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LISTE DES MEMBRES 



MEMBRES EFFECTIFS (') 



1 MM. ÂNDRiMONT (Julien d'), ingénieur, administrateur 

du charbonnage du Hasard, sénateur, bourg- 
mestre de la ville de Liège, 110, boulevard de 
la Sauvenière, à Liège. 

2 ÂNCiON (Alfred), ingénieur, membre de la Chambre 

des représentants, 22, boulevard Piercot, à 
Liège. 

3 Ballion-Versavel (Jean), membre de la Société 

malacologique de Belgique, 8-9, place de la 
Calandre, à Gand. 

4 Battaille (Albert), ingénieur, directeur de la C** 

des Tramways de Barcelone et du littoral de 
Barcelone (Espagne). 

5 Bayet (Louis), ingénieur, à Walcourt. 

6 BiA (Gustave), inp:énieur, directeur-gérant de la 

Société du Couchant du Flénu, à Quaregnon. 

7 Blanchart (Camille), ingénieur, à Auderghem. 

8 Blanckart (Charles, baron de), docteur en 

sciences naturelles, docteur en droit, au châ- 
teau de Lexhy, par Fexhe-le-haut-CIocher. 

9 Blondiaux (Auguste), ingénieur, à Morialmé. 

10 Boissière (Albert), ingénieur de la Compagnie 

parisienne du gaz, 9, boulevard de Denain, à 
Paris. 



(*) L'astérisque (*) indique les membres à vie. 
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11 MM. BouGNBT (Eustache)y ingénieur en chef, directeur 

honoraire des mines, à Jemeppe. 

12 Boulanger (Eugène)» ingénieur, place du Mar- 

ché, à Châtelet. 

13 - Bourg (Victor), ingénieur-adjoint à la direction 

des charbonnages du Bois-du-Luc, à Bois-du- 
Luc, par Houdeng-Goegnies. 

14 BovEROULLE (Etienne), ingénieur à la Société des 

charbonnages de Mariemont, à Bascoup. 

15 Braconier (Frédéric), sénateur et industriel, 7, 

boulevard d'Avroy, à Liège. 

16 Braconier (Ivan), propriétaire, au château de 

Modave. 

17 Breithof (Nicolas), ingénieur, professeur à TUni- 

versité, 54^ rue du Canal, à Louvain. 

18 Briart (Alphonse), ingénieur en chef des char- 

bonnages de Mariemont et Bascoup, membre 
de l'Académie, à Morlanwelz. 

19 Brixhe (Emile), directeur-gérant de la Société 

métallurgique Austro-Belge, à Corphalie, par 
Huy. 

20 Brucgen (Louis van der), membre de diverses so- 

ciétés savantes, 109, rue Belliard, à Bruxelles. 

21 BusTiN (Oscar), ingénieur, 25, rue de Bériot, à 

Louvain. 

22 Cartuyvels (Jules), ingénieur, directeur de Tad- 

ministration de Tagricullure, 40, rue Breydel, 
à Bruxelles, 

23 CESàRO (Giuseppe), professeur, 5, rue Duvivier, à 

Liège. 

24 Chandelon (Théodore), docteur en sciences natu- 

relles et en médecine, chargé de cours à l'Uni- 
versité, 47, rue Louvrex, à Liège. 

25 Chaudron (Joseph), ingénieur en chef honoraire 

des mines, àAuderghem. 
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26 MM. Glerfayt (Adolphe), ingénieur, maître de car- 

rières, à Èsneux. 

27 CoGELS (Paul), propriétaire au château de Boec^ 

kenberg, à Deurne, par Anvers. 

28 CoLLON (Auguste), étudiant, 8, rue Bertholet, à 

Liège 

29 Cornet (Jules), étudiant, 36, chaussée de Bru- 

xelles, à Ledeberg-lez-Gand. 

30 Crépin (François), membre de TAcadémie, direc- 

teur du jardin botanique, 31, rue de l'Associa- 
tion, à Bruxelles. 

31 Crismer (Léon), pharmacien, 46, rue Pont-dlle, 

à Liège. 

32 Crocq (Jean), docteur en médecine, professeur à 

rUniversité, sénateur, 110, rue Royale, à 
Bruxelles. 

33 Daimeries (Anthime), ingénieur, 20, avenue des 

Arts, à Bruxelles. 

34 Damseaux (Albert de), docteur en médecine^ 

inspecteur des eaux minérales, à Spa. 

35 Davreux (Paul), ingénieur, inspecteur de rensei- 

gnement professionnel, 14, rue Lefrancq, à 
Schaerbeek. 

36 Deby (Julien), ingénieur, 31, Belsize avenue, 

Hampstead, W., Londres. 

37 Decamps ^ Louis), docteur en sciences naturelles, 

41, rue Sommeleville, à Verviers. 

38 Defrance (Charles), directeur-gérant de la Société 

des mines et usines de cuivre de Vigsnaes, 20, 
boulevard Léopold, à Anvers. 

39 De Jaer (Ernest), ingénieur en chef, directeur des 

mines, 22, rue de la Chaussée, à Mons. 

40 De Jaer (Jules), ingénieur en chef, directeur au 

corps des mines, 4, rue Vieux-Marché-aux- 
Bôtes, à Mons. 
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41 MM. DfiJARDLN (Louis), ingénieur au corps des mines, 

40, rue du Jardin Botanique, à Liège. 

42 * De Koninck (Lucien- Louis) , ingénieur, profes- 

seur à rUniversité, 1, quai de l'Université, à 
Liège. 

43 Delvaux (Emile), capitaine de cavalerie, membre 

de la Société géologique de France, 216, avenue 
Brugmann , à Uccle. 

44 Denis (Hector), avocat, membre de la Société 

malacologique, professeur à l'Université de 
Bruxelles, 42, rue de la Croix, à Ixelles. 

45 Denys (Ernest), ingénieur, directeur de la Société 

anonyme des phosphates du Bois d*Havré, à 
Havre. 

46 Deprez (Georges), ingénieur, à Val- S t- Lambert. 

47 De Puydt (Marcel), avocat, directeur du conten- 

tieux de la ville de Liège, rue Bertholet, à Liège. 

48 Descamps (Armand), ingénieur, à St-Symphorien. 

49 Despret (Emile), élève-ingénieur, 30, rue Ste- 

Véronique, à Liège 

50 Despret (Eugène), ingénieur, directeur technifjue 

de la Société anonyme des usines à zinc, à 
Boom. 

51 Despret (Georges), ingénieur, à Jeumont (Erque- 

linnes, poste restante). 

52 * Destinez (Pierre), préparateur à l'Université, 9, 

rue Ste-Julienne, à Liège. 

53 Desvachez (Jules), ingénieur principal au corps 

des mines, 67, rue de la Chaussée, h Nfons 

54 * Dewalque( François), ingénieur, professeur à 

rUniversité, 26, rue des Joyeuses Entrées, à 
Louvain. 

55 Dewalque (Gustave), membre de PÂcadémie, 

professeur à l'Université, 17, rue de la Paix, à 
Liège. 
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56 MM. DuNGKiËR DE DoNCEEL (Charles), ingénieur, 56, 

rueBodeghem, à Bruxelles. 

57 DoRLODOT (Henry de), abbé, docteur en théologie, 

professeur au Grand Séminaire, à Namur. 

58 DoRMAL (Victor), docteur en sciences naturelles, 

à Waret-l'Evôque, par Héron. 

59 Dubois (Mathieu), ingénieur-directeur des char- 

bonnages de Marihaye, à Flémalle- Grande. 

60 DuGNiOLLE (Maximilien), professeur à l'Univer- 

sité, 57, Coupure, rive gauche, à Gand. 

61 DuLAiT (Jules), ingénieur-métallurgiste, rue de 

Montigny, à Charieroi. 

62 DuMONT (André), ingénieur, professeur à l'Uni- 

versité de Louvain, 51, Longue rue d'Argile, à 
Anvers. 

63 DupiRE (Arthur), ingénieur, à Dour. 

04 Durand (Emile), chimiste, 24, rue Albert-de- 

Lalour, à Schaerbeek (Bruxelles). 

65 Durant (Henry), ingénieur, inspecteur des char- 

bonnages patronnés par la Société générale pour 
favoriser l'industrie nationale, 32, avenue 
d'Auderghem, à Bruxelles. 

66 Durant (Prudent), directeur- gérant du charbon- 

nage du Grand- Mambourg, à Montigny-sur- 
Sambre. 

67 Englebert (Félix), ingénieur, inspecteur-général 

des constructions au ministère de la justice, 47, 
rue Juste-Lipse, à Bruxelles. 

68 Erens (Alphonse), docteur en sciences naturelles, 

à Fauquemont (Limbourg hollandais). 

69 Ertborn (baron Octave van), 14, rue des Lits, à 

Anvers. 

70 Faly (Joseph), ingénieur principal au corps des 

mines, 36, rue Chisaire, à Mons. 
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71 MM. Faugan (Jean) ingénieur, assistant de minera^ 

logie à l'Université, 3, rue de rEnseignement. 
à Liège. 

72 Fayol (Henri), ingénieur, directeur des mines de 

Commentry (France-Ailier). 

73 FiRKBT (Adolphe), ingénieur en chef-directeur 

des mines, chargé de cours à TUniversité, 1^8, 
rue Dartois, à Li^e. 

74 FoGQUET (Amand), ingénieur aux charbonnages 

de Mariemont, à Morlanwelz. 

75 Folie (François), docteur en sciences, membre 

de l'Académie, directeur de TObservatoire, à 
Liège. 

76 FoRiR (Henri), ingénieur, conservateur des col- 

lections minéralogiques et géologiques de l'Uni- 
versité, répétiteur de minéralogie et de géologie 
à l'école des mines, 19, rue Nysten, à Liège. 

77 F RAiPONT (Julien), docteur en sciences naturelles, 

professeur à l'Université, 17, rue Mont-St- 
Martin, à Liège. 

78 Galland (A ). ingénieur d'arrondissement 

du service provincial de la Flandre Orientale, 
à Gand. 

79 GÉRARD (Paul), étudiant, 20, rue de Berlaimont, 

à Bruxelles. 

80 Gbrmaux (Edmond), ingénieur, directeur-gérant 

des charbonnages desOnhons-Grand-Fontaine, 
à Flèron. 

81 GiLKiNET (Alfred^ docteur en sciences naturelles, 

membre de l'Académie, professeur à l'Univer- 
sité, 13, rue Renkin, à Liège. 

82 GiLLET (Lambert) , ingénieur, industriel, à An- 

denne. 

83 GiNDORFF (Frantz), directeur-gérant de la Société 

de la Nouvelle-Montagne, à Engis. 



- Il - 

8i MM. Goret (Léopold)y ingénieur, professeur de chimie 
industrielle à l'Ecole des mines, 21, rue Ste- 
Marie, à Liège. 

85 GuEQUiER (Jules), préparateur à l'Université, 70, 

quai des Tuileries, à Gand. 

86 GuitLBAUUE (André), pharmacien, à Spa. 

87 Habets (Alfred), ingénieur, professeur à l'Univer- 

sitéy 4, rue Paul Devaux, à Liège. 

88 Halleux (Arthur), ingénieur des mines, 3, rue 

des Eburons, à Liège. 

89 Hamal (Victor) , ingénieur , 9 , rue Charles 

Morren, à Liège. 

90 Hanuise (Emile), professeur à l'Ecole des mines 

du Hainaut, rue des Chartiers, à Mons. 

91 Hauzeur (Jules), ingénieur, 25, boulevard 

d'Avroy, à Liège. 

92 Henin (François), ingénieur, directeur-gérant du 

charbonnage d'Aiseau-Presles, à Farciennes. 

93 Henin (Jules), ingénieur des charbonnages d'Ai- 

seau-Presles, à Farciennes. 

94 Hennequin (Emile), lieutenant- colonel d'étal- 

major, directeur de l'Institut cartographique 
militaire, à la Cambre, à Bruxelles. 

95 HocK (Gustave), ingénieur, professeur à TAthénée, 

27, boulevard Beauduin de Jérusalem, à Mons. 

96 UoLZAPFEL (E.), professeur à l'Ecole technique 

supérieure, à Aix-la-Chapelle (Prusse). 

97 HuBÉ (Jean), ingénieur, à Dombrowa, station du 

chemin de fer de Varsovie à Vienne, gouverne- 
ment de Petrokow (Russie). 

98 Hubert (Herman), ingénieur au corps des mines, 

rue Fabry, à Liège. 

99 IsAAG (Isaac), ingénieur, directeur des travaux 

des charbonnages du Levant du Fiénu à 
Cuesmes. 
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100 MM. Jacquet (Jules), ingénieur au corps des mines, 

5, rue des Orphelins^ à Mons. 

101 Jamme (Henri), ingénieur, directeur des mines et 

usines de la VieiIle*Montagne , à Moresnet- 
neutre (Calamine). 

102 Janson (Paul), avocat, 18, place du Petit-Sablon, 

à Bruxelles. 

103 JoRissEN (A.rmand), docteur en sciences natu- 

relles, agrégé spécial à l'Université, 110, rue 
Sur-la-Fontaine, à Liège. 

104 JoRissENNR (Gustave), docteur en médecine, 130, 

boulevard de la Sauvenière, à Liège. 

105 JoTTRAND (Félix), ingénieur au corps des mines, 

20, rue Léopold, Liège. 

106 JouNiAUx (Emile), ingénieur, à Roux. 

107 Julien (A..), professeur à la faculté des sciences, 

40, place de Jaude, à Clermont-Ferrand (France 
— Puy-de-Dôme). 

108 Kennis (Guillaume), ingénieur, 12,rue Robiano, à 

Scharbeek. 

109 Kreglinger (Adolphe), ingénieur, directeur de 

l'usine à gaz de Lieben, près Prague (Autriche- 
Hongrie). 

1 10 KuBORN (Hyacinthe), docteuren médecine, membre 

de TAcadémie, président de la Société royale 
de médecine publique de Belgique, à Seraing. 

1 1 1 KuMPs (Gustave), ingénieur des ponts et chaussées, 

88, rue du Prince-Royal, à Bruxelles. 

112 KuPFFERSCHLAEGER (Isidore), profcsseur émérite 

à rUniversité, 18, rue du Jardin-Botanique, à 
Liège. 

113 Lambot (Léopold), ingénieur et industriel, à Mar- 

chienne-au Pont. 

114 Laporte (Léopold), directeur-gérant de la Société 

des Produits, à Flénu, par Jemmappes. 
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115 MM. Laurent (Odon), ingénieur, directeur de charbon- 

nage, à Dour. 

116 La Vallée Poussin (Charles de), professeur à 

l'Université, 190, rue de Naraur, à Louvain. 

117 La VEINE (03car),ingénieur des mines de Cour- 

celles-Iez-Lens, par Hénin-Liétard (France — 
Pas-de-Calais). 

118 Leduc (Victor), ingénieur, directeur-gérant des 

charbonnages de Wérister, à Beyne-Heusay. 

119 Lefèvre (Théodore), secrétaire de la Société 

Royale malacologique de Belgique, 10, rue du 
Pont-Neuf, à Bruxelles. 

120 Le Maire (Gustave), agent général de la Compa- 

gnie parisienne du gaz, 49, rue de Maubeuge, 
à Paris. 

121 Lequarré (Nicolas), professeur à TUniversité, 

37, rue André-Dumont, à Liège. 

122 Levieux (Fernand), étudiant, 157, avenue Louise, 

à Bruxelles. 

123 L'Hoest (Gustave), ingénieur au chemin de fer de 

TEtat, 22, quai Mativa, à Liège. 

124 LiBERT (Joseph), ingénieur au corps des mines, 

15, rue des Armuriers, à Liège. 

125 Limbourg-Stirum (Adolphe, comte de), proprié- 

taire, au château de Lumay, près Hougaerde. 

126 LoÊ (Alfred, baroa de), propriétaire, 64, boule- 

vard de Waterloo, à Bruxelles. 

127 LoHEST (Maximin), ingénieur honoraire des mines, 

assistant de géologie à l'Université, 27, rue des 
Guillemins, à Liège. 

128 LoisEAU (Oscar), ingénieur des usines à zinc 

d'Ougrée , à Ougrée. 

129 Macar (Julien de), ingènieur,36, avenue des Arts, 

à Bruxelles. 
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130 MM. Malaise (Constantin), membre de rAoadérnie, 

professeur à l'Institut agricole, à Gembloux. 

131 Malherbe (Renier), ingénieur en chef-directeur 

des mines, i4, rue Dartois, à Liège. 

132 Margotty, (Désiré), ingénieur, à Moniegnée, par 

Ans. 

133 Margq (Dieudonné), docteur en médecine, à 

Carnières. 

.134 Mativa (Henri), ingénieur attaché à la Société 
générale, 63, rue Lesbroussart, à Ixelies. 

135 MiDAVAiNE (Georges), étève^ingénieur, rue de la 

Montagne, à Liège. 

136 Minsibr (Camille), ingénieur principal au corps 

des mines, 11, rue de l'Ecluse, à Gharleroi. 

137 MoENS (Jean), avocat, à Lede. 

138 MoNSBUX (Arthur), ingénieur-directeur de la ma- 

nufacture de glaces, à Roux. 

139 HoREELS (Louis), artiste peintre, 53, rue Bois- 

TEvéque, à Liège. 

140 MoTTARD (Albert), ingénieur, & Herstal. 

141 MouRLON(Hichei), membre de r Académie, conser- 

vateur au Musée royal d*histoire naturelle, 107, 
rue Belliard, à Bruxelles. 

142 MuLLENDERS (Joscph), ingénieur, 7, rue Renkin, à 

Liège. 

143 Nesterowsky (Nicolas), ingénieur des mines, à 

Bérésovski-Roudnick, Ekatherinenbourg, gou- 
vernement de Perm (Russie). 

144 NiHouL (Edouard), docteur en sciences naturelles, 

à Flématle-Haute. 

145 NoBLET (Albert), ingénieur, directeur-gérant de 

la Revue univer$eïie des mines^ 40, rue Beek- 
mann, à Liège. 
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146 MM. Orman (Ernest), ingéniçur principal des mines, 

lOy rue de la Poterie, à Mons. 

147 Otreppe de Bouvette (Frédéric baron d*), 5, 

rue des Carmes, à Liège. 

148 OvERLOOP (Eugène van), banquier , 48 , rue 

Royale, à Bruxelles. 

149 Paquot (Remy), ingénieur, administrateur dé- 

légué de la Compagnie française des mines et 
usines d'Escombrera-Bleyberg, à Montzen. 

150 Passelegq (Philippe), ingénieur, à Jumet. 

151 Pavoux (Eugène), ingénieur, directeur-gérant de 

la manufacture de caoutchouc Eugène PaToux 
et 0*,14, rue Delaunoy, à Molenbeck (Bruxelles). 

152 Perard (Louis), ingénieur, professeur à TUniver- 

sité, 101, rue St-Esprit, à Liège. 

153 Pergens (Edouard), docteur en sciences, 03, rue 

de la Station, à Louvain. 

154 Peterman (Arthur), docteur en sciences natu- 

relles, directeur de la Station agricole de et à 
Gembloux. 

155 Petitbois (Ernest), ingénieur aux charbonnages 

de Mariemontet Bascoup, à Morlanwelz. 

156 Petitbois (Gustave), ingénieur, 97, rue Louvrex, 

à Liège. 

157 PiEDBOBUF (J.-Lottis), ingénieur, industriel, 17, 

Bismarkstrasse, à Dûsseldorf (Prusse). 

158 PiERBT (Victor), ingénieur d'arrondissement, 

109, rue de la Station, à Louvain. 

159 PiRET (Adolphe), membre de diverses sociétés 

savantes de la Belgique et de l'étranger, 22, rue 
du Château , à Tournai. 

160 Pluhat (Polycarpe), sous-ingénieur au Charbon- 

nage du Grand-Homu, à Hornu. 

161 Plumier (Charles), directeur du charbonnage 

d'Abhooz, à Hersial. . 
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162 MM. PosKiN (Jules), docteur en sciences, professeur 

à récoie d'agriculture, à Mont-sur*Marchiennes. 

163 Prêter (Hermande), ingénieur, administrateur 

délégué de la société industrielle d'électricité, 
28, boulevard Botanique, à.Bruxelles. 

164 Raeymaekers (Désiré), docteur en nnédecine,164, 

rue de la Station, à Louvain. 

165 Remont (Lucien), ingénieur, directeur-gérant des 

laminoirs de et à Châtelet. 

166 Renard (l'abbé A..), professeur à l'université de 

Gand, à Wetteren. 

167 Reul (Gustave de), ingénieur, 74, chaussée de 

Louvain, àNamur. 

168 Reul (Joseph), ingénieur aux charbonnages de 

Courcelles-Nord, à Courceiles. 

169 Reuleaux (Jules), ingénieur, consul de Belgique, 

à Philadelphie (Etats-Unis). 

170 Roger (Nestor), ingénieur des charbonnages 

réunis de Charleroi , à Charleroi-faubourg. 

171 RoNKAR (Emile), ingénieur des mines, chargé de 

cours à l'Université, 249, rue St-Gilles, à Liège. 

172 Sauvage (Paul), ingénieur, 61, rue Kipdorp, à 

Anvers. 

173 ScHMiDT (Fritz), ingénieur, à Kalk, près Cologne 

(Prusse). 

174 ScuMiTZ (le R. P. G.), professeur au Collège 

St-Servais, à Liège. 

175 SÉLYS-LoNGCHAMPS (baron Edmond de), membre 

de r.^cadémie, sénateur, 34, boulevard de la 
Sauvenière, à Liège. 

176 SÉLYS de Brigode (baron Raphaël de), rentier, 

36, boulevard de la Sauvenière, à Liège. 

177 SÉPULGHRE (Armand), ingénieur-directeur, à 

Aulnoye-lez-Berlaimont (France— Nord). 
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178 MM. SKPULCHRE(Victor)Jngénieur, àMaxéville(b>ance 

— Meurlhe-et-Moselle). 

179 SiEGEN (Pierre-Malhias), conducteur des travaux 

publics, architecte de S M. le Roi grand-duc, 
à Luxembourg. 

180 SiviONY (baron II de), ingénieur en chef, directeur 

honoraire au corps des mines, 4, rue de la 
Grosse-Pomme, à Mons. 

181 Smeysters (Joseph), ingénieur en chef- directeur 

au corps des mines, à Marcinclle, par Charleroi. 

18-2 • SoLVAY et C'% industriels, 19, rue du Prince 

Albert, à Bruxelles. 

183 SoMZÉE (Léon), ingénieur, membre de la Chambre 

des représentants, 217, rue Royale, à Bruxelles. 

184 SoREiL (Gustave), ingénieur, à Maredret, par 

Anthée. 

185 SoTTiAUX (Amour), directeur-gérant de la Société 

enionyme des charbonnages, hauts-fourneaux et 
usines de Strépy-Bracquegnies, à Strépy-Brac- 
quegnies. 

183 SouiiEUR (Bauduin), ingénieur, directeur-gérant 

du charbonnage des Six-Bonniers, à Seraing. 

187 Spring (Walthère), ingénieur, professeur à TUni- 

versitt^, 32, rue Beckmann, à Liège. 

188 Stainier (Xavier), docteur en sciences naturelles, 

78, chaussée de Wavre, à Ixelles (Bruxelles). 

189 Steinbach (Victor), ingénieur, 32, rue de Li- 

vourne, à Bruxelles. 

190 Stevenson (J.-J.)» professeur à l'Université, 

Washington Square, à New- York (Ktats-Unis). 

191 Stoclet (Victor), ingénieur, secrétaire de la Com- 

pagnie du Nord de la Belgique, 73, avenue 
Louise, à Bruxelles. 

192 Stoesser (Alphonse), ingénieur, directeur-gérant 

du charbonnage de Sacré-Madame, à Dampremy. 
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193 MM. Storms (Raymond), propriétaire, 13, rue du Pré- 

sident, à Bruxelles. 

194 Thauvoye (Albert), ingénieur, directeur-gérant 

du charbonnage de Bray-Maurage. 

195 Théate (Ernest), ingénieur, Casilîa 112, Concep- 

cion (Chili, via Lisbonne et Magellan). 

196 Tjhon (F. ), docteur en médecine, à Burdinne. 

197 TiLLiER (Achille), architecte, à Pâturages. 

498 ToMSON (Eugène), ingénieur, directeur de la 

Société anonyme des charbonnages Gncisenau, 
à Derne, 44, Kaiserstrasse, à Dortmund (Prusse). 

199 ÏRAS (le R. P.), professeur au collège N. D. de 

la Pai^, à Namur. 

200 Ubaghs (Casimir), naturaliste, rue des Blanchis- 

seurs, à Maestricht (Limbourg néerlandais). 

201 Van der Capellen (Antoine), pharmacien, 

membre de la Société géologique de France, 
20, Marché au Beurre, à Hasselt. 

202 Vanderhaeghen (Hyacinthe), membre de la 

Société royale de botanique de Belgique, 182*, 
chaussée de Courtrai, à Gand. 

203 Vasseur (Adhémar), ingénieur du charbonnage 

d'Hornu et Wasmes, à Wasmes. 

204 Vaux (Adolphe de), ingénieur, 15, rue des Anges, 

à Liège. 

205 Velge (Gustave), ingénieur civil, conseiller pro- 

vincial et bourgmestre de Lennick-St-Quentin. 

206 Vincent (Gérard), préparateur au Musée d'histoire 

naturelle de Bruxelles, 97, avenue d'Auderghem, 
à Etterbeck (Bruxelles). 

207 Verken (Raoul), élève-ingénieur, 36, rue Duvi- 

vier, à Liège. 

208 VVatteyne (Victor), ingénieur au corps des mines, 

22, boulevard Dolez, à Mons. 
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209 WiTMEUR (Henri), ingénieur principal des mines, 

professeur à l'Université et à TEcoIe poly- 
technique, 14, rue d'Ecosse, à Bruxelles. 

210 Wo-T DE Trixhe (Joseph), propriétaire, avenue 

d'Omalius, à Salzinnes (Namur). 

211 ZuYLEN (Gustave van), ingénieur et industriel, 8, 

quai de llndustrie, à Liège. 

212 ZuYLEN (Léon van), ingénieur honoraire des 

mines, 51, boulevard Frère-Orban, à Liège. 
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MEMBRES HONORAIRES. 

1 MM. Beyrich (K.), professeur à rUniversilé, conseiller 

intime, 29, Franzôsischestrasse, W., à Berlin. 

2 BuRMEiSTER (Herman), directeur du Musée, à 

Buenos-Ayres. 

3 Capellini (Giovanni), commandeur, recteur de 

l'Université, via Zamboni, à Bologne (Italie). 

4 CoccHi (Igino), professeur, directeur du Musée 

d'histoire naturelle, à Florence (Italie). 

5 Dana (James Dwight), professeur à Yale Collège, 

à New Haven (Connecticut — Etals-Unis). 

G Daubrée (Auguste), membre de Tlnstitul, direc- 

teur honoraire de l'Ecole des mines, 254, bou- 
levard St-Germain, à Paris. 

7 Etheridge (Robert), Esq., F. R. S., L., G. and E. 

S., conservateur-adjoint de la section géologique 
du Britii^h Muséum^ 14, Carlyle Square, Ghelsea, 
S. W., Londres. 

8 Favre (Alphonse), professeur émérite à l'Acadé- 

mie, rue des Granges, à Genève (Suisse). 

Geinitz (Hans Bruno), professeur à TUniversité, 

conseiller intime, 10, Lindenaustrasse, à Dresde 
(Saxe). 

10 GossELET (Jules), professeur à la Faculté des 

sciences, 1 , rue des Fleurs, à Lille (France-Nord). 

11 Hall (James), professeur, géologue de l'Etat, à 

Albany (New- York — Etats-Unis). 

12 Hauer (Frantz, chevalier von), intendant du Musée 

I. R. d'histoire naturelle, 1, Burgring, à Vienne 
(Autriche). 

13 Hauchecorne ( ), directeur de l'Académie 

des mines et de la Carte géologique de Prusse 
et de Thuringe, 44, Invalidenstrasse, à Berlin. 

14 HÉBERT (Edmond), professeur à la Sorbonne, 

membre de l'Institut, 10, rue Garancière, à 
Paris. 
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15 MM. HuLL (Edward), Esq., F. R. S ,directeurdu n^o- 

logical Suroey de Tlrlande, 14, Hume Slreet, à 
Dublin (lies britanniques). 

16 HuNT (T. Sterry), LL. D., F. R. S., Park Avenue 

Hôlel, New York (Etats-Unis). 

17 Huxley (Thomas), F. R S., professeur d'histoire 

naturelle à l'Ecole des mines, 4, Marlborough 
place, St-John's Wood, à Londres, N. W. 

13 Prestwich (Joseph), F. R. S., F. G S., Darent- 

Hulme, Shoreham, near Sevenoaks, Kent (An- 
gleterre). 

19 Rammelsberg (G.-F.), professeur à l'Université, 

à Berlin. 

10 Ramsay (Andrew C). F. R. S., F. G. S., ancien 

directeur général du Geologicnl Survey du 
Royaume-Uni, 7, Victoria Terrace, Beaumaris 
(Angleterre). 

31 RoEMER (Ferdinand), professeur à TUniversité, 

38, Schuhbrucke, h Breslau (Prusse). 

22 Sandberger (Fridolin von), professeur h l'Uni- 

versité, à Wurzbourg (Bavière). 

23 Sapohta (Gaston, marquis de), correspondant de 

l'Institut, à Aix (France — Bouches-du-Rhône). 

24 Smyth ^Sir Warington), F. H. S., F. G. S., in- 

specteur en chef des mines de la Couronne, 5, 
Inverness Terrace, à Londres, W. 

25 Steenstrup (Japet). professeur à l'Université, à 

Copenhague (Danemarck). 

26 Suess (EduarJ), professeur à l'Université, à 

Vienne (Autriche). 

27 Trautschold (H.), professeur, 42, Kronprinzen- 

strasse, Breslau (Prusse;. 

28 VVinkler (T. G. ), conservateur du Musée 

Teyler, à Haarlem (Néerlande). 
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MBMBRES CORRESPONDANTS. 

1 MM. Barrois (Clmrlcs), maître de conférences à la 

faculté des sciences, 185, rue de Solférino, à 
Lille (France Nord). 

2 Blanford (W. F.),ancien directeur du Geological 

Suroey de Tlnde, 72, Bedford Gardons, Kensing- 
ton, à Londres, 

3 Benecke (Ernest Wilhem), professeur de géologie 

à l'Université, à Strasbourg (Allemagne). 

4 BoNNEY (le Révérend Thomas Georges), F.R.S., 

F. G. S., professeur à University Collège, 23, 
Denning Road, Hampstead, N. W , h Londres. 

5 Brusina (Spiridion), directeur du Musée national 

de zoologie et professeur à l'Université, à Agram 
(Autriche- Croatie) . 

6 Carruthers (William), paléontologiste au BrUiah 

Muséum, à Londres. 

7 CoPE (Edw.-D.), professeur, 2100, Fine Street, à 

Philadelphie (États-Unis). 

8 CoRTAZAR (Daniel de), ingénieur, membre de la 

Commission de la carte géologique d'Espagne, 
à Madrid 

9 CoTTEAU (Gustave), juge honoraire, membre de 

diverses sociétés savantes, i Auxerre (France 
— Yonne). 

10 Dawson (sir John William), principal de M' Gill 

University, à Montréal (Canada). 

11 Delgado (J. F. N.), chef de la Commission des 

travaux géologiques du Portugal, 113, rua do 
Arco-Jesus, à Lisbonne. 

12 Des Cloizeaux (A.), membre de Tlnstitut, pro» 

fesseur au Muséum d'histoire naturelle, 13, rue 
de Monsieur, à Paris, 

13 DuNCAN (Peter Martin), professeur de géologie à 

King's Collège, 6, Grosvenor Road, Gunners- 
burg, W, à Londres. 
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14 MM. Evans (John), industriel, F. R. S., Nash Mills, 

Hemel Hempstead (Angleterre). 

15 Favre (Ernest), 6, rue des Granges, à Genève 

(Suisse). 

16 François (Jules), inspecteur général des mines, 

81, rue Miroménil, à Paris. 

17 Gaudry (Albert), membre de Tlnstilut, professeur 

au Muséum, 7 6is, rue des Saints-Pères, à Paris. 

18 Grand'Eury (F. Cyrille), ingénieur, 23, cours 

Saint-André, à St-Elienne (France-Loire). 

19 GûMBEL (W.), président de la Commission géolo- 

gique de la Bavière, 20 ^/,, Gabeisbergerstrasse, 
à Munich. 

20 HoBFER (Hans), professeur à l'école des mines de 

Leoben (Autriche). 

2i Hughes (Thomas M' Kenny), Esq , F. R. S , pro 

fesseur à l'Université,à Cambridge (Angleterre). 

22 Jacquot (E.), inspecteur général des mines, 83, 

rue de Monceau, à Paris. 

23 JuDD (J.-W.), F. R. S., professeur de géologie 

à i*Ecole royale des mines. Science Schools, 
South Kensington, à Londres, S. W. 

24 Kayser (Emmanuel), professeur de géologie à 

l'Université, membre de l'Institut royal géolo- 
gique, à Marburg (Prusse). 

25 Keyserling (Alexandre, comte de), curateur à 

Tuniversilé de Dorpat, à Raikull, par Reval 
(Russie, Esthonie). 

26 KoENEN (D' Adolphe von), professeur à TUniver- 

site, à Goetlingen (Prusse). 

27 RoKSCHAROw (Nicolas de), général-major, membre 

de TAcadémie impériale des sciences, Wassili- 
Ostrow, ligne des Cadets, n" 1 , à Saint-Péters- 
bourg. 

28 Lapparent (Albert de), professeur à l'Institut 

catholique, rue de Tilsitr, 3, à Paris. 
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29 MM. LossEN (Karl Âugusl), professeur de pétrographie 

à rUniversilé et à l'Ecole des mines, membre 
deTInstitut Royal géologique, 8, Kieinbecren- 
strasse, N. à Berlin. 

30 Mayer (Charles), professeur à l'Université, 20, 

Thalstrasse, Hottingen; à Zurich (Suisse), 

31 Medlicott (H. B ), directeur du Geological Suf- 

vpy de rinde, à Calcutta. 

32 MoELLER (Valérien de), professeur de paléonto- 

logie à l'Ecole des mines, à St-Pétersbourg. 

33 Mojsisovics VON Mojsvar (Edmund), K. K. 

Oberbergrath, Chef-Geologe,51, Reisnerstrasse, 
III, à Vienne (Autriche). 

34 NORDENSKEÔLD (A -E), professcur à l'Université, 

à Stockholm. 

35 PiSANi (Félix), professeur de chimie et de miné- 

ralogie, 430, boulevard St-Germain, à Paris. 

36 PowELL ( ) , directeur du Geological 

Suroey des Etats-Unis, à Washington. 

37 Renevier (Eugène), professeur de géologie à 

TAradémie, à Lausanne (Suisse). 

3S RosENBUSCH (Heinrich), professeur de minéralogie 

à rUniversité, à Heidelberg (Grand-duché de 
Bade). 

30 Rossi (cavalière Michèle Stefano de), 17, Piazza 

deir Ara Cœli, à Rome. 

40 RouvELLE (Paul de), doyen de la faculté des 

sciences, h Montpellier (France— Hérault). 

41 ScHLUTER (Clemens), professeur h l'Université, à 

Bonn (Prusse). 

42 Selwyn (Alfred), directeur du Geological Snrvry 

du Canada, à Ottawa. 

iô Stoppani (Antonio), abbé, commandeur, profes- 

seur à rinstitut technique supérieur, directeur 
du Musée civique, h Milan (Italie). 
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44 MM. Stcr (Dionys), géologue en chef de Tlnstitut I. R. 

géologique, 9, Custozzagasse, à Vienne (Au- 
triche). 

45 TARAMELLi.(Torquato), professeur ù l'Université, 

à Pavie (Italie). 

46 ToREL (Otto), professeur degéoiogie à TUniversité, 

à Lund (:5uède). 

47 TscHÇRMAK (Gusttive), professeur de minéralogie 

à l'Université, à Vienne (Autriche). 

48 Tschernyscheff( ), membre du Comité 

géologique, à St-Pétersbourg. 

49 Weiss (Ernest), professeur à l'Académie des 

mines, 4, Luisenplatz, N.W , à Berlin. 

50 Whitney (Josiah),directeur du Geological Survey 

de la Californie, à San-Francisco (Etats-Unis). 

51 Woodward (D' Henry), Esq.. F. R. S., F. G. S., 

conservateur du département géologique du 
british Mxiseum, 129, Beaufort Street, Chelsea, 
à Londres, S. W. 

52 Worthen (A.-H.), directeur du Geological 

Survey de illlinois, à Springfield (Etats-Unis). 

53 ZiRKEL (Ferdinand), professeur de minéralogie à 

rUniversité, conseiller intime, à Leipzig (Saxe). 

54 ZiTTEL (Karl von), professeur à l'Université, à 

Munich. 
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POUR l'année 1889-1890. 



Président : 
Vice- Présidents : 



Secrétaire général : 
Secrétaire-bibliothécaire : 
Trésorier ; 
Membres : 



MM. M. LOHEST. 
G. Malaise. 
R. Malherbe. 
6. CesIro. 

Ch. de la Vallée Poussin 
G. Dewalque. 
J. Fraipont. 
J. Libert. 
Ad. Firket. 
0. van Ertborn. 
W. Spring. 
A. Briart. 



COMPTE RENDU 

DB LA 

RÉUNION EXTRAORDINAIRE 

DR LÀ 

SOCIÉTÉ aÉOLOWE DE BELGIQUE 

DANS LE BRABANT MÉRIDIONAL 

du 7 au 10 septembre 1889 

PAR 

X. STAINIER, 

SECBÉTAIRK. 

Cette année, la Société malacologique et la Société 
géologique de Belgique, voulant resserrer les liens de 
sympathie qui depuis si longtemps unissent les deux 
Sociétés, avaient décidé de tenir en commun leur réunion 
extraordinaire. On s'était proposé d'aller examiner les 
terrains cambriens et siluriens du Brabant dont Tétude 
présente encore tant d^obscurités malgré leur situation 
favorable au centre de la Belgique. 

Voici les noms des membres de notre Société qui ont 
pris part à cette réunion. 

MM.L. Bayet, mm. F. Levieux, 

J. Cornet, M. Lohest, 

J. Crocq, C. Malaise, 

P. CoGELS, D. Marc, 

Ch. de la Vallée M. Mourlon, 

Poussin, X. Stainier, 

G. Dewalque, Trass, 

H. de Dorlodot, L.Vanderbruggen, 

Ad. P^irket, 0. van Ertborn, 

E. Hennequin, g. Velge. 
Th. Lefèvre, 
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Beaucoup d*enlre eux appartiennent aussi à la Société 
royale Maiacologique, qui était en outre représentée 
par MM. : 

BULTER, 

couturiaux, 
Ed. De Poitier, 
Gh. De Poitier, 
L. De Pauw, 
P. Lebrun, 
E. Vincent. 

Le samedi soir, 7 septembre, les membres étaient réunis 
en séance d^ouverture dans la salle des collections zoolo- 
giques de Tuniversité de Bruxelles. On procède tout 
d'abord h la formation du bureau : M. van Ertborn est élu 
président; M. Ch. de la Vallée, vice-président; M. Stainier, 
secrétaire. 

On décide que la journée de dimanche sera consacrée 
à l'étude des terrains cambriens, tertiaires et quaternaires 
de la vallée de TOrne, sous la direction de M. X. Stainier. 
La journée du lundi sera consacrée à la coupe de TOrneau, 
de Gembloux à Mazy^ sous la direction de M. G. Dewalque; 
M. de la Vallée Poussin fera la démonstration des ryolithes 
de Grand-Manil. 

La journée de mardi sera consacrée à Texamen de la 
coupe de la Senne et de la Sennette, sous la direction 
de M. Malaise. A la demande de beaucoup de membres, 
M. Mourlon consent à diriger, dans la matinée du mercredi, 
une excursion au gisement désormais célèbre qu'il est 
actuellement occupé à fouiller à Ixelles. 

Journée du dimaiiclie 8 septembre 
Sous la direction de M. X. Stainier. 

Vers 8 Vi heures du matin, un bon contingent d'excur- 
sionnistes débarquait à la gare de Mont>St-Guibert. Sans se 
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laisser détourner par la vue des imposantes sablonnières 
que Ton observe aux alentours dç la gare, on se dirige 
immédiatement vers le centre du village, près de l'origine 
de la ruelle des Vignes. C'est là, dans les déblais de la 
construction de la maison Duchêne, que M. Stainier a 
retrouvé de nombreux exemplaires d^Oldhamia anliqua. 
Ces déblais sont encore visibles sur un talus un peu plus 
loin, mais déjà fouillés à dlfTérentes reprises, nous n'avons 
pu, ce jour-là, y retrouver qu'un seul exemplaire de cet 
important fossile. On sait que c'est à Mont-St-6uibert, 
vis-à-vis de la papeterie, que M. Malaise a, pour la première 
fois, en 1879, découvert ce fossile qui établissait définiti- 
vement l'âge cambrien des phyllades de Tubize. 

Revenant ensuite sur ses pas, on constate dans un talus 
la présence d'un bloc volumineux de quartzite de Blanmont 
à formes subarrondies et dont la présence ici est assez 
intéressante, l'affleurement le plus proche de quartzite de 
Blanmont se trouvant à plusieurs centaines de mètres 
de là. De nombreux débris analogues se retrouvent ainsi 
dans la région sur les phyllades de Tubize. 

L'église de Mont-St-Guibert, où les excursionnistes se 
rendent ensuite^ est située dans une position très pitto- 
resque sur un rocher saillant de phyllades peu aimantifères. 
Sur la paroi orientale du rocher, on remarque un banc 
presque vertical d'arkose verdâtre micacée. Ce banc d'ar- 
kose forme dans la région un bon point de repère, car, à 
défaut de bons affleurements, il permet de déterminer la 
direction des couches de l'assise. Or ici, chose importante, 
on constate que l'arkose forme une ligne parallèle à la 
limite de Taffleurement voisin des quartzites de Blan- 
mont. Dans le but d'examiner ces quartzites, on se dirige 
vers Hévillers. On traverse la belle propriété de Bierbais, 
dans le parc de laquelle se trouve l'ancienne carrière de la 
Taille-Madame, dont le propriétaire, M. Everaerts, nous a 



gracieusement accordé l'entn^e. Elle est, comme on va le 
voir, intéressante à plus d'un titre. Dans la paroi nord 
s'observe la coupe suivante de quaternaire inférieur : 



i. Qllart^ilcs et pbyirades tris tiHérét. 

t. Argile impure jaune verdllre. 

.1. HinM couche (l'une msliAre pulvérulente d'un blanc de neige avec lâches 
bleuiilres ou rou)teâlre?. 

4. Limon Irts sMfiix, se changeinl par places en un v^ritahle sable gros- 
sier el pr^ntanl i la base un i<pais cailloulis. Quelques cailloux y 
sont aussi ^p»rs par-ci par-lii. 



La structure remarquable de ces dépôts en forme de 
fond de bateau indique bien que nous avons affaire ici au 
lit d'un ancien ruisseau dont la direction était parallèle & 
celle du cours d'eau actuel. 

L'argile (n" 2) et la matière pulvérulente (n'3) doivent 
être considérées comme des dépôts continentaux préqua- 
ternaires, formés aux dépens, la première des phyllades et 
la seconde des quartzites cambriens. 

Le cailloutis de la base n* 4 présente une particularité 
curieuse : c'est qu'il est formé de deux sortes d'éléments. 
D'abord on observe de gros blocs de quartz, de grès, de 
quartzites souvent subanguleux et provenant du sous-sol 
cambrîen. Outre cela, il existe encore de petits cailloux 
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parfaitement roulés de quartz, de silex, de phtanite, et 
qui proviennent probablement du remaniement quater- 
naire de la base du bruxellien. Ce qui confirme celte 
supposition, c*est la nature sableuse du limon n"* 4, dans 
lequel j'ai môme trouvé un exemplaire roulé de Lucina 
volderiana. 

Outre cette coupe, on observe encore dans la carrière un 
beau développement de quartzites de Tassise de Blanmont. 
Dans le fond de la carrière, on voit le contact très net de 
ces quartzites avec une assise épaisse de schistes ver- 
dâtres, dont on remarque la ressemblance avec les phyl- 
lades, de Tubize, quoiqu'ils soient beaucoup plus terreux. 
La carrière de Noirmont, que Ton doit visiter l'après-midi, 
montre beaucoup mieux les relations de ces schistes avec 
les quartzites. On quitte à regret la carrière de la Taille- 
Madame pour gagner le hameau de la Fosse, où une an- 
cienne carrière est ouverte dans les quartzites deBIanmont, 
très altérés et à stratification indistincte. 

Un petit gîte métallifère curieux se remarque aussi dans 
cette carrière. Dans tous les joints des blocs de quartzite 
et enveloppant complètement ceux-ci» on observe du mi- 
nerai de fer fortement manganésifère, avec cavités géo- 
diques cloisonnées ou mamelonnées. Les dépôts ont tout 
au plus 15 c. d'épaisseur et paraissent être le résultat 
d'infiltrations de sources minérales dans les fentes du 
quartzite. 

Continuant à remonter la vallée de l'Orne, on passe 
devant Tantique tour des Sarrazins et on atteint bientôt la 
célèbre carrière des Trois-Fontaines, à Nil-S*-Vincent. Mal- 
heureusement abandonnée depuis plusieurs années, elle ne 
fournit plus ces beaux quartz que Ton trouvait dans toutes 
les collections. Néanmoins, j'ai eu l'occasion de trouver 
dans les déblais de cette carrière des échantillons de galène 
recouverts d'un enduit très curieux, que M. A.. Jorissen a 
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reconnu à Tânalyse comme du tellurure de bismuth (*). La 
carrière étant aujourd'hui noyée, on ne peut plus guère 
exploiter le gravier de base du bruxellien, dans lequel 
M. Vincent a jadis trouvé plus de 150 espèces siliciflées et 
admirablement conservées, les polypiers particulièrement. 
Comme fossile intéressant, mentionnons la découverte, par 
M. Vincent et par moi, de là Nummuliles lœoigata dans 
ce gravier de base. 

Pendant que quelques zélés collectionneurs bravent le 
danger pour fouiller ces graviers, ainsi que les sables où 
abonde la Lucina 7o{deriana,d'autrescherchentàdébrouil- 
1er la stratiflcation confuse des quartzites. On tombe d'ac* 
cord que le plan de stratification est représenté par un 
joint très incliné que Ton observe à la paroi est de la 
carrière. 

L'heure étant déjà avancée, les sollicitations de l'estomac 
commencent à faire rude concurrence à celles de la géologie; 
aussi y c'est avec plaisir que Ton gagne le village de Corbais 
où les excursionnistes font honneur au repas préparé par 
Thôtesse du café du Sport. 

Vers 2 heures, on se remet en marche dans la direction 
de Blanmont. Tout d'abord, on passe devant une imposante 
excavation : la carrière du Molinia, qui montre une belle 
coupe de quartzites de Blanmont. 

Généralement, lorsque l'on se trouve en face d'un affleu- 
rement de quartzites de Blanmont, il est impossible de dé- 
terminer le plan de stratification, à cause des joints innom- 
brables que l'on voit diviser la roche en tous sens. La 
carrière de Molinia est un des rares points où l'on puisse, 
avec quelque sûreté, déterminer le plan de stratitication. 
On y remarque aussi que quelques bancs ont une épaisseur 



{*) J'ai ëgalemenl rencontré le tellurure de bismulb à la carrière de la Taille- 
Madame "k Bévillers. 
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énorme (plus de 10 m.), et comme, d'autre part, les joints 
de stratification sont fort inctinés, il arrive souvent que de 
grandes excavations n'entament qu'un seul banc : dans ce 
cas, on n'y observe pas de joint de stratification. Ce fait 
montre clairement qu'il ne faut attacher aucune impor- 
tance à des mesure;; prises dans de petites excavations ou 
sur des blocs en affleurement. 

Les observations termim^s dans la carrière du Molinia, 
on se dirige rapidement vers un endroit situé !i proximité 
des tombes belgo-romaines de Noirraont. Une ancienne car- 
rière qui existait jadis & cette place, a été rouverte récem- 
ment et le quartzile y est activement exploité pour la 
confection de pavés. Comme on va le voir, elle montre des 
faits très intéressants. 



Coupe ue la pum H. de l'eiploetatioii. 

I, Sckiaie TerdUre grouier- 

II. Quïriiite bleu venlatre en un gna banc, incl. 50°, dir. 0-40«-N. 
Itl. Schiste verJilre, analogue au n" I. 

IV. Quirttite blanclijltre, rougi'ilre el tissure i l'»flleuremen(. En profondeur, il 

est bleu verdtire comme le n° II. 
V. Dékri* de l'ancienne ex;doilalion. 
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Des schistes analogues aux n"** I et III ont été rencontrés 
en de nombreux points au voisinage du quartzite de Blan- 
mont. Comme on n'avait pas pu saisir leurs relations avec 
le quartzite, on les considérait comme représentant les 
phyllades d'Oisquercq ou, plus souvent, les phyllades de 
Tubize avec lesquels ils présentent de grandes analogies. 
La coupe de Noirmont montre bien, comme j'ai eu l'occa- 
sion de Texposer lors de cette excursion, qu'il ne s*agit que 
de masses schisteuses subordonnées au quartzite de 
Blanmont. 

Cette intercalatiou de schistes verts prouve qu'il y a 
passage lithologique graduel entre les quartzites de Blan- 
mont et les phyllades de Tubize et que ces deux roches ne 
constituent que les deux subdivisions d'une môme assise; 
Dans les massifs de Rocroi et de Stavelot,on observe le 
môme passage entre les quartzites et les phyllades qui les 
surmontent. On peut donc établir comme suit le synchro- 
nisme du Cambrien inférieur de TArdenne et du Brabant. 





MASSIF 

du 

Brabant. 


MASSIF 
de 

STAVKIiOT. 


MASSIF 
de 

BOCBOI. 


Devillien. 


Phyllades 

de 

Tabize. 

Quartzite 

de 
Blanmont. 


Phyllades 

de 

Grand-Halleux. 

Quartzite 

de 

Hoort. 


Phyllades 

de 
Deville. 

Quartzite 

de 
Deville. 
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Un fait intéressant que l*on peut également observer 
dans cette carrière» c'est que ces schistes ne forment pas 
une zone continue, car on les voit passer latéralement et 
d'une façon insensible à des grès et quartzites. 

Le bruxellien est également bien représenté dans cette 
carrière, comme te montre la coupe suivante. 




Paroi E. de la carrière. 

i. Quaternaire, avec cailloux roulés k la base. 

± Sable fin bruxellien, avec bloc de sable aggloméré et Ltielna Volderiam. 

3. Cailloutis de la base, cailloux roulés de quartz blanc et silex noir. 

4. Petite coucbe de 0"',45 de sable noir très ligniteux. 

5. Quartzite de Blanmont. 



La présence de la couche ligniteuse (4) est assez extraor- 
dinaire au sommet d'un bloc de quartzite faisant saillie. 
On pourrait cependant Texpliquer en admettant que ce 
bloc a constitué une sorte de rôcif autour duquel sont venus 
s'amasser des bois flottants qui ont donné naissance au 
lignite en question. 

Dans le cailloutis (n"* 3), on constate, surtout dans les 
dépressions, la présence d^une faunule en tout semblable 
à celle de Nil-S*- Vincent; les mollusques incrustants y sont 
surtout abondants. J'ai constaté dans ce cailloutis un fait 
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très intéressant : c*est la présence de plusieurs gros silex 
brun noirâtre, très peu roulés et présentant une identité 
lithologique absolue avec les rabots crétacés de S^- Denis. 
Grâce à cette constatation, on se rend facilement compte 
de Torigine des cailloux de silex brun roulés que Ton 
trouve un peu partout, dans le Brabant méridional, à la 
base du bruxellien. 

I^a présence de ces rabots suggère deux hypothèses : la 
mer bruxellienne les a arrachés des affleurements crétacés 
du Hainaut, où Ton retrouve ces rabots en place; dans ce 
cas, il est aisé de voir que la marche des flots bruxelliens 
était du Sud au Nord. Ou bien, comme Ta suggéré M. van 
Ertborn, ces rabots représentent le résidu en place de 
Térosion d^assises crétacées qui auraient jadis couvert cette 
partie du pays et dont, jusqu'à présent, rien n'avait décelé 
l'existence. 

Quelle que soit l'hypothèse que l'on adopte, le résultat, 
comme on le voit, est également important pour la géologie 
de notre pays. 

Toutes les observations terminées, on se dirige vers la 
gare de Ghastre, où, en attendant Parrivée du train, on im- 
provise rapidement une séance dans laquelle on réca- 
pitule les constatations de la journée et l'on discute les 
résultats. 

Excursion du lundi 9 aeplembre 
So!|8 la directipn de W. G. Dewalqde. 

Le programme de cette journée comprenait Tétude de 
cette coupe de l'Orneau, célèbre par la visite qu'y fit, en 
1863, la Société géologique de France; quoiqu'elle ait déjà 
été tant de fois visitée, elle présente chaque lois un intérêt 
nouveau. 
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Les carrières de Grand'Manil furent le premier objectif 
de TexcursiOD. Dans Texcavation septentrionale, on observe 
des phyllades grossiers, très fossilifères. Quoique cette 
carrière soit depuis longtemps abandonnée, et que chaque 
année des caravanes géologiques viennent en piller les 
débris, on peut encore y trouver plusieurs espèces carac- 
téristiques de la faune silurienne seconde (Ordovicien). 



Orthis Acioniœt 
» festudinaria^ 

» biforata, 
Calymene incerta^ 



sont surtout abondants. 

Plus au Sud, on observe dans la seconde carrière un 
gisement remarquable d'une roche éruptive, assez acti- 
vement exploitée aujourd'hui pour la fabrication des 
faïenceries. 

Arrivés à l'emplacement de la roche éruptive, la parole 
est donnée à M. de la Vallée Poussin pour rappeler, en 
présence des faits, quelques-unes des observations qu'il a 
consignées dans son mémoire sur les Rhyolites anciennes 
de Grand-Manil. Après avoir indiqué Tiusertion sensible- 
ment régulière de la roche éruptive entre les couches 
siluriennes, M. de la Vallée fait remarquer Taspect plus ou 
moins massif et l'apparence porphyrique de la partie infé- 
rieure, située au Nord, ainsi que la disposition beaucoup 
plus nettement stratifiée et la structure plus compacte de 
la portion supérieure, qui s'étend au Sud de la première. 
Il résume ensuite les motifs pour lesquels il n'a j^u consi- 
dérer la masse septentrionale que la Société a sous 1^ 
yeux, comme un simple porphyre quartzifère. 
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Les taches blanchâtres, à contours et de dimensions très 
variables, de ce que Ton a nommé l'eurite porphyrique, ne 
présentent pas à Texamen microscopique les formes et la 
structure des cristaux d'orthose kaolinisés auxquels on les 
a comparées. Leurs formes fréquemment osseuses, bran* 
chues, concaves, effilées, leur mode de succession, surtout 
quand elles sont petites, répondent parfaitement aux traî- 
nées fluidales et au dessin des produits microfeisitiques, 
comme on peut les constater chez les roches éruptives très 
siliceuses des époques récentes. C'est la comparaison 
des préparations taillées dans la roche de Grand-Manil 
avec celles des roches tertiaires de la Hongrie et du Far 
West des Etats-Unis, qui en a fait saisir à l'observateur le 
sens lithologique. 

Mais, dans ces comparaisons entre des roches plus ou 
moins microfeisitiques et vitreuses, de date géologique 
récente, et les préparations microscopiques de la roche de 
Grand-Manil, on con<ttate une grave disparité : c'est le 
caractère anisotrope, à peu près holo-cristallin, de cette 
dernière. Comme on Ta £ait voir dans le mémoire précité, 
telles préparations de Veg Ardo (Hongrie) et de Grand- 
Manil accusent des tissus identiques, étant vues avec les 
niçois parallèles, qui deviennent entièrement dissemblables 
si Ton croise les niçois, la première préparation demeurant 
alors presque totalement obscure, tandis que la seconde 
sMIlumine en presque tous ses points. L'examen micro- 
scopique établit que les plages et les grains plus ou moins 
biréfringents sont formés de quartz, de calcédoine proba- 
blement mélangée souvent à un reste de matière feldspa- 
thique, enfin de divers micas blancs et d*un peu de chlorite. 
Ce sont là autant de produits secondaires qui résultent 
habituellement de la transformation des roches feldspatho- 
qUartzeuses. 
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La masse gris verdâtre et d*éclat cireux possède souvent 
aussi une structure semblable à celle des pseudo-cristaux 
qu'elle entoure, car les plages où l'on peut distinguer de 
véritables cristaux de feldspath altérés sont extrêmement 
rares. On peut reconnaître d'ailleurs dans la masse fonda- 
mentale, comme dans les ségrégations, des textures fort 
différentes, parmi lesquelles M. de la Vallée dit en avoir 
rencontré appartenant à des fragments assez volumineux 
et qui rappelaient des matières vitreuses, fibro-celluleuses, 
-semblables à certaines obsidiennes et à des ponces, mais 
transformées par les productions secondaires de la silice 
et des aluminosilicates. M. de la Vallée a été conduit de la 
sorte à voir dans la masse septentrionale une brèche érup- 
tive d'une rhyolite ancienne, où dominaient de beaucoup 
les produits vitreux et micro-felsitiques, et où l'on découvre 
aussi des fragments englobés de schiste siliceux silurien. 
La série située au Midi, qui paraît au premier abord assez 
nettement stratifiée, est formée en réalité de couches len- 
ticulaires très allongées ou entrelacées, où dominent tour 
à tour d'abord la texture compacte (micro-cristalline) des 
couches dites quartzeuses, ensuite des feuillets schisteux 
où prédomine laséricite associée généralement à d'innom- 
brables sphérules siliceux extrêmement petits ; enfin Ton 
voit reparaître quelquefois des intercalations et des len- 
tilles d'une roche semblable à celle qui règne au Nord, mais 
renfermant des ségrégations plus petites que celle-ci. 

M; de la Vallée ajoute que, quand il a travaillé à cette 
roche de Grand-Manil, elle était très difficile à explorer, 
parce que ('exploitation en avait cessé depuis des années 
et qu'elle était recouverte d'éboulis terreux et de gazon. 
Mais, comme les membres de la Société peuvent le voir 
par la grande tranchée toute fraîche qui s^ouvre dans l'es- 
carpement à l'Est, Texploitation vient d'être reprise, et elle 
' met au jour la portion supérieure de la masse bréchoïde et 
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les bancs euritiques qui lui succèdent. Averti récemment 
par M. Malaise, M. de la Vallée a étudié quelques échan- 
tillons recueillis dans la tranchée nouvelle et n*y a rien 
remarqué jusqu'à présent qui fût de nature ù modifier son 
interprétation. 

M. Gh. de la Vallée ajoute, en terminant, que Texistence 
de roches analogues à celle de Grand-Manil (et de Nivelles 
qu'il y faut associer) est constatée en beaucoup de points 
des terrains siluriens de l'Angleterre. 

M. Malaise rappelle qu*il a signalé le prolongement de la 
Thyolithe sur la rive droite de i'Orneau. 

Au sud de la rhyolithe, les phyllades renferment de nom- 
breux graptojitheSy parmi lesquels Climacograpius scala- 
ris est surtout abondant. M. Malaise les a aussi retrouvés 
sur l'autre rive. 

Quittant ce point intéressant, on se dirige vers la voie 
ferrée en longeant la rive gauche de TOrneau. On passe 
devant une ancienne recherche d'ardoises dans l'assise de 
Ronquière, puis on arrive à un point situé à 500 mètres 
à l'Ouest, un peu au Sud, de la chapelle de la S'*-Viei%e. 
On y observe des phyllades quartzeux, où M. Malaise a 
trouvé un Monograpius priodon, premier indice de la 
fauae troisième. Jusque AI vaux, les mômes roches de Tas- 
sise de Ronquières s'observent, exécutant de nombreux 
plissements très distincts dans les tranchées du chemin de 
fer. On quitte ensuite celui-ci pour se diriger vers le che- 
min du hameau de Mautiennes, que les travaux de M. De 
Dorlodot ont rendu classique. Nous sommes devant une 
coupe qui a contribué à éclairer un des points les plus 
intéressants de l'histoire géologique de notre pays. 

M. G. Dewalque fait remarquer qu'il n'a jamais contesté 
la discordance du poudingue sur les schistes siluriens. On 
a parfois mal interprété ce qu'il a dit en 1863, à la session 
extraordinaire de la Société géologique de France et, en 
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1868, dans son Prodrome; il a seulement voulu indiquer 
Texplication, selon lui la plus probable» de oe fait que le 
poudingue et le calcaire d'Alvaux ne se rencontrent que sur 
deux points assez rapprochés du bord septentrional du 
bassin de Dinant. 

Quant à la dernière ligne du passage de 1863, le contexte 
montre qu'il s'agit de la classification de nos terrains pri- 
maires et notamment de la discordance entre le terrain 
rhénan (véritable) et le terrain anlhraxifùre de Dumont, 
discordance qui était le grand argument à Tappui de la 
division de ces masses en deux c terrains » distincts, et 
qu'il refusait d'admettre. 

M. l'abbé H. de Dorlodot tient à faire remarquer qu*en 
ce qui le concerne, il n*a jamais interprété autrement l'o- 
pinion de M. Dewalque. Jamais M. Dewalque n'a contesté 
que le dévonien se fût déposé en discordance sur le silurien 
dans le bassin de Namur. M. Dewalque voyait la preuve de 
cette discordance c en ce que le terrain silurien est forte- 
ment redressé et disloqué, tandis que l'étage de Burnot 
l'est beaucoup moins, de môme que les autres étages 
anthraxifères » (*). 

Néanmoins M. Dewalque admettait que tout le contact 
entre le silurien et le dévonien, au nord aussi bien qu'au 
sud du bassin de Namur, est déterminé actueUement par 
une faille. Il expliquait ainsi la disparition fréquente du 
poudingue et du calcaire d'Alvaux, surtout sur le bord nord 
du bassin, et le peu d'épaisseur à Al vaux et sur le bord diu 
bassin du poudingue qu'il croyait contemporain du pou- 
dingue de Burnot. 

D'après M. de Dorlodot, M. Dewalque avait raison de 
considérer cette explication comme la plus probable à 



(>) Prodrome^ p. 85 ; Cf. Héuttion extraordinaire à Liège (4863), lire à part, 
p. 73. 
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celte époque ; mais les observations ultérieures, dont 
M. Dewalque peut à bon droit revendiquer sa part, ont 
démontré une fois de plus, que l'opinion la plus probable 
n*est pas toujours la vraie. Aujourd'hui, personne ne 
regarde plus atout ce contact entre Tancien terrain 
ardoisier du Brabant et le terrain anthraxifère comme une 
grande ligne de faille ». H. de Dorlodot croit qu'il en sera 
un jour de môme pour le contact entre le terrain silurien 
du Condroz et le poudingue de Naninne. Lors de la session 
extraordinaire de la Société Belge de Géologie à Namur, 
cette année, il a été amené à exposer les raisons qui ne lui 
permettent pas de voir dans ce contact une grande ligne de 
faille qui relierait la faille Eifelienne du pays de Liégô, à 
la faille du Midi du Hainaut, pour constituer avec elles ce 
que Ton a nommé la Grande Faille, 

A la surface des bancs redressés du silurien, on observe 
les couches faiblement inclinées du poudingue d'AIvaux, 
le premier dépôt formé par la mer du dévonieu moyen, 
lorsque celle-ci, contournant pour la première fois la crête 
silurienne du Condroz, fit invasion dans le bassin de 
Namur. C'est dans ce poudingue que M. 6. Dewalque a 
trouvé pour la première fois le Siringocephalus Burtini 
et que M. De Dorlodot a découvert les Macrocheilus, ainsi 
que de nombreuses empreintes végétales. 

M. Tabbé H. De Dorlodot fait constater que le feuilletage 
des roches siluriennes qo*il a fait mettre à jour dans les 
trous n"*" 1 et 2, en 1884 (*), est parallèle à la stratification. 

L'âge du poudingue d*Alvaux étant nettement défini 
comme eifelien et la discordance du poudingue sur le silu- 
rien étant dûment constatée, on se rend compte alors de 
' rimportante lacune stratigraphique qui, du silurien supé- 
rieur, nous mène sans transition au dévonien moyen. 

(0 Ann. Soc, géol. Belg., t. XII, p. 3i0. 



- 45 — 

A ce moment de la journée, la chaleur commence à de- 
venir accablante et le chemin parcouru respectable; aussi, 
on est tout heureux de profiter d'un chemin de traverse 
pour se diriger vers Tauberge de Mazy, où déjà Ton trouve 
installés les plus affamés. 

L'après-midi fut consacré à l'examen des termes supié- 
rieurs de la coupe. On se rendit d*abord à la grande carrière 
d'AIvaux (rive gauche). Là, on exploite le calcaire de 
Givet en bancs inclinés d'environ 10" vers le Sud et d'une 
régularité inusitée dans nos terrains anciens. On a recueilli 
dans cette carrière les fossiles les plus caractéristiques du 
calcaire de Givet : Stringocephalus Burlini^ Murchisonia 
bilineata^ etc. Dans les bancs supérieurs abonde S^nrifer 
unguiculus. Entre les bancs calcareux, on observe des lits 
d'un schiste terreux, présentant de nombreuses empreintes 
végétales, ainsi que d'abondants restes de poissons, 
signalas depuis plusieurs années par M. G. Dewalqde : 
Dipterus^ Coccosteua, etc., malheureusement en fort mau- 
vais état. 

En aval et sur le même flanc de la vallée est ouverte une 
ancienne carrière dans les roches rouges de Maiy. Elle 
permet de bien se rendre compte de l'hétérogénéité des 
matériaux constituant celte assise, car on y trouve des 
grès, des schistes, des gompholithes, du marbre, etc. On 
n'y a pas trouvé ici de fossiles, mais, à quelque distancé de 
Hazy, on y a découvert Spirïfer dUjunctu.^^ qui indique 
que nous sommes arrivés dans le devonien supérieur. Le 
synchronisme de cette assise est diRicile à établir, car il 
n'existe rien de pareil dans le bassin de Dinant. 

M. le prof. G. Dewalque a insisté sur la grande analogie 
qui existe entre ces roches et Yold red sand^lone de l'An-^ 
gleterre, notamment entre ces calcaires ou ceux qu'on 
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observe un peu plus loin, à rentrée du cliemin àê Bovesse, 
et les cornstones^ que les géologues les plus expérimentés 
confondraient aisément. 

Les roches rouges s'observent encore très ^{)ien lé todg 
de la route de Bossière. Dans le fond et près du i^uisseaa 
existe un affleurement de dolomie de Bovesse. 

Nous rentrons alors à Mkzy pour nous diriger immédia- 
tement vers la ferme Fanué. Dans les talus du chetnifa, on 
examine des affleurements du calcaire noduleûx de Rhisnèsy 
dans les parties désagrégées duquel on peut recueillir 
aisément de nombreux fossiles : Spirifer dUjutictus, 
Leptaena Dutertrei et Pi'oductus subaculéaius. 

Oh se rend ensuite sur le plateau pour examiner le 
marbre noir de Goizinne. De nombreuses carrières per* 
mettent d'étudier cette iroche remarquable, susceptible d*un 
si beau poli et activement exploitée, surtout du côté de 
Goizinne, où elle fournit un des marbres tioirs les plus 
estimés. Ce marbre dégage sous le choc du marteau une 
odeur fétide, dont M. Spring a tout récemment et d*ane 
façon, si heureuse découvert la nature en mohtratit qu'elle 
était due à un dégagement de phosphamine. Les eïdur- 
sionnistes remarquent également que les masses de'càlcite 
cristallisé présentent ce phénomène d*iine façon très 
marquée. 

En redescendant, oh remarque dans les taiiis dii chemin 
des bancs de ce calcaire dont l'altération métédriqùe a 
dévoilé la structure Onement feuilletée. 

L'heure avancée ne permet pas de pousser plus ïàîh et 
d'aller étudier les questions intéressantes que soulèvent les 
psammitesdu Condroz et les schistes de la Famenne. 

Dans la soirée, M. Malaise a bien voulu montrer aux 
excursionnistes qui ne les connaissaient pas encore, les 
i^emarquabled côlldcttoils qu'il a rassemblées à Gembloux. 
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' « 

Jfimn\éQ da^ mardi Ifi septembre. 
Sons la direction de M. Malaise. 

Dès 8 Vt heures, les membres des deux Sociétés étaient 
réunis à la gare deldai, d'où Ton se dirigeait immédiatement 
vers la cfiririère abandonnée de Rodenem. C'est là qu'on 
peut le mieux observer Tintercalation dans les phyllades 
de cette roche, Tarkose, que Ton a considérée comme un 
sédiment métamorphique et qui, je crois, doit être assi- 
milée aux sédiments feldspathiques si répandus dans les 
terrains anciens du pays de Galles, les feldspathic ashes. 
L'arkose forme ici plusieurs couches interstratifiées dans 
les phyllades, auxquels elle passe d'une façon insensible. 
Les phyllades renferment de aros cubes de pyrite très 
souvent déformés par la pression, ainsi que d'innombrables 
octaèdres microscopiques de magnétite. Celle-ci se présente 
parfois cependant en cristaux de 0,"002 de diamètre. 

A Toccasion de ces phyllades, M. le prof. 6. Dewaique 
présente quelques observations générales sur la composi- 
tion microscopique de ces roches dans le Brabant. 

A l'occasion de la question du prolongement de l'étage 
houiller dans le sud-est de l'Angleterre, il lui parut im- 
portant de déterminer l'âge des phyllades rencontrés au 
fond du puits artésien d*Ostende et attribués assez vague- 
ment au silurien. Leur couleur ne permettait pas de les 
ranger ailleurs que dans l'assise de Tubize, c'est-à-dire le 
cambrien. Peu satisfait de l'examen macroscopique, il en 
fit préparer des plaques minces pour les étudier au micro- 
scope. Ces plaques lui montrèrent un état cristallin des plus 
prononcés, nouveau témoignage de leur haute antiquité. 
D'autres plaques, de Tubize, etc., lui présentèrent les 
mêmes caractères. 

Il y a deux ans, à Toccasion de la réunion de la Société 



- 48 - 

géologique allemande à Bonn, M. Dewalqué eut foccasion 
de montrer ces préparations à M. le prof. Zirkel, qui 
partagea cette manière de voir et consentit à les emporter 
chez lui pour les examiner à loisir. Le 18 décembre 1887, 
cet éminent pétrographe les renvoyait avec une lettre dont 
il convient de reproduire la traduction (partielle) suivante. 
. « Quant à ce qui concerne les préparations d'Ostende, 
« elles concordent complètement l'une avec Tautre. Ce 
c sont des roches tout à fait cristallines, à éléments autbi- 
« gènes, et je ne crois pas qu'elles contiennent des maté- 
a riaux élastiques (allotbigènes). Elles se composent de 
€ quartz, de cblorite en lamelles, en houppes et en petits 
« noyaux de lamelles empilées, tous faiblement pléo- 
« chroiques ; puis de magnétite , d*oligiste rouge , de 
« rutile et de tourmaline. Dans quelques préparations, par 
a exemple les n*** 2 et 5, le rutile est très beau, tant comme 
« individus nettement prismatiques, jaune brunâtre, que 
« comme groupements en cœur ou en genou. La tourma- 
(x Une est aussi très bien caractérisée avec ses prismes 
c fortement dichroïques, avec cassures transversales sui- 
« vant la base, souvent terminés aux deux extrémités. Ces 
c plaques d'Ostende doivent être considérées comme relati- 
c vement riches en tourmaline. 

« Je n'y ai trouvé ni feldspath, ni grenat, ni muscovite. 
« Peut-être une partie des lamelles vertes que je prends 
a pour chlorite devrait-elle se rapporter à la biotite, mais 
f « cela n'est pas vraisemblable, vu leur faible pléochroïsme. 
« II est possible qu'il y ait un peu de zircon caché ; on 
(c n'en voit pas, mais peut-être en obtiendrait-on comme 

(( résidu d'un traitement de la roche par l'acide chlorhy- 
c( drique ou l'acide fluorhydrique, comme cela a eu lieu 
c dans beaucoup d'autres cas dans lesquels on ne l'avait 
(C pas vu dans les plaques minces, 
c D'autres préparations montrent une extrême ressem- 
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a blance avec celles d*Ostende , notamment collés de 
« Ripain, de Vraiment et d'Ophain, Tubize. Toutes contien- 
« nent exactement les mômes minéraux que les plaques 
« d'Ostende, ni plus, ni moins, les mêmes oxydes métal- 
a liqueSy les mêmes rutile et tourmaline et la chlorite 
« avec le même développement, la même absence de 
« feldspath, de grenat, de muscovite, etc. Microscopique- 
« ment ces localités appartiennent absolument au môme 
« type qu'Ostende, quand même Tuneou l'autre des parties 
a du mélange serait un peu plus développée par ici, un peu 
(c moins par là. La structure est identique dans toutes ces 
a roches. 

« Il faut aussi y ranger Glabbeck. 

« Au contraire, les plaques de Jodoigne et de Tardoise 
c de Glabecq diffèrent de celles d*Ostende; elles ont, au 
« contraire, la plus grande ressemblance avec les ardoises 
« devoniennes de la Moselle (par ex. Mûllenbach, Cochem), 
€ de la Lahn (Wissenbach), du Hartz ; seulement, les 
« aiguilles du phyllade (Thonschicfeimàdelchen) {vuiilé)^ 
« qui s'y trouvent rassemblées en nuages, sont un peu 
€ plus fortes. :d 

C'est dans cette carrière de Rodenem que M. Malaise a 
retrouvé r02d/iamia radta(a, confirmant ainsi Tiraportante 
découverte qu'il avait faite à Mont-St Guibert. J'ai égale- 
ment trouvé à Rodenem un exemplaire de ce fossile que 
les membres ont pu examiner ce jour-là. Tout le monde 
est d'accord, d'ailleurs, pour constater l'analogie frappante 
du phyllade de Rodenem avec les phyllades aimantifères 
devil liens du massif de Rocroi. 

Continuant à longer le canal, on arrive à la carrière 
S**-Anne à Lembecq, où Ton exploite actuellement l'arkose 
pour !a reconstruction de l'église de Lembecq. On a pu 
constater que cette pierre, qui se laisse bien tailler, produit 
par sa belle couleur verte un effet très agréable. 
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Traversanjt l6 village, on arrive bientôt à la carrière 
aujourd'hui inondée du Champ St-Véron. Voici ce que Ton 
peut observer au-dessus du niveau de Teau en commen- 
çan^t j^^r le plan incliné : 

1^* Phyllades et quartzophyllades de fassise de Tubize, 
p^SHant à une sorte.de chloritoschiste vers le terme suivant. 

2* Qigiartzite métamorphique. 

3f Diorite en un banc massif. 

^* Quartzite analogue au n* 2. 

Le tout parait être en stratification concordante, mais 
Ipcsgue la carrière était en exploitation, MM. Renard et de 
la Vallée Poussin ont pu constater que la roche éruptive en 
profondeur coupe diagopalement le terrain encaissant, ce 
ç^^i d^émontre son otiaine intrusive. 

La ^içrite de Lembecq est le seul type de vraie diorite 
qui e}(i9te çn Belgique, car seule elle présente une texture 
franpbemeçt granitoïde. Le quartz cependant y est très 
abondant. 

» M -.il 

En sortant de la carrière, une discussion s*engage au 
sujet de la diorite jadis découverte à Lembecq pac Dumont 
et dont le gisement n'a pas été retrouvé au lieu indiqué 
par l'illustre géologue. M. Dewalque annonce alors qu'il a 
ja.dis découvert quelque^ morceaux de diorite granitoïde 
altérée, avec schiste compacte vecdâtre et quartzite blanc 
verd&tre sur le territoire de Hal, tout près de la limite de i 

Lembecq, dans les champs à l'ouest d'un chemin qui se 
trouve entre la route et le chemin de fer, à 580 mètres au 
nord de l'églisç de Lembecq. 

On se rend à cet endroit et Vqu parvient à retrouver un 
fragn\ent granitoïdei semblable à ce qu'on voit au Champ- 
S'-yéron. M. G. Dewalque n*avait pas, à Tépoque de ses 
obçervs^tions, lautorisation d.e circuler le long de la voie 
ferrée. M. Malaise, qui est porteur de son autorisation, se 
rend dans la tranchée, en ^ce du champ en question, et il y 
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découvre an volumineux bloc de roche verte. J'ai examiné 
des plaques minces de cette roche et j^ai pu constater que 
c'est une diorite, non du type de celle du Champ-S'-Véron, 
mais plutôt du type de Quenast, car on y voit de gros cris- 
taux de hornblende et de feldspath altéré, trànchaiit sur 
une pâte microcristalline. * 

A 11 h. Vs» on prenait le train à Lembécq pour Virginal. 
Les chemins creux aux abords de la gare montrent de 
nombreux affleurements de roches très variées que Ton 
rapporte à Tassise d'Oisquercq. Plusieurs membres estiment 
pourtant que ces roches ne présentent pas les caràctèi^es 
distinctifis de cette assise. 

Descendant ensuite dans la vallée, on arrive k Àsquim- 
pont et de Pautre côté du canal, on observe un affleurement 
de roches aimantifères différentes de ce qu'on vient d'ob- 
server près de la gare. 

Ces roches sont tout à fait analogues à la partie supé- 
rieure de l'assise de Tubize dans les baiics qui passent par 
transition insensible à Passise d'O'squercq. Deux opinions 
ont été émises ()our expliquer la présence de ces roches. 
M. Gosselet les considère comme régulièrement înterstra- 
tifiées dans l'assise d'Oisquercq dont elles constitueraient 
un élément. M. Malaise, au contraire, croit qu^ellés font 
partie de l'assise de Tubize et qu'elles sont ramenées au jour 
•par une faille. Dans l'espèce, cette opinion me paraît plus 
vraisemblable, à cause des perturbations dont la localité 
semble être le théâtre. Les roclies y ont, en efiet, une 
direction sensiblement diflérente de celle que Ton Observe 
avec une grande régularité dans la vallée de la Sonnette. 

De ce point intéressant, on gagne rapidement le hameau 
de Fâuqiiez, dans l'espoir dV trouver les rafraîchissements 
que la chaleur accablante a rendus bien nécessaire^. 

Quelques membres plus zélés ne craignent pas d'esca- 
lader la colline pour aller examiner lès saillbiîniërés âont 
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on yqil le déchargement le long du canal. Ils sont ample- 
ment payés de leurs peines, car ils annoncent qu'ils ont pu 
observer sur les flancs de la colline la présence du laii- 
denien, de Typrésien et du bruxellien. 

Après un déjeûner aussi frugal que rapidement impro- 
visé, on.se rend dans le vallon du ruisseau du Bois-des- 
Rcfcs (Virginal), à 800 mètres à Touest du pont de Fauquéz. 
On y observe un affleurement aussi imposant que pitto- 
resque de roche éruptive très intéressante, la porphyroïde 
de Fauquez. Malheureusement, une végétation touBue 
cache les relations géologiques de cette roche, dont la mi- 
crostructure dévoile si nettement les pressions qu'elle a eu 
à subir depuis sa consolidation. 

Quelques membres continuent vers Touest Pexamen de 
la porphyroïde sous la direction de M. G. Dewalque. Cette 
roche reparait bientôt dans le chemin qui va de la ferme 
de la Vallée (Virginal) à celle d'Alvaux (Ronquières) un peu 
au nord du ruisseau. 

Le chemin au sud ne montre que du limon sur 200 
mètres ou un peu plus, puis la porphyroïde reparaît jus- 
qu'à la crête, près du chemin qui vient de la chapelle 
située à 900 mètres à Touest. Ici, on trouve du phyllade 
gris bleuâtre, bien feuilleté, peu visible. Le chemin qui 
descend ensuite à la ferme d'Alvaux est d'abord obscur, 
sur 30 à 40 mètres, puis on voit la porphyroïde reparaître 
jusque près des maisons, formant ainsi une bande de 120 
mètres de large, au moins. Quand M. Dewalque a étudié 
ce canton, il y a 24 ans, la roche lui a paru distinctement 
stratifiée (dir. 125", incl. 70* SSW. environ) en bancs 
alternativement plus massifs et plus schistoïdes. Les 
champs à TEst étaient remplis de débris de porphyroïde 
jusque vers la moitié du bois, au plus. 

Pendant ce temps, le gros des excursionnistes se dirige 
vers un monticule isolé, situé à 300 mètres NNW. du pont 
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de Fauquez, percé par la voie ferrée et où se trouve le gîte, 
fossilifère silurien de Fauquez. Les cystidés y sont parti- 
culièrement abondants. M. le D' Lebrun et M. Couturiaux 
y découvrent presque simultanément deux exemplaires 
d'une très rare lingule, qui paraît nouvelle. 

On repasse ensuite de nouveau le canal pour gagner un 
chemin creux, à 440 m. au N.-E. de Técluse n* 40, où Ton 
peut voir un affleurement de porphyroïde en contact avec 
le terrain silurien. La porphyroïde au voisinage de la roche, 
encaissante englobe de nombreux fragments de phyllade. 
Cependant, d'après Faspect des échantillons, il est difTicile 
de se figurer que ces fragments ont été arrachés aux parois 
et entraînés par la roche éruptive; on serait plutôt porté à 
les . considérer comme ayant été isolés des parois par de 
minces veinules de porphyroïde qui seraient venues les 
entourer de toutes parts. 

Le dernier point qui fut examiné à la fin de cette jour- 
née fut l'affleurement de quartzophyllades que Ton observe 
en face du pont de Ronquières et que M. Malaise a pris 
comme type de son assise de Ronquières, à Monograptus 
priodon. 

A 5 Vi heures, on reprenait le train pour Bruxelles. 

Journée du mercredi ii septembre^ 
Sous la direction de M. Mourlon. 

Dès 9 heures du matin, le tram à vapeur dlxelles débar- 
quait à la rue du Bourgmestre la plupart des membres de 
l'excursion, désireux de voir de près et en si bonne com- 
pagnie cet endroit destiné à devenir célèbre. Bientôt après, 
tout le monde était réuni dans la villa de M. Canonne, en 
face d'une paroi verticale, dont la coupe a été soigneuse- 
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ment décrite par M. Mourlon, et que par conséquent il 
est inutile de reproduire ici. 

Sous nos yeux, M. De Pauw commence à attaquer la 
couche à ossements, et bientôt il extrait plusieurs pièces 
en assez bon état. On peut constater que le sable qui 
renferme ces ossements ne se distingue en rien du sable 
environnant. On se livre alors à un examen approfondi du 
sable qui recouvre ces fossiles, et la plupart des membres 
y reconnaissent les caractères distinctifé du bruxellien. 
La présence dans ce sable de délicates concrétions tabu- 
leuses de sable agglutiné paraît à tout le monde tout à faft 
caractéristique du bruxellien. M. Dewalque demande 
pourtant si Ton est bien sûr que des concrétions tubuleuses 
ne peuvent pas se former après coup dans du sable rema- 
nié. Dans rétat actuel de nos connaissances, cette ques- 
tion doit rester pour le moment sans réponse. M. Dewalque 
demande également si la présence dans le sable en ques- 
tion de fînes zones contournées et sinueuses, de colorations 
diverses, n'est pas un indice de remaniement. A cela, [Plu- 
sieurs membres répondent que Ton constate le même fait 
dans des couches bruxellien nés que Ton considère comme 
parfaitement en place. 

Des discussions qui ont eu lieu à ce moment, il ressort 
que beaucoup de membres cherchent à prouver que le sable 
à ossements quaternaires est du sable éocène remanié Ce 
serait là évidemment Texplication la plus simple et la plus 
claire de ce gisement embarrassant, mais on est bien obligé 
de dire, en présence de toutes les hypothèses émises, que 
la question reste absolument ouverte. 

En quittant cet endroit intéressant, M. Mourlon nous 
conduit à Tintersection des deux lignes du tram h vapeur, 
et il nous y montre une coupe où Ton constate vers le bas 
du laekenien surmonté du lédien, lequel est à son tour 
recouvert de wemmelien. Tout en haut apparaissent des 
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lits de sables jaunes et de sables graveleux qui, vers la 
villa Capouillet, reposent sous de Fargile gôse et glauconi- 
fëre. M. Mourlon expose ensuite ses idées au sujet de 
la détermination de ces dernières couches, quMl croit 
tongriennes. Il développe ensuite les raisons stratigra- 
phiques et paléontologiques qui l'ont porté à séparer du 
wemmelien les sables à Nummulitea variolaria et à les 
rattacher à l'éocène moyen sous le nom d'étage lédien. 
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Assemblée générale du il novembre 1889. 
M. le bah)a 0. van Brtborn, président, aa fauteuil. 

La séance est ouverte à onze heures. 

M. 6. Dewalque, secrétaire général, donne lecture du 
rapport suivant. 



Messieurs, 

J'ai rhonneur de vous présenter le rapport prescrit par 
nos statuts sur la situation de la Société et sur ses travaux 
pendant Tannée sociale qui finit. 

Nous avons commencé cette année avec 209 membres 
effectifs. Depuis lors, la mort nous en a enlevé deux ('); 
six autres ont donné leur démission. D*autre part, nous 
avons admis douze nouveaux confrères, de sorte que nous 
commençons ce nouvel exercice avec 213 membres effectifs. 

Nous avons eu aussi le regret de perdre trois de nos 
correspondants étrangers, M. Ch. Lory, l'éminent profes- 
seur de géologie de la Faculté des sciences de Grenoble, 
M. Ad. Gurlt, ingénieur et docteur en philosophie, et M. F. 
A. P. da Costa, professeur à l'Ecole polytechnique de Lis- 
bonne, tous trois connus par de nombreux travaux de 
science pure ou appliquée. 

Nos séances se sont tenues régulièrement et paisiblement; 
comme vous allez le voir, elles ont été occupées par de 
nombreuses communications. II est seulement à regretter 

(*) MM. A. Rucquoy et A. van der Capellen. 
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que beaucoup de confrères qui pourraient y assister et 
animer les discussions, se contentent d'en lire le récit 
imprimé. 

Notre session extraordinaire s*est tenue dans le Brabant 
et a eu spécialement pour objet Tétude des terrains anciens. 
Les excursions ontélé dirigées par MM.Stainier,C. Malaise, 
Ch. de la Vallée Poussin et moi-même. Lq, Société royale 
malacologique de Belgique avait bien voulu se joindre à 
nous et nous a fourni un'appoint agréable et utile.. 

Pour ce qui concerne la minéralogie et la pétrographie, 
j*ai à rappeler d'abord les communications de M. G. Cesàro: 
Démonstration élémentaire de la relation qui existe entre 
les caractéristiques de quatre faces appartenant à la 
inême zone et l$s angles que ces faces font entre elles; 
Reproduction de la nadorite; Helation entre la forme 
orthorbombique de cette substance et le cube ; Pyrite de 
Coulhuin (mine de la Société de Sclessin) et surtout son 
mémoire magistral sur Les formes cristallines de la calcite 
de Wiisnes, M. Â. Jorissen nous a signalé la présence de 
Pacide borique dans les cendres de divers produits végé- 
taux du pays, et à cette occasion, M. Â. Renard. a rappelé 
la grande dissémination d'un minéral borifère, la tourma- 
line. H. M. Lohest nous a montré de Tanthracite dans un 
Productus de Visé et dans une goniatite de Chokier, avec 
hatchettite et calcite ; son travail sur ce sujet paraîtra dans 
le vol. XVII, dont l'impression est commencée. Noussommes 
redevables à M. X. Stainier de Mélanges pétrographiques^ 
qui nous font connaître plusieurs rocher remarquables du 
:pays, et d'un mémoire sur la Diabase de Mozet {Grand'- 
Prd).. Enfin M. le professeur W. Springnous a entretenus 
de la cause de la fétidité de certains calcaires^ et M. G. 
Cesàro, du Procédé Solvay, inventé cinquante ans aupa^ 
ravant par Fresnel, 
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Pour la géologie^ je citerai d*abord la notice de M. X. 
Stainier: Oldhnmia antiqua dans le ûilurien du Drabint ; 
puis Ja Note de M. L. Bayet Sur un faciès local du pou- 
dingue de Burnot^ la note de M. M. Lohest au sujet De la 
découverU d'espèces américaines de poissons fossiles danif 
le dévonien su^)ér{eur de la Belgique ; la Communication 
préliminaire de M. le capitaine E. Delvaux, que nous 
regrettons si vivement de voir retenu chez lui par l'état dç 
sa santé, sur Vextension du calcaire carbonifère dans l^ 
sous'sol de /'i région comprise entre Tournay et fîenaix'^ 
une Étude sur la btratigraphie souterraine de la partie 
nord'Oue^t de la prouince de Liège, par M. /?. Malherbe^ 
et enfin l'analyse du grand ouvrage de notre savant 
confrère M. Gosselet, VArdenne, par M. C. Malaise. 

Rappelons ensuite la notice de M. Y. Dormal, Sur quel- 
ques dépôts sableux de la Hesbayn, avec les observations 
qu'elle a suscitées de la part de M. M. T^ohest ; celle de M. G. 
Schmitz Sur les sablonnières de Hocour ; le travail de M. 
M. Lohest sur les Dépôts tertiaires marins des Hautes - 
Fagnes^ la note de M. X. Stainier sur la présence de 
Cardita planisulcata dans les sables à Isocardia cor d* An- 
vers ; et enfin, la Note de M. A. Erens sur la provenancfi 
des roches cristallines comprises dans les dépôts de trc^nst^ 
port situés dans la partie méridionale du Limbourg 
hollandais, 

A un autre point de vue, j'ai à rappeler la note de M^ Q. 
van Ertborn sur le niveau hydrostatique du puits artésien 
des Glacières^ à St-Gilles lez-Bruxelles ; ma petite notice 
sur le Trou du Pouhon^ à La Reid, V Analyse quantitative 
du Pouhon de Hourt (Grcind-JffafZewx), par M. Faucan, qt 
V Etude géologique des gisements de phosphate de chaux 
du CambrésiSy par M. X. Stainier. Modestement et sans 
réclame, nous continuons, comme on" le voit, l'étude] des 
questions de géologie industrielle et d'hydrologie, aussi 
bien que celle de la géologie pure. 
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Néanmoins, ce n*est pas tout. M. A. Briarl nous a donné 
une Étude remarquable sur les dépôts qypseux et gypso- 
salifériend et la Société a voté Timpression du rapport que 
M. Ch. de la Vallée Poussin a présenté à Toccasion de ce 
mémoire. M. R. Malherbe nous a donné l'analyse de l'ou- 
vrage de M. Fayol : Lithologie et stratigraphie du terrain 
houiller dts Commentry^ puis nous a exposé ses idées sur 
la Géogénie de la houille. Enfin, M. X. Stainier a appelé 
notre attention Sur la flexion des têtes de bancs par le 
froid sur les pentes. 

En fait de paléontologie, nous avons à rappeler les deux 
notes de M. le professeur J. Fraîpont, la première Sur les 
affinités des genres Favonites, Emmonsia^ Michelinia et 
Pleurodictyum^ la seconde Stir les Euryptérides du famert" 
nien fpsammites du Condroz) de Belgique, la présentation, 
par M. Max. Lohest, d'un Megalichthys carbonifère de 
Chokier, et, pour être complet, ma notice sur Une reeiifi' 
cation au sujet de Drbissensia. 

Nous avons terminé, dans le courant de cette année, la 
publication des t. XIV et XV, et fait paraître un 1*' fascicule 
du t. XVI, formant un volume de près de 600 pages. 
Malheureusement, toute médaille a son revers. Les frais de 
publication des cinq dernières années ont absorbé, non 
seulement nos revenus annuels, mais encore une forte 
partie de notre réserve. En présence de cette situation, le 
Conseil s*est vu forcé, bien à regret, de vous proposer des 
mesures conservatoires. Sur sa proposition, rassemblée du 
21 juillet dernier a décidé que les mémoires postérieurs k 
la publication du fascicule 1^ seraient renvoyés au t. XVII, 
dont Timpression allait commencer, de manière que les 
auteurs pussent recevoir prompteraent leurs tirés à part. 
Le second fascicule du vol. XVI renfermera donc le Bulletin 
de l'année, qui est tiré, le compte rendu de Texcursion 
annuelle, qui a eu lieu à Dinanl et les Tables. 
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En outre, le Conseil a fait choix d'un nouveau papier, 
plus léger et moins coûteux ; cela nous vaudra une écono- 
mie de trois à quatre cents francs. Le prix des tirés à part 
devra être ramené à Tancien tarif, qui n'est pas plus élevé 
qu'ailleurs. Enfin, le projet de budget qui va vous être 
présenté, comporte la publication de 40 feuilles de texte et 
de 10 planches : il fiiudra veiller à ce que ces prévisions 
ne soient pas dépassées sans les motifs les plus graves. 
Aussi, tout en sollicitant les communications de nos colla* 
borateurs, nous devons leur recommander la concision. 

Maintenant, il m^est bien agréable de vous apprendre 
que notre Société a obtenu le diplôme de médaille d^or à 
TExposition universelle de Paris. C'est la réçompfsnse légi- 
time de quinze ans de travaux modestes et consciencieux. 
Ce sera pour nous tous un puissant encouragement à per- 
sévérer dans la même voie. 

Le nombre des sociétés ou autres institutions savantes 
avec lesquelles nous échangeons nos publications s'est 
accru de cinq pendant l'exercice écoulé, savoir : 

Berlin. Afrikanische Gesellschaft. 

Budapest. Mathematiscbe-naturwissensctiaftliche Be- 

richte aus Uugarn. 
Paris. Le Naturaliste. 

Kansas Academy of Science. 

Wurzbourg. Physikalisch-medicinische Gesellschaft. 

Cela porte à 206 le nombre de nos échanges. Mais il y 
aura peut-être lieu d'en supprimer quelques-uns, pour 
lesquels nous donnons sans recevoir, et de remplacer, pour 
d'autres, les Annales par le Rullelin seul. La situation de 
nos finances nous impose ces sacrifices si nous ne voulons 
nous trouver dans l'impossibilité d'imprimer tous les tra- 
vaux qui nous seront présentés. 
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Depuis quatre ans, je vous fais espérer, à pareille époque, 
là réorganisation du service de la carte géologique détail- 
lée. Je regrette que, malgré les bonnes dispositions du 
gouvernementv nous ne soyons guère plus avancés. Les 
nominations sont prêtes pour une commission, qui ne sera 
pas, je le sais, composée comme nous Tavons demandé ; 
mais, pour le reste, j'espère que les géologues auront lieu 
d'être satisfaits. Il reste quelques difficultés à tourner, 
quelques obstacles à vaincre, mais je crois pouvoir vous 
faire espérer que la réor^ganisation sera terminée pour lé 
commencement de' la çanipagne prochaine. 

Sur la proposition de H. le président, l'assemblée vote 
l'impression de ce rapport et des remercîments au secré- 
taire général. ' 

La parole est ensuite donnée à M. le trésorier. 



Messieurs, 

« J*ai l'honneur de vous rendre compte de la situation 
financière de la Société pendant Texercice 1888-89. 

Les recettes ont été de fr. 5000,82 et les dépenses de 
fr. 7876,99, soit un déficit de fr. 2876;i7; le déficit prévu 
au budget n'était que de 700 fr. 

Les recettes se répartissent comme suit; nous mettons en 
regard les prévisions budgétaires : 



BECBTTES EFFECTUÉES. 


■ 


RECETTES PBÂVIJES. 


Cotisations diverses . . fr. 


3,368 60 


fr. 3,160 00 . 


Droits d'entrée . . . . ^ 


106 00 


„ 160 00 


Vente de publications. . „ 


853 00 


„ 450.00 


Intérêts des capitaux. . „ 


274 22 


„ 260 00 . 


Don d'qn membre , . .. „ 


400 00 


n 00 



Total 



fr. 6.000 82 Total fr: 4.0QD 00 
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Les dépenses efTectuées sont mises ci-dessous en regard 
de ceHes prévues : 

DÉPENSES EFFEGTITÈES. DÉPENSES PBÂVUES. 

Impressions fr. 5.552 45 fr. 8.000 00 

Gravures „ 1.070 41 „ 1.000 00 

Divers salaires, corres- 
pondances, ports divers „ 1.254 13 „ 700 00 



Total . . fr. 7.876 99 Total fr. 4.700 00 

L'encaisse de la Société est descendu à fr. 3.832,67 8e 
répartissant comme suit : 

Numéraire chez le trésorier fr. 88 12 

Compte courant chez le banquier . ... , .. „ 744 55 

< 

8 titres dette belge 8 1/2 p. c. (valeur nominale). „ 8.000 00 



Total . . fr. 8.832 67 

M. le secréiaire général vous a donné dans son rapport 
les raisons de la diminution de notre encaisse; elle est due 
à une crise d abondance. Les publications ont acquis une 
importance exceptionnelle, ce qui constitue le meilleur 
symptôme de la vitalité de notre Société. 

Les livres de corapLabilité ont été examinés par la 
commission que vous avez nommée dans la séance de juillet 
et ont été trouvés conformes à la réalité, sauf une légère 
rectification. 

Les membres qui ont pris part à la vériQcation susdite 
sont : MM. I. kupfTerschlaeger, Â. Jorissen, £. Ronkar et 
D. Marcotty. » 

L'assemblée donne décharge au trésorier de sa gestion 
sur Texercice écoulé. 

Le trésorier donne ensuite lecture du projet de budget 
arrêté par le Conseil comme suit : 
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BECETTES. 



Produit des cotisations fr. 8.160 00 

Droits d'entrée. . . „ 160 00 

Intérêts des capitaux „ 160 00 

Vente de publications ^ 860 00 

Total . . fr. 4.800 00 
DÉPENSES. 



Impressions fr. 6.000 00 

Gravures „ 1.200 00 

Divers „ 80000 

Total . . fr. 7.000 00 

Le d(^.flcit est de 2.700 fr., destinés à solder les dépenses 
résultant des publications en cours. 

Sur la proposition du Conseil, il est décidé qu*on 
veillera à ce que les prévisions budgétaires ne soient 
plus dépassées, sans motifs tout à fait exceptionnels. Les 
membres auteurs sont en conséquence priés de vouloir 
bien être d'une grande concision dans leurs mémoires, ce 
qui n'enlèvera rien à leur clarté; les planches notamment 
devront être réduites à un minimum, ce qui peut se faire 
dans beaucoup de cas sans inconvénient sérieux. » 

Ces propositions sont adoptées à l'unanimité. 

L'assemblée passe ensuite aux élections. 

Pour la nomination du président, il y a 62 votants. 
M. M. Lohest obtient 31 voix ; M. Âd. Firket, 12 ; M. W. 
Spring, 10 et M. Â. Briart, 9. En conséquence, M. ^f. 
Lohest est proclamé président pour l'exercice 1889-1890. 

Sont ensuite nommés vice-présidents, au premier tour 
de scrutin, MM. C. Malaise, R. Malherbe et G. Cesàro; 
viennent ensuite MM. Ch. de la Vallée, P. Cogels, É. 
DelvauxetX. Stainier. Ces trois derniers ayant obtenu le 
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même nombre de voix, on procède à tin scrutin pour dé* 
terminer lequel d'entre eux viendra en ballottage avec 
M. Ch. de In Vallée ; M. É. Delvaux eftt désigné. Au ballot- 
tage, M Gh. de la Vallée remporte suY son concurrent à 2 
voix de majorité. 

Pour Télection de cinq membres du Conseil, MM. Ad. 
Firket, L.-L do Koninck, baron 0. Van Ertborn et W. 
Spring sont nommés au premier tour. Un ballottage doit 
avoir lieu entre MM. A. Briart et X. Stainier. Celui-ci 
déclare qu'il retire sa candidature; en conséquence, 
M. Briart est également proclamé membre du Conseil. 

M le baron 0. Van Ertborn, président sortant, remercie 
la Société de Thonneur qu'elle lui a fait et invite son suc 
cesseur à prendre place au fauteuil. 

En prenant place au bureau, M. Lohest se fait l'inter- 
prète de l'assemblée en remerciant M. le baron 0. vun 
Ertborn pour le zèle et la distinction avec lesquels il s'est 
acquitté de ses fonctions. {Applaudissements.) 

Le nouveau président remercie ensuite la Société du 
grand honneur qu'elle lui a fait. Il consacrera tous ses 
soins à la bonne direction des affaires et à la prospérité de 
la Société; les bons senti ments de ses confrères lui rendront 
la fâche facile. {A pplaudissements.) 

L'assemblée générale est clôturée à midi. 

La réunion continue en séance ordinaire. 



SèjHce ordinaire du 17 novembre 1889. 

Le procès-verbal de la séance de juillet dernier est 
approuvé. 

M. le Président proclame membres de la Société MM. : 

CoLLON (Auguste), étudiant, 8, rue Bertholet à Liège, 

présenté par MM. W. Spring et G. Dewalque. 
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Damsgaux (A.lbert do), d jeteur en médecine, à Spa, pré- 
senté par MM G. Dewalque et Fr. Dewalque; 

Guic-LEAUME (André), pharmacien, à Spa, présenté par 

MM. G. Dewalque et Fr. Dewalque. 

MiDA VAINE (Georges), élève- ing/inieur, rue de la Montagne; 

à Liège, présenté par MM. G. Dewalque et 
M.Lohest. 

NiHOUL (Edouard), étudiant, à Flômallc-Haule, présenté 

par MM. J. FraipontetX. Stainier. 

WooT DE TnlXHE(Joséph^, propriétaire, avenue d'Omalius, 

à Sol/.innes (Namur), présenté par MM. l/t\ 
. Lohest et G. Dewalque. 

Corrcspondaiice. — Le secrétaire général donne lecture 
de Ja lettre par laquelle .\I. Jules Carlier,' conrïnrjissaire 
général dtt gouvernement belge h l'Exposition universelle 
de. Paris, notifie à la Société que le jury supérieur des 
récompenses lui a décerné le diplôme de médaille d'or 
pour ses publications exposées dans la classe 8. {Applau- 
disscmp7its). 

k cette occasion, le secrétaire général rappelle que, 
depuis la dernière séance, le gouvernement français a 
décerné de hautes distinctions à plusieurs de nos confrères. 
MM. Fr. Dewalque et A. Habets ont été nommés chevaliers 
de la Légion d'honneur; MM. H. Durant et J. Smeysters, 
ofTiciers de l'instruction publique, et M. J. Cartuyvels, 
décoré de Tordre du Mérite agricole. De son côté, M. P. 
Cogels a été nommé officier de Tordre du Lion et du Soleil 
de Perse. 

Le secrétaire général se croit Tinterprète de l'assemblée 
en adressant les félicitations de la Société à ces confrères. 
{')pplaudissemiinls,) 

La Société géologique italienne fait savoir qu'un deuxième 



concours du prix Molon (1,800 fr.) vient de s'ouvrir sur 
YHistoùe des progrès du la géologie, en Italie de 1860 à 
1885. Ce concours sera clos le 31 mars 189*2. 

Ouvragés offerts. — De nombreuses publications sont 
arrivées à la Société, en don ou en échange, depuis la 
séance de juillet. Les échanges correspondent généhilement 
à ceux de Tannée dernière à pareille époque, dont la liste 
occupe. 7 pages. Dans les circonstances présentes, le 
Conseil a décidé que, sauf réclamation, ces listes ne figu- 
reraient plus dans les procès-verbaux mensuels. On 
donnera à la fin de Tannée, comme antérieurement, la liste 
des ouvrages reçus pendant Texercice. 

DONS d'aUTEUBS. 

Rommelaere. Monument J. B. Van Helmont, 1889. {Acad. 

de mèd, de Belgique,) 

Dehy^ Julien. Bibliotheca Debyana, vol. I, Periodical publi- 
cations, Microscope, Protozoa, 1889. 

GeinitZf IL-I). Ueber die rothen und bunlen Mergel der 

oberen Uyas bei Manchester, 1889. 

Laspeyresy H. Gerhard vom Rath : eine Lebonsskizze, 1888. 

Pergens, Ed. Deux nouveaux types de Bryozoaires cténos- 

tomes, 1889. {\fém. Soc. malac. de Belg.) 

— Zur fossilen Bryozoenfauna von Wola Lu'zans- 
ka, 1889. {Bull. Soc. belge de géologie.) 

— Notes succinctes sur les Bryozoaires. Bryo- 
zoaires du miocène de la Russie méridionale. 
(Bull. Soc. malacol. de Belgique. T. XXIV, 
1889.) 

de Piiydl, Marcel. Fouilles exécutées dans Tune des sta- 
tions préhistoriques de Tourinne (canton 
d'Avenues, province de Liège). Notice préli- 
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minaire, 1889. {Buli, Soc. cCanthropol. de 

Bi*ux.) 
lienevier^ E. Philippe de la Harpe, sa vie et ses travaax 

scientifiques. (Bull. Soc. VatuL Se. Nat. 

vol. XXV. 1889.) 
— Musée d'histoire naturelle de Lausanne. — 

Rapport du conservateur, 1889. 
Reinders^ G. De Samenstelling en het ontstaan derzooge- 

naamde oberbanken in de nederlandsche 

Heidegronden, 1889. {Naluur. Verh. der 

KoningL Akademie van Wetenschappen te 

Amsterdam^ in-4*.) 
Rosenhusch. Zur AufTassung des Grundgebirges. {Neuer 

Jahrhuch fur Minéralogie^ etc. 1889, Bd. II.) 
Schîûter, Clemens. Anthozoen des rheinischen Miltel- 

Devon, 1889.) Kôn. preuas. groL Landesan- 

8ialt.) 
Siossich, Michèle. Appendice al mio lavoro 1 1 distomi dei 

pesci marinied*acqua dolce. » {Programma 

del Ginnasio commttnale superiore di 

Trieate, anno XXV, 1887-88.) 
Ubagha, Casimir. Het alluvium en Maasdiluvium in Lim- 

burg en de meet* zuidelijke verspreiding 

der Scandinavisclie gesteenten. {Tweede 

nederl. Natuur- en Geneeskundig Congres 

te Leid'in, 1889. 
Vajdovjkyf Fr. Spisûv poctevych jub elyni ccnou Krdl 

ceaké spolecuoi ti nauk v. praze cia lo. Zranl, 

oplozenla Ryhovani vajicka. V. Praze. 1887; 

pi. et fig.) 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Rapports. ^ Il est donné lecture des rapports de MM. A. 
Driart, G. Dewalque et Max. Lohest sur un mémoire de 
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M. R. Malherbe, intitulé Géogénie de la houille. Conformé- 
ment aux conclusions des commissaires, l'assemblée décide 
que ce travail sera inséré dans les Mémoires, 

Communications. — M. le professeur Malaise donne 
lecture de la note suivante. 

Sur un nouveau gisement (Toctaédritf^ 
par le professeur C. Malaise. 

Les quartzites cambrions de l'assise de Blanmont, 
exploités à Opprebais, sont traversés par des filons quart- 
zeux, avec cristaux de quartz, moins beaux et moins 
variés, comme formes, que ceux rencontrés à la carrière 
de Trois -Fontaines, à Nil-S*-Vincent. 

Ces filons quartzeux ne se sont pas montrés, Jusqu'à 
présent, aussi riches en minéraux que ceux de Nil-SM'in- 
cent. Les quartz ne sont ni aussi gros, ni aussi difTéreuciés. 
On y trouve du mica et de la chlorite en paillettes et en 
lamelles foliacées, de la pyrite pentagondodécaédrique et 
de la sperkise prismatique. 

Je viens d'y constater la présence de Toctaédrite et de 
Targile spéciale que Ton trouve entre les cristaux de quartz 
à Nil-S'-Vincent. De même que dans cette dernière localité, 
Toctaédrite se présente à Opprebais en quadroctaèdres 
aigus, striés perpendiculairement à Taxe principal. Ils sont 
isolés, tandis que ceux de Nil- S'- Vincent, quelquefois 
isolés, sont le plus souvent inclus dans des cristaux de 
quartz. 

Le même membre appelle l'attention de ses confrères 
sur une tranchée que Ton observe en ce hioment au sud de 
la station deSclessin, en suivant la voie ferrée, dans un 
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tas de scories et autres déchets des usines de Sclessin. Ces 
débris, déchargés par les ouvriers, ont fini par former un 
amas stratifié en couches inclinées d'environ 35 à 40*. En 
ce moment, Tobservation est très facile ; bientôt, sans 
doute, il en sera autrement. 

M. X. Stainier fait une communication sur les Forma- 
tions métalUfères du cambrieu du pays de Galles et delà 
//e/gigu6.' L'assemblée décide qu'elle sera insérée dans les 
AJémoires, 

M. M. Lohest présente, au nom du R. P. 6. Schmitz, 
empêché d^assister à la séance, cinq échantillons de phyllade 
revinien portant des impressions réticulées, en relief, qui 
pourraient bien être de nature organique. Notre savant 
confrère, M. Fv. GrépiUr qui les a examinées, ne les consi- 
dère point comme végétales.. Le R. P. Schmitz les a recueil- 
lies à 1,200 mètres environ au S.-E. de La Gleize, sur la 
route de Coo ; il en a fait don à Tuniversité de Liège. 

Les membres présents s'abstiennent de se prononcer ou 
les considèrent comme inorganiques. 

La séance est levée à 1 heure. 



Séance du 15 décembre i880. 
M. Max. Lohëst, président, au fauteuil, 

La séance est ouverte à onze heures. 

Le procès- verbal des séances de novembre est approuvé. 

Ouvrages offerts. — Les publications reçues en don ou 
en échange, depuis la dernière séance, sont déposées sur 
le bureau. Elles comprennent, entre autres : 
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DONS d'auteurs. 

F. V. Sandberger. Ein neuer Meteorit aus Chile. 

F. Beernaert. Être, et être encore! — Des Institutions 

militaires de la Belgique et du service per- 
sonnel et obligatoire. Brux., 1889. 

Des remerciements sont votés aux donateurs. 

Communications. — Personne ne demandant la parole, 
M. M. Lohest présente à l'assemblée divers échantillons 
provenant d'une galerie que le charbonnage de La Haye 
(Liège) exécute à travers la faille de S<-6illes et fait à ce 
sujet une communication préliminaire. 

Il reviendra prochainement sur ce sujet. 

La séance est levée à 11 Va heures. 



Séance du 19 janvier 1890. 
H. Max. Lohest, président, au fauteuil. 
La séance est ouverte à onze heures. 

Le procès-verbal de la séance du 15 décembre dernier 
est approuvé. 

M. le président annonce une présentation. 

Correspondance, — Le secrétaire général donne lecture 
d'une lettre par laquelle M. le D' E. Quenstedt, à Munich, 
notifie à la Société le décès de son père, M. le D' Friedrich- 
Âugust von Quenstedt, professeur ordinaire de minéralogie 
et de géologie à l'université de Tubingue, où il est décédé 

ANNiLBS soc. GÉOL. DB DBLG., T. XTU. BULLETIN, 2. 
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le 2{ décembre dernier, dans lA quatre*vingt- unième année 
de son âge. 

La Société s'éCait fait un iionneur, fors de sa fondation, 
d^inscrire parmi ses membres honoraires le nom d'un 
savant qui s'était illustré, non seulement dans la minéra- 
logie et la géologie, mais surtout dans la paléontologie. 
L*assemb]ée charge le secrétaire général d'adresser en son 
nom une lettre de condoléance aux enfants du défunt. 

M. G. Dewalque a appris aussi la mort d^un de nos 
correspondants, M. le professeur Léo Lesquereux, décédé 
le 25 octobre dernier, à Columbo, Ohio, à Tâge de 83 ans. 
Adonné surtout à la paléontologie végétale, ce savant était 
considéré comme une des premières autorités des Etats* 
Unis, surtout pour la flore carbonifère. 

La Société d'agriculture et de commerce de Caen 
annonce qu'il a été constitué un comité à Teffet d'ériger, 
dans la galerie de ia Bibliothèque de cette ville, un buste à 
la mémoire de notre regretté correspondant, feu M. Morière, 
doyen de la faculté des sciences de Caen. Les souscriptions 
sont reçues chez M. Lavinay, trésorier de la Société 
d'agriculture, rue Frémentel, 96td, à Caen. 

Le secrétaire général rappelle, d'après les journaux, la 
réorganisation du service dé la Carte géologique détaillée 
de la Belgique. Il aurait voulu faire une communidation à 
ce sujety d'accord avec les confrères que la Société avait 
chargés de poursuivre cette affaire, mais aucune réunion 
n'a pu avoir lieu, les membres désignés comme faisant 
partie du Conseil n'ayant pas encore reçu notification de 
Tarrôté royal qui tes a nommés et réorganise le service. 

Après divei*ses observations, il est décidé que cet arrêté 
sera inséré au procès- verbal. Voici cet important document. 
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NiDÛlère^e rAgrienhnre, de Thchistriecet desTfayaui poblics. 



DIRECTION GÉNÉRALE DES MINES. 

CARTE GÉOLOGIQUE DE LA BELGIQUE. 

LÉOPOLD, II, Roi des Belges, 
A tous présents et à venir, Salut. 

Vu le vote émis par la législature dans la session parle- 
mentaire de 1884-1885, au sujet de la carte géologique de 
Belgique ; 

Vu les conclusions de la commission nommée, le 2 sep- 
tembre 1885^ en vue d*élaborer et de présenter au gouver- 
nement un projet de réorganisation des services de la dite 
carte sur les bases indiquées par la législature ; 

Vu Notre arrêté du 16 juillet 1878 décrétant la confection 
de la carte et plaçant ce service dans les attributions de 
l'administration des sciences, des lettres et des beaux-arts ; 

Vu Notre arrêté du 26 août 1888 qui détache la dite 
administration du département de l'agriculture, de l'in- 
dustrie et des travaux publics pour la réunir à celui de 
Tintérieur et de l'instruction publique, à l'exception du 
service de la carte géologique, lequel est placé dans les 
attributions de la direction générale des mines; 

Sur la proposition de Notre Ministre de l'agriculture, 
de l'industrie et des travaux publics. 

Nous avons arrêté et arrêtons : 

Art. 1*'. Une carte géologique de la Belgique sera levée 
et publiée aux frais de TÉtat. 

Art. 2. Les travaux seront exécutés par les soins d'une 
commission composée d'un conseil de direction et d'un 



nombre indéterminé de géologues admis à collaborer aux 
levés de la carte. 

Cette commission prendra la dénomination de Commis- 
sion géologique de Belgique et ressortira au ministère de 
Tagriculture, de l'industrie et des travaux publics (admi- 
nistration des mines). 

Art. 3. Le conseil de direction sera composé du direc- 
teur général des mines et de sept géologues nommés par 
Nous. 

Les géologues collaborateurs seront nommés par Notre 
Ministre de Tagriculture, de l'industrie et des travaux 
publics, sur la proposition du conseil de direction. 

Art. 4. La commission, ainsi que le conseil de direction, 
seront présidés par le directeur général des mines. 

Un vice-président, choisi parmi les membres du conseil, 

sera nommé par Nous, pour remplacer le président en 

cas d'absence ou d'empêchement de celui-ci. 

. Un des membres du conseil, nommé par Nous, remplit 

les fonctions de secrétaire de la commission et du conseil. 

Art. 5. Dans le cas où la place de vice- président, celle 
de secrétaire ou celle d'un membre du conseil devien- 
drait vacante, le conseil présentera deux candidats au 
choix du gouvernement. 

Art. 6. A Teffet d'assurer l'exécution des levés géolo- 
giques dans toute l'étendue du pays, et suivant que la 
nécessité Texigera, des géologues au nombre maximum 
de quatre et recrutés parmi ceux désignés au deuxième 
paragraphe de l'article 3 précédent, pourront être adjoints 
au service de la carte pendant la durée des travaux et 
rétribués sur le crédit affecté à la dite carte. 

Us seront proposés par le conseil et désignés par Notre 
Ministre de l'agriculture, de l'industrie et des travaux 
publics. 

, Art. 7. Le conseil de direction connaît spécialement des 



questions scientifiques. II arrête la légende de la carte, 
après avoir entendu les géologues chargés des levés, dont 
il détermine les conditions générales et il assure Tunité 
scientifique de Tœuvre. Il décide du degré de complica- 
tion du travail, de l'étendue à donner aux textes explicatifs 
sommaires, ainsi que de la publication des coupes jugées 
nécessaires, et il règle Tordre de publication des travaux 
terminés. 

Le conseil se réunit aussi souvent que l'exige la néces- 
sité du travail. 11 est convoqué par le président ou, en son 
absence, par celui qui le remplace. 

Art. 8. La commission s'assemble chaque fois que le 
conseil le juge utile et au moins une fois par an sur la 
convocation du président; elle pourra être réunie extra- 
ordinairement sur la demande écrite de la moitié au moins 
de ses membres collaborateurs. 

L'ordredu jour indiquera Tobjet de la convocation. Les 
délibérations de la commission ne peuvent porter que sur 
les questions relatives à Tunité scientifique de Tœuvre. 

Art. 9. Le conseil de direction examine les demandes et 
les conditions de collaboration. Il en règle la rémunération 
et le mode de payement par une convention que le prési- 
dent soumet à l'approbation du Ministre de Tagriculture» 
de rindustrie et des travaux publics. 

Cette convention stipulera que les collaborateurs 
renoncent à exercer envers l'État tout droit d'auteur. 

Art. 10. Les travaux présentés font l'objet de rapports 
du conseil qui constate, le cas échéant, que la convention 
intervenue a été remplie. Ces rapports sont transmis au 
Ministre de l'agriculture, de l'industrie et des travanx 
publics; ils servent de base à la liquidation des indemnités 
dues aux intéressés. 

Art. 11. Les collaborateurs de la carte adresseront 
annuellement au président, dans la première quinzaine de 
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mars, un rapport détaillé sur ces travaux et le programme 
des études qu'ils se proposent de faire pendant Tannée. 

Art. 12. Le président, dans la première quinzaine 
d'avrili présente au conseil, conjointement avec le secré- 
taire, un rapport d'ensemble sur Tavancement des travaux. 
Il lui soumet un projet de budget et un état général de la 
comptabilité. Ces documents, après approbation, sont 
soumis au Ministre de Tagriculture, de l^industrie et des 
travaux publics. 

Art. 13. La carte sera levée à l'échelle du 20,000^ au 
moins. Les planchettes seront classées à mesure de leur 
achèvement et le public sera admis à en prendre commu- 
nication après la publication, conformément à l'article 14. 

Art. 14. La publication de la carte sera faite au 40,000* 
par rinstitut cartographique militaire sous le titre : Carte 
géologique de la Belgique, dressée par ordre du gouverne- 
ment. Des parties de planchettes de constitution géolo- 
gique compliquée pourront, en outre, être publiées à plus 
grande échelle, si la nécessité en eM reconnue par le 
conseil. Les feuilles mentionneront les noms des auteurs 
des levés. 

Art. 15. Des textes explicatifs sommaires seront publiés 
en même temps que la carte. Ils renseigneront les princi- 
paux travaux à consulter. 

Art. 16. La rémunération due pour les levés géologiques, 
tous frais compris, est évaluée à 1,600 francs par plan- 
chette en moyenne. Le minimum sera de 600 francs et le 
maximum de 2,400 francs. 

Le président pourra recevoir une indemnité annuelle 
dont le montant sera fixé par Notre Ministre de l'agricul- 
ture, de l'industrie et des travaux publics. 

Le secrétaire jouira d^un traitement annuel de 2,500 
francs. 

Art. 17. Le taux des jetons de présence aux réunions des 
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membpes, lantdH oooseH que de ht oscnnaission géologique 
de Belgique, est iixé à 10 francs. 

Les frais de route des membres ne résidant pas à Bru- 
xelles seront remboursés d*après un 'tarif à fixer par Notre 
Ministre de l%0idoulture, de l'industrie et des travaux 
publics. 

Art. 18. Lorsque les memftMres du eonseil 4b direction 
auront à se déplacer extraordinaîrement, ils jouiront d'une 
indemnité fixe de séjour de 15 francs ipar jour. 

Les frais de route leur seront remboursés comme il est 
dit à l'article précédent. 

Ani. 19. Sont nommés membres du conseil sous la -prési- 
dence de M. Arnauldy directeur général des mines : 

MM. Briart, membre de l'Académie royale de Bejgique; 
de la Vallée Poussin^ membre de l'Académie royale 
de Belgique, professeur à l'université de Louvain; 

Dewalque, mentbre de PAcadémie royale de Bel- 
gique, professeur à l'université de Liège; 

.Malaise, membre de l'Académie royale de Belgique, 
professeur à l'institut agricole de l'Etat; 

Mourlon, membre de TAcadémie royale de Belgique, 
conservateur^u Musée royal d'histoire naturelle ; 

Rutot, ingénieur honoraire au chemin de fer de 
l'Etat, conservateur au Musée d'histoire naturelle; 

Van den Broeck, conservateur au Musée royal 
d'histoire naturelle. 

M. Dewalque remplira les fonctions de vice-président et 
M. Mourlon celles de secrétaire. 

Art. 20. Notre arrêté du 12 juillet 1882, portant organi- 
sation du service d'une carte géologique de la Belgique à 
l'échelle du 20,000« et nomination d'une commission de 
contrôle des travaux, est rapporté. 
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Art. 21. Notre Ministre de ragriculture, de l'industrie et 
des travaux publics est chargé de Texécution du présent 

arrêté. 

Donné à Bruxelles, le 31 décembre 1889. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 

Le Ministre de Tagriculture, 
de l'industrie et des travaux publics, 

LÉON De Brutn. 



Ninistëre de rAgricullore, d« riiidustrie cl des Travaui poblîes et Ninislère 

de rintérienr el de l'iDStrudion publique. 

ADMINISTRATION DES SCIENCES, DES LETTRES ET DES 

BEAUX-ABTS. 

LÉOPOLD II, Roi des Belges, 
A tous présents et à venir, Salut. 

Revu Notre arrêté en date du 31 décembre 1889 concer- 
nant la formation d'une carte géologique du royaume; 

Revu Notre arrêté du 10 juillet 1869 râlant Torganisation 
du Musée royal d'histoire naturelle; 

Considérant qu'il importe, dans l'intérêt de la science, 
d'assurer la conservation des éléments destinés à servir de 
pièces à Tappui des travaux qui doivent être la base de la 
formation de la carte géologique précitée ; 

Sur la proposition de Notre Ministre de Tagriculture, de 
l'industrie et des travaux publics ainsi que de Notre 
Ministre de l'intérieur et de Tinstruction publique, 

Nous avons arrêté et arrêtons : 
Art. 1"". Les objets d'histoire naturelle recueillis à Tocca- 



sion des travaux de la carte géologique du royaume et 
devant servir de pièces à l'appui de ces travaux seront 
réunis en une collection spéciale dont le classement scien- 
tifique sera opéré par la commission de la dite carte et 
dont la conservation est confiée au Musée royal d'histoire 
naturelle. 

Art. 2. Notre Ministre de Tagriculture, de l'industrie et 
des travaux publics et Notre Ministre de l'intérieur et de 
l'instruction publique sont respectivement chargés de l'exé- 
cution du présent arrêté. 

Donné à Bruxelles, le 3 janvier 1890. 

LÉOPOLD. 
Par le Roi : 
Le Ministre de l'agriculture, 
de l'industrie et des travaux publics, 

LÉON De Bruyn. 

Le Ministre de l'intérieur 
et de l'instruction publique, 

J. Devolder. 

Ouvrages offerts, Les publications reçues depuis 

la dernière séance sont déposées sur le bureau. Des remer- 
ciements sont votés aux donateurs dont les noms suivent : 

DONS d'auteurs. 

Bonney, T. G. Notes on two Traverses of the Crystalline 

Rocks of theAlps. (Çuflirt. Joum.oftheGeot, 
Soc, 1889.) London, 1889, br. 

Cesàro, G. Sur les plans qui peuvent, dans les cristaux 

uniaxes, donner deux rayons réfractés en 
coïncidence. — Sur une face de la topaze de 
Saxe. {Bull. Soc. fr, de min., 1889.) Paris, 
1889, br. 
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Hoefûr^ iU. Peculiar Phenotaena in the «Propagation et 

Eartfaquakes. S. 1., 1680, br. 
Jenizsoh, A. Oxibrd in Ostpreussen. (Jahrb. d. ^. preuss, 

geoiog. Lande8anetalt^i9SS,)Betiia,i9lSirhT. 
VélHoh, E. €. GoQtribuUons to Uie Micro* Paiœontology of 

the Cambro -si lurian Rocks of Canada. Part tl. 

{Ceol. atid Nat. Hisl. Survey of >Cmiada^ 

1880 ) Montréal, 1«89, br. 

Communications. — Le secrétaire général donne lecture 
de la note ci-dessous, dont Pinsertion est ordonnée. 

Sur un gisement de calcite lamellaire et d'un tronc 

de sigitlaire^ 

par G. Scman, S. J. 

Nous avons recueilli, il y a quelques mois, flans les char- 
bonnages de Patience-Beauioac(AjiselGtein),deua( pu trois 
échantillons de calcite lanaeilaire;, que noua conservions 
uniquement à titre de curiosité. Notre savant confrère, 
M. Cesàro, auquel nous communiquions dernièrement les 
principaux apécimens de calcite de notre collection, sut 
reconnaître à première vue Timportance de cette nouvelle 
focme du carbonate de obàux et son intérêt cristailogra- 
phique. Nous nous mimes en devoir de procurer de nou- 
veaux échantillons à M. Cesàro, mais nous ne pûmes en 
ralrouy>er à la môme houillère. Le baaard nous «n fit 
rencontrer an abondance dans des x^arbons demi-gras 
provenant de la Société anonyme des charbonnages de 
^osson-Logasse (Montegnée). 

M. V. TWry, directeur.des traviiux, se mit fort obligeam- 
.raent à notre disposition pour nous permettre de constater 
Jeigisement^des échantillons en question. 

Deux des couches exploitées par :te puits dit « le 



Vaillant >, contien Dent cette calcite. La « Chrande Veine i^ 
d'abord, qui se trouve à 187" de profondeur^ contient une 
calcite lamellaire^ assez épaisse, et n'offrant que rarement, 
à la lumière polarisée, les intéressants phénomènes recon- 
nus par M. Cesàro. Les échantillons minces et entièrement 
translucides se trouvent en grande quantité dans la veine 
dite c Béguine », à 390"> de profondeur. 

Nous ferons remarquer que M. le directeur a constaté 
lui-même qu'il n'y a rien d'anormal dans la puissance et 
l'allure de ces cooches, et qu'aucun dérangement de 
quelque importance ne se trouve dans le voisinage immé- 
diat des places actuellement exploitées. 

Il nous semble que les lamelles se trouvent aussi bien 
dans des plans parallèles que dans des plans convergents 
avec le toit des couches. Sur les premiers, la matière cristal- 
lisante semble s'être étendue facilement, et par suite les 
lamelles sont en plaques unies et continues; mais, quand 
elles se rencontrent sur les plans convergents, elles pa- 
raissent avoir souffert de s'être formées sur un fond si peu 
régulier. Il n'est pas très rare même de leur voir suivre les 
formes conchoïdales que la houille présente quelquefois 
dans ses cassures. 

Quelques échantillons, qui n'ont pour le reste rien de 
particulier, sont rendus opaques à certaines places, soit en 
noir par la matière charbonneuse, soit en blanc par un 
aspect terne que prend la calcite elle-même. 

En continuant nos recherches sur le bassin houiller de 
Liège, nous comptons constater dans quelles couches on 
rencontre ces intéi*essants échantillons et quelles condi- 
tions stratigraphiques les accompagnent. Nous pourrons 
par là, espérons-nous, jeter quelque lumière sur la théo- 
rie de cette formation si intéressante pour la géologie. 

M. Thiry a eu également Tobligeance de nous 'montrer 
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un tronc volumineux de sigillaire, transformé en grès, 
retiré il y a quelques années de la même bure. Il mesure h 
sa base de 0"50 à 0"55 de diamètre. On l'a trouvé debout 
sur lac Grande Veine >, encaissé dans le schiste du toit et 
se dirigeant à plus de So'OO de haut vers la couche dite 
c CvMsny >. Comme l'individu est complètement dépourvu 
de l'enveloppe corticale, il nous a été impossible de le 
déterminer. Il pourrait peut-être se rapporter à Sigiilaria 
reniformUf Brong. Ce fait nous semble assez intéressant 
pour que nous en tenions note dans nos Annales. 

M. G. Ces&ro donne lecture d'une note sur les Lamelles 
de calcite de la houille des environs de Liège. L'assemblée 
décide qu'elle sera insérée dans les Mémoires. 

M. Cesàro montre au microscope diverses lamelles de 
cette calcite. 

A cette occasion, M. Ad. Firket estime qu'il y a lieu 
de faire de grandes réserves sur l'opinion de M. Cesàro 
relativement à l'âge de la calcite. Ce minéral assez commun 
dans la houille, n*est pas rare non plus dans les psammites 
houillers, où il remplit des fissures aussi bien que le quartz. 
M. Firket a même rencontré une grande plaque de calcite 
cristalline, ayant au moins deux millimètres d'épaisseur, 
entre une couche de houille et son toit. D'après tout ce qu'il 
a observé, la calcite est postérieure au plissement de Tétage 
houiller. 

M. Cesàro répond que cette manière de voir ne permet 

pas de rendre compte des laits qu'il vient d'exposer. 

M. Firket réplique que les circonstances du gisement 
ne lui permettent pas d'adopter Topinion de M. Cesàro sur 
Tâge de la calcite, mais qu'il ne se croit point obligé par là 
de donner l'explication des phénomènes si curieux et si 
intéressants que son honorable confrère vient de décrire. 

M. M. Lohest donne lecture d'une note Sur le glisse- 
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ment cTiine couche de houille entre son toit et son mur. 
Elle sera insérée dans les Mémoires. 

A la suite de cette lecture, M. A. Briart présente 
diverses observations, qu'il reproduira dans une note. 

M. Soreil présente quelques fossiles du marbre noir 
de Dinanl, provenant des exploitations de Denée, déjà 
connues par le bel exemplaire de Palœoniscus DeneensiSj 
décrit par ^. P. van Beneden, puis par M. Traqûair, qui 
en a fait un npuvean geni*e sous le nom de Henedenius. 

Parmi ces fossries figure un magnifique poisson, qui 
pourrait être une espèce nouvelle. M. J. Fraipont se 
charge de Tétudier et de la décrire. 

Répondant au désir de rassemblée, M. Soreil donnera 
une note sur ce gisement, avec la liste des espèces qu^on 
y a rencontrées. ' 

M. G.Ces&ro donne lecture d'un travail sur \es Figures 
produites par la rayure sur les clivages du sel gemme et 
sur las faces M du prisme primitif de Varagonite, Cette 
communication, accompagnée de figures, sera insérée 
dans les Mémoires, 

M. M. Lohest présente à l'assemblée, de la part de 
M. Joakim, directeur des travaux du charbonnage de 
La Haye, à Liège, un modèle constitué d'une série de 
coupes verticales, dessinées sur verre à l'échelle de i/4000, 
distantes de 40 mètres et représentant Tallure des couches 
de ce charbonnage au N. de la branche nord de la faille de 
Séraing. 

Vu l'heure avancée, il ajourne à la pr'ochaine séance sa 

communication sur les failles du bassin de Liège. 

I * 

i ...... - ... 

La séance est levée à une heure. 
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Séance du 16 février 1890, 
M. Max. Lohest, président^ au fauteuil. 

La séance est ouverte à onze heures. 

Le procès-verbal de la séance de janvier est approuvé. 

M. le présideRt proclame membre de la Société : 

M. Vercken (Raoul), élève-ingénieur, 36, rue Duvivier, 

à Liège, présenté par MM. G. Gesàro et 
M. Lohest. 

Correspondance. — La lettre suivante a été adressée à 
la Société par le Conseil de direction de la Commission 
de la carte géologique de Belgique. 

Bruxelles, le 21 janvier 1890. 

Monsieur le Président, 

J'ai Thonneur de vous adresser un exemplaire des ar- 
rêtés royaux du 31 décembre 1889 et du 3 janvier 1890 
concernant la réorganisation du service de la confection 
de la carte géologique de Belgique. 

Nous attirons votre attention sur les articles du premier 
de ces arrêtés relatif à la collaboration de géologues à 
l'œuvre nationale dont nous avons pour mission de pour- 
suivre la réalisation. 

Vous jugerez sans doute utile d'insérer ce document 
dans vos Annales et d'informer les membres géologues de 
votre honorable Société qui voudraient participer à l'exé- 
cution de la carte quUls aient à adresser leur demande de 



collaboration a» Président de hi C!ommldsion, me Latérdfle, 
A^iyà Bruxelles. 

En voad adressant nos remerciements anticiipés, nous 
vous prions. Monsieur le président, d'agréer Tassurance 
de notre considération distinguée. 

Le membre secrétaire^ Le Président^ 

M. MouRLON. G. Arnould. 

Les arrêtés royaux ont été reproduits dans le procès- 
verbal de janvier. 

Des remerciements seront adressés au Conseil de direc- 
tion. 

Il est donné communication d'une Pr&lesta$ion ée la 

Société de géographie de Lisbonne devant toutes les Aca^ 

démies ei Sociétés en relation av>ee elle^ ainsi que d'une 

lettre de ses direeteursi datée du 14 janvier 1890. 
Dont acte. 

Ouvrages offerts. ^ Les publications reçues depuis U 
dernière séance sont déposées sur le bureau. 

Communicaiions.'-U. le professeur *W. SprlOff donne 
lecture de la note suivante, dont l'insertion au Bulletin est 
ordonnée. 

Sur la vitesse de dissolution de quelques minéraux 
carbonates dans les acides ^ 

par W. Sprimg. 

Les résultats obtenus par Tétude de la vitesse de dissolu- 
tion du spath dislande dans les acides m*ont engagé à dé- 
terminer aussi la vitesse de dissolution d'autres carbonates. 
On pouvait espérer recueillir quelques renseignements 
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nouveaux sur rinfluence exercée par les propriétés phy- 
siques des carbonates et s'assurer si leur nature chimique 
entre, comme facteur prépondérant^ ou n on , dans le phé- 
nomène de la dissolution. 

Le nombre de carbonates qui se prêtent à des mesures 
de vitesse de dissolution précises n'est pas bien grand. 
En effet, pour obtenir des résultats comparables entre 
eux, il est indispensable d'opérer sur des cristaux définis, 
de grandes dimensions, et non sur des masses plus 
ou moins compactes, formées par Tagglomération de 
petits cristaux diversement orientés. Les recherches entre- 
prises sur le marbre m'ont montré, en effet (*), que des 
fragments taillés dans un môme bloc ne se dissolvent pas 
également vite. Au contraire, le spath d'Islande, par suite, 
sans doute, de son homogénéité cristalline, fournit toujours 
les mômes résultats dans des conditions égales de tempé- 
rature et d'orientation des faces soumises à l'action des 
acides. 

J'ai dû, par conséquent, borner mes recherches aux car- 
bonates cristallisés naturels dont il m'a été possible de me 
procurer des échantillons convenables, savoir : Varagonite^ 
la wiihéritey la dolomite^ la smithsonitey la cirusite^ Vazu^ 
rite f ). J'ai examiné aussi la malachite compacte dont 
j*âvais un échantillon se distinguant par une grande homo- 
généité. 

Je puis me dispenser de décrire la méthode employée 
dans ces mesures des vitesses de réaction, je Tai fait con- 
naît re à Toccasion de mes recherches sur la dissolution du 
spath d'Islande. 

Voici, résumés en deux tableaux, les résultats obtenus 

{}) Bulletin de r Académie. royale de Belgique (3), t. XIII: 4S87. 

(*) Je dois à Tobligeance de notre secrétaire général, M. G. Dewalque,un bel 
échantillon d'aragonite et à celle de notre confrère G. Cesàro un cristal de 
cérusite complet. 
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en se servant soit d'une solution d*acide chiorhydrique 
à 10 ''/.., soit d*une solution équivalente d*acide azotique. 

Le premier tableau se rapporte à la température de 15*" ; 
le second, moins complet, à la température de 35^*. Le 
manque de matière première m'a empêché d*opérer, pour 
tous les carbonates, à une température différant de ib"". 

Les nombres de ces tableaux expriment le volume de 
CO^ dégagé, dans Tunité de temps (l")i après des débits de 
^°^ de gaz par centimètre carré de surface d'attaque, 
lis sont la moyenne de 3 à 5 séries d'observations, sui- 
vant le cas. 

Température de 15"", 
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0,0185 
0,0170 



0,0024 
0,0022 
0,0021 
0,0020 
0,0018 
0,0017 
0,0016 
0,0014 
0,0013 
0,0012 



0,0083 
0,0077 
0,0074 
0,0068 
0.0064 
0,0058 
0,0053 
0,0047 
0,0048 
0,0040 



0,022 
0,021 
0.019 
0,018 
0,017 
0,015 
0.014 
0,012 
0,011 
0,097 
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Température de 35"*. 
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Malachite 


25 


— 


0,406 





0,0620 


0,0046 


0,0142 


0,037 


60 


— 


0^ 





0,0582 


0,0044 


0,0135 


0,035 


76 


— 


0,352 





0,0552 


0,0041 


0,0124 


0,033 


100 


— 


0,326 





0,0511 


0,0038 


0,0116 


0,031 


125 


— 


0,297 




0,0480 


0,0035 


0,0110 


0,027 


150 


— 


0,274 





0,0445 


0,0033 


0,0103 


0,026 


176 


— 


0,246 





0,0412 


0,0030 


0,0090 


0,023 


200 


— 


0,223 





0,0340 


0,0027 


0,0080 


0,021 


225 


— 


0,196 





0,0310 


0,0024 


0,0072 


0,019 


250' 


— 


0,168 





0,0276 


0,0022 


0,0064 


0,017 



CONCLUSIONS. 

1* Chacun de ces carbonates se dissout également vite 
dans l'acide chlorhydrique et dans l'acide azotique ('). S'il est 
permis de généraliser cette remarque, on dira que, comme 
pour le marbre et le spath d'Islande, la vitesse de dissolu- 
tion est indépendante de la nature chimique des acides 
mbnobasiques inorganiques; ou bien encore : la vitesse de 
dissolution est une grandeur constante pour chaque espèce 
de carbonate. Le phénomène parait donc dépendre surtout 
des facteurs physiques et non chimiques. 

^'^ La vitesse de dissolution augmente rapidement avec 
la température, mais d'une manière inégale d'un carbonate 



(') La cérusite n'a été soumise qu*à Taction de Tacide azotique. 
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•\ 



à un autre. Si Ton adopte une formule exponentielle pour 
exprimer la relation de la vitesse avec la température, 
comme je l'ai démontré pour le spath, on calcule aisément 
les valeurs de x satisfaisant l'équation : 

35 — 15 



v„ = «„ 


X 


2 


X 


On trouve : 

• 






• 1 • 


Carbonates 


Yalears de x 


Withérite 






1,15 


Azorite 






1,98 


Dolomite 






2,13 


Smithsonite 






2,68 


Malachite 






2,67 



Ce tableau démontre l'inégale influence de la tempéra- 
ture sur la vitesse de dissolution ; x entrant comme diviseur 
dans la formule précédente^ on voit que Tinflaence est la 
plus grande pour la withérite et la plus faible pour la 
malachite. 

3* Il résulte de là qu'une comparaison des vitesses de 
dissolution des carbonates, à une température donnée, ne 
peut fournir de résultat d'une valeur scientifique générale. 
Cependant on peut, à simple titre de renseignement, com- 
parer les vitesses mentionnées dans lé premier tableau 
pour la température de IS"" avec celle du spath pour la 
môme température. On obtient alors le tableau suivant 
dans lequel la vitesse pour le spath est repi^ésentée par 
Tunité : 
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CARBONATES. 



VITESSES COMPABÉES 
A CELLES DU SPATH. 



Withérite . 
Gérosite. . 
Aragonite . 
Aznrite . . 
Malachite . 
Smithflonite 
Dolomite . 



1,284 
0,767 
0,476 
0,324 
0,231 
0,087 
0,026 



Les différences de vitesses sont considérables : la dolo- 
mite, par exemple, se dissout 40 fois plus lentement que 
le spath. 

Il est évident qu*on ne peut chercher la cause de ce phé- 
nomène dans la nature chimique seule des carbonates. On 
est en présence d'une action compliquée dont les éléments 
nous sont absolument inconnus. 

4** Si l'on trace les courbes des vitesses de dissolutions 
des carbonates en prenant comme ordonnées les vitesses 
et comme abscisses les degrés de concentration de l'acide, 
on constate que Ton obtient très sensiblement des droites, 
La vitesse est donc inversement proportionnelle à la con- 
centration de l'acide, ainsi que je l'ai trouvé pour le spath 
et pour le marbre. Cependant le point de rencontre de la 
courbe avec Taxe des abscisses ne se trouve pas au point 
donnant la concentration zéro, mais il tombe d'autant plus 
en deçà qu'on a affaire à un carbonate se dissolvant plus 
lentement.il y a donc, pour chaque corps, une concentra- 
tion à partir de laquelle la dissolution ne se fait plus pro- 
portionnellement à celle-ci ; on doit même dire plus : pour 
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une concentration d'acide suffisamment réduite, la disso- 
lution parait pratiquement nulle. 

Ce fait me parait avoir une certaine importance, parce 
qu'il tend à montrer que les carbonates naturels ne se 
laissent entamer régulièrement que si l'acide agit par sa 
masse. 

Liège, Institut de Chimie. 

iM. A. de Vaux donne lecture de la note suivante. 
Sur les fossiles houillers de Ghlin, 
par A. De Vaux. 

Il y a une couple d'années, M. Antoine Sohier, directeur- 
gérant des charbonnages du Nord du Flénu, à Ghiin, 
rencontra, dans Tavaleresse du puits N" 1, quelques fossiles 
au sujet desquels une communication fut faite à la Société 
géologique dans sa séance du 17 juin 1888. 

Il vient de rencontrer les mêmes fossiles, à 474 mètres 
de profondeur (soit environ 168 mètres sous la base des 
morts-terrains) dans le raval du puits n<* % situé à 50 
mètres au S-E. du premier. 

Ils se trouvent ici dans une sorte de psammite noir, 
mesurant 0"*60 de puissance, intercalé entre des bancs de 
schiste régulièrement stratifiés et inclinés vers le Sud sous 
un angle de 18 à 20*. 

Au puits n" 1, il y avait ll^^eO de schistes au-dessus du 

banc coquiller et 15"*65 au-dessous. 

Et au puits n"" 2, 10'"85 de schistes au-dessus et jusqu'à 

présent, 2'"80 en dessous. 

D'un côté comme de l'autre, les empreintes végétales y 
sont très rares et en mauvais état. Ce ne sont guère que 
des calamités indéterminables. 



— XXXVIII — 

Il serait intéressant (}e savoir auquel des niveaux fossi- 
lifères décrits en 1872 par MM. Briart et Cornet, appar 
tiennent les coquilles trouvées à Ghlin. Probablement au 
3' ou au 4^ Pour trancher la question, il faudrait pouvoir 
les déterminer exactement. 

M. A. Briart consent à se charger d'étudier ces fos- 
siles. 

M. Max. LiOhest, après avoir prié M. Briart de le 
remplacer au fauteuil, expose devant la planche noire une 
communication, dont il dépose le manuscrit: Sur les failles 
du bassin houiller de Liège» 

M. Ad. Firket répond par une longue communication, 
dont il remettra la rédaction. 

L'assemblée décide qu'elle sera imprimée dans les Mé- 
moires, à la suite de celle de M. Lohest. 

M. M. LiOhest réplique à M. Firket. Cette communi- 
cation sera imprimée à la suite de la précédente. 

M. R. ]tfalher)>e croit qu'il serait bien difficile d'é- 
mettre actuellement une théorie quelque peu certaine sur 
les failles du bassin houiller de Liège. Les coupes sur les- 
quelles M. Lohest semble étayer son opinion lui paraissent 
assez sujettes à caution. Au surplus, il n'y a que les 
grandes failles sur lesquelles on possède des données en 
partie suffisantes comme épaisseur, inclinaison, rehausse- 
ment et direction, savoir : la faille S'-6illes, les deux 
failles de Seraing, la faille des Six-Bonniers, la faille eife- 
lienne, la faille de la Chartreuse. Les accidents du même 
genre, mais secondaires, ne sont connus que d'une ma- 
nière des plus aléatoires au point de vue de leur rac- 
cordement. Il en est qui sont localisés, sans poursuite 
sur de grandes étendues. Comment pourrait-on, dès lors, 
formuler des lois de génération, alors que la base en fait 
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d'observations générales fait défaut? Il y a plus : les grandes 
failles les mieux connues présentent encore des points 
obscurs : que devient la faille S'-6illes sous le territoire de 
Herstal ? Elle semble y changer brusquement de direc- 
tion, sans qu*on ait pu suivre sa trace exacte. Sa pente est 
variable; presque de 45'* N. dans le bassin de S*-Gilles, 
elle passe à la verticale dans la concession des Grands- 
Makets. Certaines des failles principales semblent se croi- 
ser à Tinstar de véritables filons, avec mouvement de bas- 
cule, de telle sorte qne la dénivellation, accusée en un 
point, est inverse en un autre point. Enfin, quant aux gise- 
ments, des modifications importantes dans la nature phy- 
sique comme dans la nature chimique semblent parfois 
s être produites k leur contact. C'est ainsi que la formation 
des plateaux de Hervé, congénère du bassin de Liège pro- 
prement dit, dont elle est séparée par la faille eifelienne, 
fournit des produits tout à fait différents. J'estime donc 
que Ton ne peut enregistrer aujourd'hui comme acquise 
la théorie émise par M. Lohest, dont l'intéressante commu- 
nication aura, en tous cas, cette portée fort utile d*appeler 
l'attention sur une question à laquelle les exploitants n'atta- 
chaient guère d'importance autrefois, et qui, aujourd'hui, 
fait l'objet de leurs investigations quotidiennes. 

M. M. liOhest répond à M. Malherbe que dans le 
mémoire qu'il présente, il se borne à considérer comme 
d'allure bien connue les failles de S*-Gilles et de Seraing, 
qui sont normales, ainsi que les accidents faiblement 
inclinés au Sud, qui sont généralement reconnus comme 
inverses. Cette distinction étant établie — et il paratt 
difficile de la nier, — il n'a fait qu'appliquer à ces failles 
une manière de voir enseignée aujourd'hui partout, tant 
en France qu'en Allemagne, en Angleterre et en Amérique. 
Il a signalé des coupes qui appuyent cette manière de voir. 
Elleslui ont été communiquées aux charbonnages de Horloz 
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et de la Haye, où elles ont été levées par M. Jules Charlier 
et par M. Joakim. Il suffit de citer ces noms pour lever 
immédiatement tout doute qui pourrait exister au sujet de 
leur exactitude. 

M. A. Briart lit une Note sur le$ mouvements paral- 
lèles des roches stratifiées. Elle paraîtra dans les Uémoires 
à la suite des précédentes. 

M. J. Fraipont dépose une note sur le poisson de 
Denée. MM. G. Dewalque» A. Briart et G. Malaise sont 
chargés de faire rapport sur ce travail. 

M. G. Ces&ro fait une nouvelle communication, avec 
présentation de modèles et démonstrations au microscope, 
au sujet des lamelles de calcite de la houille des environs 
de Liège. 11 traite successivement des points suivants : 

1" Division des lamelles en quatre types. Explication 
théorique de leur arrangement interne. 

^2^ Disposition des lamelles dans les divers plans de 
division de la houille. 

3» Production artificielle de lames de calcite. Bandes 
alternatives, les unes régulièrement orientées, les autres 
restant éclairées, entre niçois croisés, dans tous les 
azimuts. 

4® Figures de rayure de la face a* dans le calcite. 
Production mécanique de la face aj. Observation de la 
figure de rayure dans un des types de lamelles de calcite 
de la houille, 

L'Assemblée décide que cette communication sera insérée 
dans les Mémoires à la suite de la première. 

La séance est levée à une heure. 
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Séance du 16 mars i890. 
M. M. LOHEST, président^ au fauteuil. 

Le procôs-verbal de la séance du 16 février est approuvé. 

M. le président annonce une présentation de membre 
effectif et deux de membres honoraires. 

Correspondance. — M. le R. P. 6. Schmitz annonce 
l'envoi prochain d'un mémoire sur Le phosphate de chaux 
de la Beshaye^ son allure^ sa composition et ses fossiles^ 
pour lequel il demande la nomination de commissaires. 
Sont désignés : MM. G. Dewalque,A.Briart etR. Malherbe. 

La Physikalisch'ôkonomische Gesellschaft^ à Koenigs- 
berg, remercie pour les félicitations et les bons souhaits 
qui lui ont été adressés à l'occasion de son centième 
anniversaire. 

Le secrétaire général annonce à l'assemblée qu'il s'est 
fondé récemment^ à l'Association britannique pour l'avan- 
cement de la science, un comité pour les photographies 
géologiques, sous la présidence de M. le professeur J. 
Geikie, R. S. Il pense que la Société ferait chose utile en 
provoquant et recueillant de telles photographies pour la 
Belgique. 

L'assemblée décide de faire appel à ceux de ses membres 
qui s'occupent de photographie, en vue de constituer un 
album géologique, qui, avec le temps, présenterait un 
grand intérêt, presque toutes les coupes étant destinées à 
disparaître plus ou moins rapidement. 

M. G. Dewalque dépose un pli cacheté, qui est contre- 
signé par le président, à la garde de qui il est remis. 

Ouvrages offerts. — Les publications arrivées depuis la 
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dernière séance sont déposées sur le bureau. Des remerci- 
ments sont votés aux donateurs. 

DONS d'auteurs. 

Briarty A, La formation houillère. {Bull, de VAcad. r. de 

Belg., sér. 3, t. XVIII.) Bruxelles, 1889. 

De Puydt^ M. Fouilles dans la station préhistorique de 

Latinne, dite « Cité Davin », exécutées en 
mars 1889. {Bull, de la Soc. d*anthropologiie 
de Bruxelles, t. VIII.) Bruxelles, 1889. 

G. Ristori. Cenni geologici sul Casentino. {Processi-oerbali 

délia Socielà Toscana di scienze naturali.) 
Pisâ, 1886. 
I dintorni d^Orciatico in provincia di Pisa. 
{Ibid.) Pisa, 1887. 

» 

— Alcuni crostacei dei miocène medio italiano. 

{Atti Soc. t08C. di scienze naturali, vol. IX.) 
Pisa, 1887. 

— Un nuovo crostaceo fossile del Giappone. {Pro- 

cessi'Verbali délia Socielà Toscana di scienze 
naturali.) Pisa, 1889. 

— Contributio alla fauna carcinologica del pliocène 

italiano. I crostacei fossili di Monte Mario. 
{Alti Soc. Tosc, di se. nat., vol. XI.) Pisa, 
1889. 

— Crostacei piemontesi del miocène inferiore. 

{BolL délia Soc. geologica ilalianayVol. VII.) 
Roma, 1889. 

— IlbacinopliocenicpdelMugello.(/6î(i.,yol.VIII.) 

Roma, 1889. 
Stefaui {Carlo de). Molluschi continentali pliocenici 

d'Italià. {Alti Soc, toscana di scienze natu- 
rali, vol. III, V.) Pisa, 1876-1884. 
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Sulle tracce atlribuUe al uomo pliocenico nel 
Senes^. {Reale Aceadem^a ffei Lincei^ 8ér. 3, 
vol. II.) Roma, 1877, iu-4\ 

Quadro comprenftivo dei terreni che costituis- 
coDo l'Apenniào seUentrionale. (AtH 8oe. tos- 
cana di sdenze fuUurali^ yoI. V.) Pisa, 1881. 

Osservationi stratigrafiche sui dintorni di Ser- 
ravezza. {Reale Accndemia dei Lincei^ser. 3, 
vol. XV.) Roma, 1883, in-4*. 

Sulle serpentine italiane. {Aiti dei /?. htituto 
veneto di acienze^ lettere ed arti. ser. 6". 
vol. IL) Venezia, 1884. 

Lias inferiore ad Arieti deir Appennino setten- 
trionale. {Atti délia Soc. Tosç. di scienze 
naturali, vol. VIII.) Pisaj 1886. 

L'Appennino fra il colle dell altare e la Polcevera. 
{Bollettino délia Socielà geologica italiana, 
voL VI.) Roma, 1887. 

Sulle ligniti délia valle di Serchio. (A. Accade- 
mia EconomieO'Agraria dei Georgofili.) 
Firenze, 1887. 

Origine dei Porto di Hessina e di aicuni interri- 
menti lungo lo stretlo. {Bull, dclla Soc, geoL 
ita(., vol. VIL) Roma, 1888. 

Le Rocce eruttive deir eocene superiore neli' 
Apennino. (Ibid., vol. VIII.) Roma, 1889. 

Il lago pliocenico e le ligniti di Barga, nella 
valle dei Serchio. {Bull, dei R. Cemitalo 
geologico.) Romà, 1889, gr. in-8«. 

Le Pieghe délie Alpi Apuane. Contribuzione 
agli studi suiP origine délie montagne. 
{Publicazioni dei R. Istiiuto di studi supe^ 
riori.) jFirenze, 1889, gr. in-8*. 
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— Iconografia dei nuovi molluschi pliocenici 
d'intorno Siéna. S. 1. n. d. 
Witmeur {H.), Les origines de la Terre. Brux., 1890. 

Communicatiom. — tl. M.Lohest donne lecture d'une 
note sur les Gisements de phosphate de chaux de la 
Hesbaye. L'assemblée décide qu'elle sera imprimée dans 
les Mémoires, 

M. Ad. Flrket présente une série de fossiles. 
Fossiles des gîtes de phosphorite de la Uesbaye^ 

par Àd. FiRKET. 

M. Ad. Firket présente une petite série de fossiles pro- 
venant des exploitations de phosphorite de M. Tingénieur 
M. Gérimonty à Rocour. 

Celles-ci ont pour objet un gtte d'à peu près O'^SO de 
puissance moyenne, renfermant jusque 60^0 de phosphate 
tricalcique, gîte compris entre le conglomérat à silex, ayant 
environ 8 mètres d'épaisseur, et la craie blanche séno- 
nienne, dont la surface, plus ou moins durcie, n^a présenté 
jusqu^ici, dans les exploitations de M. Gérimont, que d'as- 
sez faibles ondulations écartant peu le gîte de la position 
horizontale. 

Outre trois espèces do gastropodes et une espèce de 
lamellibranche, à l'état de moules internes, ainsi qu'un 
spongiaire, qui n'ont pas été déterminés, les fossiles sui- 
vants, tous plus ou moins complètement transformés en 
phosphate de calcium comme les précédents, Pont été avec 
le concours de M. le professeur G. Dewalque et de M. l'in- 
génieur H. Forir. 

Baculites Faujasi^ Lamk. (s et m) 
Nautilus Danicus ?, Schloth. (m) 
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ùentalium cf.Nysti^ Binkh. (m) 
Oslrea se'iniplana, Sow. 
Corbula cf. aequivalvis^ Goldf. 
Venus cf. parva, Sow. 
Caprotina costuiaia^ MuU. (m) 
Terebralula earnea^ Sow. (s) 
Echinocorys vulgariSy Breyn. (s) 
Cardianter ananchytiSf d'Orb. (a et m) 
Ventriculiles muUicostatus^ F. Ad. Roemer. 
Retispongia radiata, F. Ad. Roemer. 
Siphonia cervicomis^ Goldf. 

La liste des fossiles du massif crétacé du Limbourg, 
donnée dans le Prodrome d*une description géologique 
de la Belgique de M. G. Dewalque d'après Bosquet, ren- 
ferme plus de la moitié des espèces précédentes. Selon que 
cette liste les renseigne comme appartenant au sénonien ou 
au maestrichtieii ou à fun et Tautre de ces étages, je l'ai 
indiqué en regard de chaque espèce par les lettres 8 et m. 

Ajoutons-y que H. G. Dewalque, postérieurement à la 
publication de son Prodrome^ a rencontré Ventriculites 
multicostatus dans la craie blanche extraite pour la con- 
struction de la galerie des eaux alimentaires de la ville de 
Liège, et que Fricd. Ad. Ri>emer (') renseigne Retispongia 
radiata comme se trouvant dans la craie à Belemnttella 
quadrataei dans la craie à B. mucronata. Le premier de 
ces spongiaires appartiendrait donc au moins à notre 
sénon'en, le second s*étendrait de notre hervien au séno- 
nien et peut-être au maestrichtien. Cardiaster ananchytis 
appartient d'ailleurs aussi bien au hervien qu'aux deux 
autres étages, d*après la liste donnée par M. G. Dewalque. 

(*) Roemer F. àd. Die Spongitarien des norddeutschen Kreideformation. 
Palaeontoffraphica, voi. XIII, 4864. 
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Quoi qu'il en soit, il n'est pas douteux que les fossiles 
rencontrés à Rocour dans le gtte de phosphorite exploité 
par M. H. Gérimont, sont les uns exclusivement sénoniens 
ou exclusivement maestrichtiens, les autres tout à la fois 
sénoniens et maestrichtiens, sans parler de ceux qui appar- 
tiennent en môme temps au hervien. 

Ce fait confirme les idées émises par M. Max. Lohest (^), 
quant à Torigine, par voie de dissolution du carbonate de 
calcium d'assises crétacées, des gttes de phosphorite de la 
Hesbaye, qui ne seraient que le résidu de cette dissolution; 
il tend, en outre, à faik'e admettre que cette phosphorite 
ne provient pas uniquement du maestrichtien, mais qu'elle 
résultQ aussi en partie de la dissolution de la craie bianéhe 
sénonienne. 

« 

M. M. Lobest rappelle, à l'appui des observations de M. Ad. 
Firket, qne Thielens a dit, il y a bien des années, q'ùe le pou- 
dingue qui sert de base au maestricbtîen,' contient un mélangé de 
fossiles sénoniens et maestrielitîens. 

Sur Vdge et Vorigine d*un limon récent de la vallée de 

VOurthe, 

par ÀD. FnuuT. 

M. Àd. Firket présente à la Société une statuette en terre 
à pipe blanche, trouvée à Grivegnée en présence de M. N. 
Spirôux, ancien bourgmestre de cette commune, qui a bien 
voulu la rùi offrir, parce que le gisement de celte oeuvre 
d'art présente un certain intérêt géologique. 

Elle représente un jeune garçon nu, tenant de la main 
droite l'ànèé cl'uhe buire ornée dé cannelures obliques 
légèrement hélicoldfales, surmontée d'un couvercle à char- 

(*))!. LCREST. Le congiomërat à silex et les gisements dto phosphate de 
chaux de la Hesbaye. Ànn, Soe, giol, de Bel^ique^ t. xil. 
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I . * ' * 

nière à demi-levé. La main gauche tient un vase portant 
les mômes cannelures que ta buire et dans lequel est versé 
le contenu de celle-ci. 

Cette statuette a été rencontrée, à la profondeur de 4 
mètres environ, dans du limon non remanié par Thomme, 
en creusant un puits de briqueterie ; elle était surmontée 
d'au moins 3 mètres de limon en place. 

Le puits en question a été foncé, il y isi quelques années, 
à faible distance et au nord de la route de Liège à Chênée, 
sur le territoire de Grivegnée, à 25 mètres environ en deçà 
de la limite de cette commune et de celle de Chènée. 

Ce puits, comblé depuis, se trouvait à environ 90 mètres 
au nord de TOurthe et à 20 mètres plus haut que le niveau 
de la rivière ; par suite, la statuette était à 16 mètres au- 
dessus de ce niveau. 

Si Ton fait passer par le puits une coupe verticale S.S.W.- 
N. N. E., qui correspond sensiblement, en cet endroit, à la 
plus grande pente du versant nord de la vallée de l'Ourthe^ 
on constate, pour le sol naturel, les inclinaisons moyennes 
suivantes en partant du bord de la rivière : 

Depuis rOurthe jusqu'au puits 12* '/i^ ^^ delà, sur 2Û0 
mètres en horizontale, 8* V, ; puis, sur 60 mètres, 4* V*- 
On arrive ainsi à un petit plateau, d'altitude moyenne, sur 
lequel se trouve le hameau dit Sur les Thiers, à partir 
duquel le versant de la vallée ne s*élève plus qu*en pente 
faible vers le Bois-de-Breux. 

Le limon dans lequel se trouvait la statuette est évidem- 
ment moderne ; mais, à priori, l'on peut se demander s*ii 
est dû au ruissellement sur la forte pente inférieure au 
plateau dit Sur les Thiers, au dépôt de transport de la 
rivière ou à la combinaison des deux phénomènes. 

La forte élévation du gite de la statuette au-dessus du 
niveau actuel de l'Ourthe et la disposition même de la 
plaine d'alluvions fluviales qui, dans le plan de coupe 
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considéré, n'existe qu'au sud de la rivière, laquelle tend à 
éroder sa rive nord, ne permettent d'admettre que la 
première de ces hypothèses, que justifie d'ailleurs la 
disposition des lieux. 

Il n'en était pas moins intéressant de connaître l'époque 
de . fabrication de l'œuvre d'art dont il s*agit, puisque la 
formation du dépôt de limon assez important qui le recou- 
vrait, lui est postérieure. 

Pour la déterminer J'ai eu recours à l'obligeance de M. le 
premier président de la Cour d'appel Schuermans, archéo- 
logue aussi érudit qu'éminent magistrat. 

La forme de la buire et surtout son couvercle ne per- 
mettent pas à M. Schuermans de considérer la statuette 
comme romaine; mais il croit pouvoir la rapporter au 
moyen âge et admettre que sa fabrication est comprise 
entre le IX« et le XII« siècle. 

M. M. Lohestciteà l'appui de cette opinion un autre 
exemple de la formation de limon par ruissellement. Près 
de la station de Montegnée, on voit sept ou huit mètres de 
limon stratifié recouvrant des scories. 

H. Ad. de Vaux, après avoir rappelé le glissement des 
terrisses de la houillère de La Haye (Liège), rappelle le fait 
suivant. 

Il y a quelques années, un singulier accident se produisit 
sur la ligne du chemin de fer d'Herbesthal à Aix-la-Cha- 
pelle, entre les .stations d'Hergenrath et de Ronheide, un 
peu avant le premier des deux tunnels qui précèdent cette 
dernière. 

Un remblai de quelques mètres de hauteur, traversant 
un des vallons qui, en cet endroit, descendent vers la grand'- 
route d'Aix à Henri- Chapelle, s'effondra subitement sur 
une très grande longueur, entraînant avec lui la voie 
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ferrée qu'il supportait et coupant ainsi toute communica- 
tion entre la Belgique et rA.IIemagne du Nord; heureuse- 
ment, la ligne de Welkenraedt à Aix par Bleyberg venait 
d'être créée et les transports purent être provisoirement 
dirigés par cette nouvelle voie. 

On peut expliquer cet accident par les considérations 
suivantes. 

Le remblai en question avait été constitué par les 
déblais provenant du creusement des tunnels à travers les 
sables d'Àix-la-Chapeile, roches éminemment perméables 
et sans consistance. Il traversait, à mi-côte pour ainsi 
dire, un vallon naturel à versants peu inclinés, se diri- 
geant, comme nous Pavons dit, vers la grand'route d'Henri- 
Chapelle^ 

Il est probable que, sous l'action des pluies, des neiges, 
etc., toute la masse du remblai se sera transformée peu à 
peu en une surte de boue maintenue uniquement en place 
par le revêtement extérieur des parois ou talus, et qu*à un 
moment donné, cette boue, cédant à l'influence des trépida- 
tions produites par le passage des trains, aura rompu la 
croûte du revêtement. Quoi qu'il en soit, tout le remblai 
s'est affaissé sur lui-même et s*est répandu, en glissant 
suivant la pente naturelle du sol, sur les terrains situés en 
aval. Ceux-ci se trouvèrent enterrés sous une épaisseur 
variable, plus ou moins forte, de matières de transport^ 
jusqu'à une distance considérable (00 à 80*") de la crête du 
remblai, et ce, sur toute la longueur de l'affaissement. 

Les terrains ainsi recouverts et plus ou moins stérilisés 
(c'étaient des prés, champs d'asperges, etc.) n'ont pas été 
déblayés depuis lors et il pourrait se taire, par conséquent, 
que, dans la suite des temps, la mémoire de cet événement 
s'étant perdue, on prit pour des roches en place ce qui, 
en réalité, ne sont que des roches transportées acciden- 
tellement. 
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Si les géologues ou les amateurs d'antiquités futurs, 
fesant des fouilles dans la localité, venaient à découvrir, 
en dessous de ces roches, des outils, des monnaies, des 
objets quelconques témoignant du passage de l'homme, ils 
seraient sans doute fort embarrassés pour en expliquer la 
provenance. 

M. G. Cesàro présente une note sur le Volume et sur' 
face des solides holoèdres que Von peut dériver d'un cube 
d^arêle b. Cette communication est renvoyée à l'examen 
de MM. Ch. de la Vallée Poussin, H. Forir et Àd. Firket. 

Le même membre lit un supplément à sa seconde com- 
munication sur Les lamelles de calcite de la houille. Il 
annonce avoir trouvé en dernier lieu certaines lamelles 
qui constituent des espèces de conglomérats formés de 
fragments de lamelles plus anciennes; leur agencement, 
ainsi que les figures de rayure dont elles sont chargées, 
prouvent que ces fragments ont voyagé avant de prendre 
leur position actuelle. 

Il donne ensuite lecture de la notice suivante. 

Observations sur les dendrites, 
par G. CfisàBO. 

J^ignore si l'on a déjà étudié ces groupements, en appa- 
rence si irréguliers, auxquels on a donné le nom de 
dendrites et qui paraissent formés de cristaux semblables, 
divergeant dans toutes les directions. 

En examinant les dendrites produites par la cristalli- 
sation du nitre entre deux lames très rapprochées, j'ai 
observé que les cristaux de chaque groupe s'éteignent 
simultanément entre les niçois croisés, c^est-à-dire que 
Ton n'a pas affaire à des cristaux différemment orientés, 
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mais bien à un seu! cristal, portant en quelque sorte des 
faces intérieures. 

Dans lesdendrites du nitre, les directions, en apparence 
si multiples, se réduisaient à six, dont deux rectangulaires 
entre elles, deux faisant un angle de 42", de part et d'autre, 
avec l'une des directions précédentes et deux inclinées de 
12* sur la môme direction. Si nous prenons cette dernière 
direction pour h * = 010 et la direction rectangulaire pour 
p = 001, en désignant les directions à 42* par a * = OH, 
on trouve que les lignes à 12*" seront désignées par 
aV,=041. 

Ces lignes, en apparence dirigées au hasard, sont donc 
de vraies rangées moléculaires obéissant à la loi de 
rationalité. 

En résumé: a Une dendriie eut un cristal unique 
» découpe intérieurement suivant des lignes parallèles à 
» des arêtes possibles du cristal. » 

M. G. DevT'alq ne entretient ensuite l'assemblée de la 
discussion qui a eu lieu à la Chambre au sujet de la créa- 
tion d'un cours d'hydrologie dans la faculté de médecine. 
Dans cette discussion, on s'est appuyé sur un vœu émis. 
Tan dernier, au Congrès d'hydrologie et de climatologie 
de Paris, puis à la Société belge de géologici de paléonto- 
logie et d'hydrologie. 

M. G. Dewalque avait appris qu'une proposition de vœu 
dans ce sens serait présentée au Congrès. Obligé de quitter 
Paris avant la lin de la session, il avait remis au président 
de la section, M. le D' Labat, une note dont il demandait la 
lecture si la proposition était faite^ et dans laquelle il se 
prononçait contre son opportunité. La proposition fut faite, 
en l'absence de M. le D' Labat, dans la séance de clôture, 
présidée par le président du Congrès, M. Renou; mais la 
note de M. Dewalque ne fut pas lue. 
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Il invoquait à Tappui de sa manière de voir un fait qui 
lui parait avoir été méconnu par Tauteur de la proposition 
et les hydrologues qui Tont adoptée : c'est que la loi de 
1876 a organisé renseignement élémentaire de la partie 
scientifique et pharmacologique de l'hydrologie en inscri- 
vant aux programmes de la candidature en sciences natu- 
relles (préparatoire à la médecine) et de la candidature en 
pharmacie, un cours élémentaire de minéralogie et de géo- 
logie, dans lequel, à Liège, du moins, des développements 
raisonnables sont donnés à Tétude des eaux, et particulière- 
ment des eaux minérales. Quant à la partie thérapeutique, 
elle rentre dans les cours de thérapeutique générale et 
spéciale. Il n'y a donc pas lieu à créer un cours élémentaire 
d'hydrologie : il existe. Quant à un cours développé, qui 
ferait partie des examens de la faculté de médecine, ces 
programmes sont déjà tellement surchargés qu'on ne peut 
songer à y ajouter une nouvelle branche. 

Reste la création d'un cours libre, pour lequel, à Gand 
comme à Liège, on trouverait aisément, dans les jeunes 
praticiens, un nombre suffisant d'auditeurs. Or, la loi en 
vigueur l'autorise. Si un savant connu demande à le faire, 
il y sera certainement autorisé par les autorités com- 
pétentes. 

Voilà pourquoi M. G. Dewalque, bien que grand partisan 
de l'hydrologie, n'a pas cru qu'il fût utile de provoquer 
une décision de la Société géologique sur cette question. 
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Séance du 20 avril 1890. 

M. M. LOHEST, président^ au fauteuil. 
La séance est ouverte à onze heures. 
Le procès-verbal de la séance de mars est approuvé. 
M. le président proclame membre effectif: 

M. PiERPONT DE Rivière (Edouard de), étudiant, au châ- 
teau de Rivière, à Profondeville, présenté par 
MM. le R. P. Trass et l'abbé H. de Dorlodot. 

II annonce une présentation. 

On procède ensuite au vote sur les deux places vacantes 
de membres honoraires présentés par le Conseil. M. le 
D' Ad. von Koenen, professeur à l'université de Gottingue, 
et M. Serge Nikitin, géologue en chef du Comité géolo- 
gique, à TEcole des Mines, à S'-Pétersbourg, sont nommés 
à Tunanimité. 

Le secrétaire général donne lecture de la lettre qui lui a 
été adressée par M. le professeur Ch. Firket pour lui noti- 
fier le décès de son beau-père,H. Isidore KuplTerschlaeger, 
professeur émérite à l'université de Liège, membre effectif 
de la Société, et pour lui faire connaître les dispositions 
prises pour les funérailles conformément à la volonté 
expresse du défunt. Il ajoute que M. le président et lui- 
même ont assisté à la cérémonie et rappelle, en quelques 
mots, les qualités de ce savant confrère, si assidu à nos 
séances, auxquelles il prenait un vif intérêt et a présenté 
diverses communications. L'assemblée décide qu'une lettre 
de condoléances sera adressée à la famille du défunt. 

M. 6. Dewalque annonce ensuite à l'assemblée qu'il a 
appris par les Compter rejidus le décès d'un de nos 
membres honoraires les plus éminents, M. le prof. E. 
Hébert, décédé à Paris, le 4 avril 1890. Il rappelle en 
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quelques mots les principaux travaux de notre confrère, 
spécialement ceux qui concernent notre pays. 

Ouvrages offerts, — Les publications reçues depuis la 
dernière séance, sont déposées sur le bureau. Des remer- 
ciements sont votés aux donateurs, 

DONS. 

M, G. Dewalque, Projet Paul Van Hoegarden. Dérivation 

des sources de Modave. 

Ministère de Vagriculture, de Vindtistrie et des travaux 

publics : troisième livraison de la carte géné- 
rale des mines. 

M. G. Dewalque appelle Tattention des membres de la 
Société sur la troisième livraison de la Carte générale des 
mines. 

Rapport. — Lecture est donnée des rapports de MM. 
Gh. de la Vallée Poussin, Ad. Firket et H. Forir sur un 
mémoire de M. G. Cesàro, intitulé : Volume et surfane des 
solides holoèdres dérivés du cube. Conformément aux 
conclusions des commissaires, l'assemblée décide l'inser- 
tion de ce travail dans les Mémoires. 

Communications. — Le secrétaire général annonce 
l'envoi d'un travail de M. le R. P. G. Schmitz sur les 
phosphates de chaux de la Hcsbaye et demande la nomina- 
tion de commissaires. MM. A. Briart, G. Dewalque et 
R. Malherbe sont désignés à cette fm. 

M. G. Cesàro fait ensuite devant la planche noire une 
communication verbale sur les figures de corrosion du 
quartz. L'assemblée décide qu elle sera imprimée dans les 
Annales. Voici ce travail. 



— LV — 

Note sur les figures de corrosion du quartz par Vacide 

fiuorhydrique. Formation du rhomboèdre a*. Solide de 

i_ 

corrosion. Orientation des figures de corrosion de e* . 

PAR 
p. pBSÀRO. 

En étudiant certains cristaux de quartz trouvés à Sarolay 
par notre confrère H. P. Destinez, j^en avais soumis 
quelques-uns à l'action de Tacide fluorhydrique étendu, 
dans le but de distinguer entre eux les deux rhomboèdres 
qui forment la pyramide terminale. On sait, en effet, (voir 
Tschermak, p. 139) que dans les faces p les figures de 
corrosion sont alignées horizontalement, tandis que Tali- 

Talignement est oblique dans les faces 6^; on sait aussi que, 

si Falignement des flgures de corrosion d*une face es~, que 
le spectateur place devant lui, est incliné de gauche à 
droite en partant d'en haut, le cristal est droit; dans le cas 
contraire, il est gauche. Par l'examen des figures de cor- 
rosion produites sur les cristaux de Sarolay et sur un cristal 
très pur venant de Carrare, je suis parvenu à constater 
deux faits non encore signalés {*). Le premier est que 
Taction de Tacide engendre de nouvelles faces cristallines, 
dont une, nette et réfléchissante, appartient au rhomboèdre 
a* et résulte, par conséquent, de la troncature de l'arête 

du rhomboèdre cî". Le second fait observé se rapporte à 
Poricntation de l'alignement oblique des figures de corro- 

sion des faces e« : cet alignement est dirigé précisément 

i 

parallèlement à une arôle du rhomboèdre e«". 

(') Ces faits ne sont pas relatés dans l'ouvrage de M. Tschermak. 
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l"" Faces engendrées par Paction de Vacide fluorhy^ 
drique. 

a) Sur les faces p facide détermine de petites cavités dont 
les parois sont tapissées de facettes cristallines. En général, 
outre la face du fond, il y a deux ou trois faces latérales ; 
cependant, on en observe quelquefois quatre et même cinq. 

Dans la flg. 1 j'ai représenté approxi- 
mativement (n'ayant pas encore pu 
obtenir des mesures permettant une 
orientation) une de ces cavités pro- 
duite sur un cristal droit de Carrare : 
le triangle 1 et le trapèze 2 sont nets, 
f">K- ^' les faces 3 et 4 sont arrondies et con- 

fuses. En général, plusieurs faces latérales manquent ou 
sont très peu développées, la facette du fond présente alors 
la forme d'un triangle dont les côtés sont parallèles aux 
droites A B, CD, B E ou celle d'un quadrilatère très aplati, 
formé par les droites AB, C D, DE ei E B; dans tous les 
cas, la figure va en s'élargissant de gauche à droite pour les 
cristaux droits et de droite à gauche pour les cristaux 
gauches. La face qui tapisse le fond de la petite cavité est 
la plus développée; elle donne une image nette par ré- 
flexion et répond à la notation a* 

Angle polaire. Mesuré. Calculé. 

/^a*a.ij,,. !•' cristal... 19'»17' 19*^2' 

3"' » 19«34' 

D'ailleurs, on constate que la facette en question est en 

zone avec les deux faces e^ adjacentes k la face p considé- 
rée. Lorsqu'on raie la face p^ avant de la soumettre à 
l'action de Tacide, les facettes a* apparaissent fort nettes 
le long de la rayure, mais affectent la forme rectangulaire. 
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b) Sur e<~ les figures sont beaucoup moins nettes et les 
cavités peu protondes. Lorsque, sur le goniotnëtre, on fait 
tourner le cristal autour de la direction d*alignement des 

figures de corrosion de e*~, alignement qui, comme on le 

verra plus loin, est parallèle à une arôte e^ e% on aper- 
çoit dans la figure de corrosion un miroitement correspon- 

daut à une face faisant avec e<~un angle de 25"* environ (*). 
Cette face appartient au ditrièdre 6'; je donne dubitative- 
ment cette notation : la facette ne produisant pas d'image, 
il est impossible "d'obtenir une mesure plus ou moins 
rigoureuse. 

La figure 2 représente le 
solide de corrosion d*un cris- 
tal droit, solide formé par les 
faces principales que Tacide 

détermine sur p et l* : c'est 
le rhomboèdre a* modifié par 
le ditrièdre b^; dans ce solide (•) a = 132*54',5 et p = 
i62'*48'. Dans le solide de corrosion d*un cristal gauche, 
le dièdre très obtus ^ se trouverait à droite du spectateur 
regardant une face a*. 

2* Orientation des figures de corrosion de e»". 
Lorsqu'on dirige la grande dimension de la figure de 

corrosion de e^^de gauche, par exemple (voir fig.3 (d)) sui- 
vant l'axe du goniomètre, on voit, par la rotation, que 

l'on se trouve sur la zone des deux faces e^'antérieures. 
En outre, lorsque les faces de corrosion a^ se sont formées 




(t) e« b* = îi5«>41'. 

(*) Les angles sont calculés en parlant de pp = 94ol5'. On construit très 
facilement l'épure en observant que b* est le e^ du rhomboèdre a*. 
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sur Tarôte pe* de gauche, on voit que leur intersection 
avec e^e&i nettement parallèle à l'alignement des figures de 

4 I 

corrosion de cette face; or, a* appartient à la zone e«" e»". 
Il suit de là que, pour tracer Talignement des figures de 

corrosion d'une face e^ que Ton place devant soi, il suffit 
de mener une parallèle à intersection de la face con- 

Uj L 

^ ' ^'^ sidérée avec la face e« se trou- 

vant à droite, si le cristal est 
droit (fig. 3 ((i) ) et avec la 

face e^de gauche, si le cristal 
Fig. 3. est gauche (fig. 3 (gf) ). 

On peut facilement tracer Tensemble général de l'ali- 
gnement des figures de corrosion de la pyramide termi- 

nale en observant que la direction de Tarôte 6<~ e' 

constitue une médiane de la face e* . Il suffit donc, pour le 
cristal droit, de joindre A au milieu B de Tarète opposée 

dans la face c' , puis de dessiner B C parallèle à la base de 

la face p, CD parallèle à la médiane de la face e^ posté- 
rieure, et ainsi de suite. On obtient ainsi une espèce de 
spirale polygonale, coupant sur les arêtes de la pyramide, 

1111 
à partir du sommet, des distances : 1, -, - , j, j, 

Z I» 4 4 
1 1 

Q, - Pour le cristal gauche (g), on obtiendra une 

o o 

spirale analogue se déroulant en sens inverse. 

Remarque. La facilité d'attaque des diverses faces est 
bien différente. Les faces /> sont d'abord attaquées, puis 

les faces e* ; les faces d* résistent et ce n'est qu'à la longue 
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qu'elles présentent quelques rares figures de corrosion. 
Dans un cristal gauche de Sarolay, j*ai aperçu dans les 
faces e'y après Tattaque, deux systèmes de stries, formant 
des zones alternativement ternes et brillantes; ces stries 
se trouvent près de chaque arête pe* et paraissent res- 

pectivement parallèles aux intersections des faces é^ qui 
aboutissent aux extrémités de cette arête avec la face e' 

considérée ; les arêtes é^e^ ne présentent rien d*analogue. 

M. X. Stainier fait ensuite verbalement une communi- 
cation préliminaire sur Tapatite des roches granitiques du 
Portugal. Après rédaction, elle sera soumise à des commis- 
saires : MM. A. Briart, M. Lohest et 6. Dewalque. 

La séance est levée à midi et quart. 



Séance du 18 mai 1890. 
M. M. Lohest y préMent^ au fauteuil. 

La séance est ouverte à onze heures. 

Le procès- verbal de la séance d'avril est approuvé. 

Â la suite de la présentation faite dans cette séance et de 
la décision du Conseil en date de ce jour, M. le président 
proclame membre effectif de la Société : 

M. Gernaert (Léon), ingénieur, 15, rue des Anges, à 

Liège, présenté par MM. A. de Vaux et 
G. Dewalque. 

11 annonce ensuite une présentation. 

Le secrétaire général rappelle à rassemblée que, par 
arrêtés royaux parus dernièrement au Moniteur Belge^ 
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M. A. Briarli ingénieur en chef de Mariemont, est promu 
officier de Tordre deLéopold,et MM. A. de Vaux, ingénieur, 
à Liège, et P. Durant, directeur général du charbonnage du 
Poirier, à Montigny-sur-Sambre, sont nommés chevaliers 
du môme ordre. Il se fait l'interprète de rassemblée en 
adressant les plus vives félicitations de la Société à ces 
savants confrères. {Applaudissements unanimes,) 

Correspondance. — M. le professeur Ch. Firket remer- 
cie la Société, au nom de la famille de feu M. le professeur 
I. Kupfferschiaeger, de la lettre de condoléances qui lui a 
été adressée à l'occasion du décès de ce regretté confrère. 

M*"* E. Hébert adresse à M. le président, avec prière de 
la communiquer à la Société, une lettre de faire part du 
décès de H. le professeur E.Hébert, notre éminent associé. 
L'assemblée charge le secrétaire général de lui exprimer 
les condoléances de la Société. 

MM. le professeur Ad. von Koenen et S. Nikitin, récem- 
ment nommés membres honoraires, adressent leurs re- 
merciements à la Société. 

L'Association française pour Tavancement des sciences 
tiendra sa session annuelle à Limoges, du jeudi 7 au jeudi 
14 août prochain. 

Le «10'' congrès de l'Association britannique pour l'avan- 
cement de la science se réunira à Leeds, du 3 au 10 
septembre. 

Le congrès international des Américanistes se réunira 
à Paris, du 14 au 18 octobre. 

Ouvrages offerts. — Les publications parvenues depuis 
la dernière sûance sont déposées sur le bureau. 

Rapports. — Lecture est donnée des rapports de 
MM. A. Briart, G. Dewalque et R. Malherbe sur un mé- 
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moire de M. le R.P.G. Schmitzsur Le phosphate de chaux 
de la llesbaye. Conformément aux conclusions des rap- 
porteurs, ce travail sera inséré dans les Mémoires. 

Conformément aux conclusions des rapports de MM. k. 
Briart, 6. Dewalque et C. Malaise, la môme décision est 
prise pour un mémoire de M. le professeur!. Fraipont, 
intitulé : Un nouveau ganoïde du calcaire carbonifère de 
Belgique y Benedenius Soreili. 

Communications. — Le secrétaire général donne lecture 
de la note suivante. 

Ponces de Féruplion de KrakataUy 
par G. ScHNiTZ, S. J. 

Inutile de rappeler ici en détail les phénomènes qui ont 
accompagné Téruption volcanique de Krakatau. Les publi- 
cations savantes {*) ont rendu compte de ces faits impor- 
tants dans les annales de la géologie. 

Le R. P. Paul Gamboué, S. J., naturaliste distingué, rési- 
dant actuellement à Tananarive, nous a envoyé quelques 
ponces de Krakatau qu il a recueillies sur les côtes de Mada- 
gascar. Nous les présentons aujourd'hui à la Société en lui 
communiquant certains détails qui offrent quelque intérêt 
au point de vue géologique. 

Les auteurs qui se sont occupés de l'étude de cette 
éruption ont cité les nombreuses pluies de cendres et de 
poussières qui sont tombées à de grandes distances du 
détroit de la Sonde. Le volcan vomit également sur les 
flots des couches de laves, que la mer brisa et transporta 
en fragments sur les rivages lointains. 

(■) Proceedintjt of the Royal Geogr. Society, march 4884 : The volcanic 
erupUon of Krakatau. 

Annuaire du bureau det Longitude*, pour 1884: Les grands fléaux de la 
nature, par M. Paye. 
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Le 20 mars 1884, la mer jeta sur les côtes de nie 
Bourbon des ponces qu'elle avait amenées de Krakalau. Le 
commandant de la colonie française signala, vers le milieu 
de mai, ce môme phénomène pour les côtes de Dzaoudzi et 
de Mayotte, petites lies au nord*ouest de Madagascar. 

Après avoir constaté lui-môme l'arrivée de ces mêmes 
laves vers le commencement de septembre, le R. P. Cam- 
boué eut l'occasion de les recueillir en grandes quantités 
sur la plage de Tamatave, à la suite du terrible cyclone 
du 25 février 1885. 

Le temps nous fait défaut pour étudier ces échantillons 
au microscope. Il a toutefois été possible de vérifier cer- 
taines particularités qui semblent ne pas contredire les 
faits déjà signalés au sujet des cendres et des poussières du 
volcan ('). La matière amorphe de ces ponces semble mêlée 
de feldspath et de microlithes d'oligoclase, de pyroxèneet 
de grains de fer oxydulé. 

Le volume de ces morceaux de laves est peu considérable, 
et les flots, en usant les bords, leur ont donné Taspect de 
cailloux roulés. Pendant le voyage ('), des serpules et 
d'autres organismes marins se sont quelquefois fixés à 
leur surface (*) . 

La direction que ces ponces ont dû suivre s'explique 
facilement quand on examine les courants de l'Océan 
Indien. 



(<} Complet refidus de V Académie det tcîence» de Pari». T. XCVIII, n* SI, 
novembre 1888. 

Bulletin» de V Académie royale de Belgique. 3« série, t. YI, novembre 
4883. 

(*) Le détroit de la Sonde se trouve à 5» ol>' 30" lat. S. et 103» 26' 15" 
long. E. et Tamatave est située environ sur le 17« lat. S et le 47o long. E. 
On peut donc évaluer la distance parcourue par les laves k près de 1600 
lieues. 

(*) mture, London, July, 1R88. 
Co»mo», Paris, 21 décembre 1889. 
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Parties du détroit de la Sonde vers Je Sud-Ouest, elles 
ont atteint le 1&* ou le iT latitude Sud. Puis le courant 
équatorial les a dirigées sur les côtes de Madagascar et des 
îles voisines. Mais ces plages n'auraient pas su arrêter 
tout ce que le volcan avait confié aux flots. £t les ponces 
dont on a signalé l'arrivée à Port Elisabeth au commen- 
cement de 1887, y auront été portées par la partie du 
courant équatorial qui double Madagascar au Nord, s abat 
sur les côtes africaines et les suit jusque près du cap de 
Bonne Espérance. 

M. M. Lohest fait une communication préliminaire sur le 
limon hesbayen, tel qu'on Tobserve dans les travaux des 
forts de la rive gauche de la Meuse aux environs de Liège. 

La séance est levée à midi. 



t^éance du 15 juin i890, 

M. R. Malherbe, vice^présidenty au fauteuil, 

La séance est ouverte à onze heures. 

Le procès- verbal de la séance du 18 mai est approuvé. 

M. Lohest, président, en voyage, et M. O. Dewalque, 

secrétaire général, en voyage, font excuser leur absence. 

Â la suite de la présentation faite à la séance précédente 
et de la décision du Conseil en date de ce jour, M. le 
président proclame membre effectif : 

M. J. Bir^TGENBÂCH, ingénieur, rue de la Paix, à Liège, 
présenté par MM. R. Malherbe et Ad. Firket. 

Correspondance, — M. le secrétaire adjoint donne lee- 
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ture d*une lettre de la Fédération des Sociétés d'histoire et 
d'archéologie de Belgique, annonçant que sa 6* session se 
tiendra à Liège les 3, 4, 5 et 6 août prochain. Il y aura au 
Congrès de Liège une section de ncienceê prèhisloriques Où 
Ton discutera les questions suivantes. 

1. — Les silex dits mesviniens datent*ils d'une époque 
antérieure à l'industrie chelléenne ? 

2. — Age et origine des dépôts considérés comme qua- 
ternaires de la province de Liège. 

3. — Inventaire des restes de la faune et de Tindustrie 
humaine trouvés dans ces dépôts. 

4. — Fixer, pour une région déterminée, en se servant 
des cartes de l'Institut cartographique militaire, remplace- 
ment exact des cavernes à ossements et des autres gisements 
quaternaires importants fouillés jusqu'ici. 

5. — Lieu d'origine des silex taillés recueillis dans les 
dépôts quaternaires en Belgique. Les découvertes récentes 
n^apportent-elles pas de nombreuses exceptions à la règle 
posée au Congrès de Bruxelles de 1872, à savoir que les 
silex taillés retrouvés dans les cavernes des provinces de 
Liège et de Namur sont d'origine champenoise ? 

6. — Les divisions du paléolithique établies par M. G. de 
Mortillet, sont-elles applicables en Belgique, spécialement 
en ce qui concerne les débris de Tindustrie humaine 
découverts dans les dépôts des grottes de la province 
de Litige ? 

7. — Peut-on signaler en Belgique des faits marquant 
une transition entre l'industrie de l'âge du renne et celle du 
néolithique, comme cela parait démontré dans certaines 
régions de la France ? 

8. — Peut- on établir des divisions dans la période 
néolithique en Belgique? 

9. — Quelles raisons guidaient les hommes de la période 
néolithique dans le choix de leurs stations en Belgique ? 
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10. — A-t-oïi de nouvelles données strr Phtetoire de fà 
poterie à l'époque néolithique en Belgique? 

11. — Y a-t-il de nouveaux faits concernant l'histoire des 
mégalithes en Belgique ? Quels sont les renseignements 
donnés parla toponymie? 

12. — Est-il possible d'établir aujourd'hui diverses races 
néolithiques en Belgique d'après les caractères osléolo- 
giques des restes humains datant de celte époque ? 

13. — De la nécessité d'une détermination précise des 
conditions géologiques de gisement des objets se rattachant 
à l'archéologie préhistorique. 

Possédons-nous en Belgique des éléments suffisants pour 
établir un type anthropologique gaulois ; quels sont ses 
caractères ostéologiques et en quoi diffèrent-ils de ceux 
attribués au type anthropologique celtique ? 

Existe-t-il un type anthropologique frank? Quels sont les 
caractères ostéologiques do ce type? 

L'assemblée, sur la proposition du Conseil, décide qu'il y a 
lieu pour la Société géologique de demander son affiliation 
à la Fédération, à l'occasion du Congrès de Liège. Elle adhère 
au dit Congrès et désigne comme délégué pour l'y repré- 
senter M. G. De^vealque, secrétaire général. 

Le secrétaire-adjoint ajoute que les membres de la 
Société géologique qui voudraient participer au congrès de 
Liège seront considérés comme appartenant à utie Société 
fédérée^ c'est-à-dire que leur souscription sera de S francs. 
— Les adhésions doivent être envoyées à M. Julien Frai pont, 
professeur à TUniversité, Mont S'-Martin, 17, à Liège, 
secrétaire-général du congrès. 

Ouvrages reçus. — Les publications arrivées depuis la 
dernière séance sont déposées sur le bureau. Des remer- 
ciements sont votés aux donateurs. 

Communications. — M. Stainler fait la communication 

ANNALES SOC. G^OL. DE BBLG. T. XVII, BULLETIN. 5 
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suivante, dont la publication dans le procès-verbal est 
décidée. 

Les dépôts phosphatés des environs de Thuillies^ 

par X. Staimier, 
docteur en Sciences naturelles. 



Il y a quelque temps, j'eus l'occasion d'observer aux envi- 
rons de Thuiiiies des sables verts dont on avait déjà signalé 
en plusieurs endroits la présence au-dessus de la craie 
glauconifère d'Ossogne. Je fus frappé de leur ressemblance 
avec les sables phosphatés verts que l'on exploite dans le 
Cambrésis. A l'analyse, on y a constaté immédiatement la 
présence du phosphate, ce qu'il était aisé de prévoir, étant 
donné le mode de gisement. On y trouve, en effet, en rac- 
courci, toute la série de phénomènes que Ton observe dans 
les gisements les plus importants, tels que ceux de Mons, 
de la Somme, etc. D'après les beaux travaux de M. Briart {*) 
qui, le premier, a signalé l'existence de ces sables, il est 
facile de se rendre compte de la constitution géologique de 
la région. Le soubassement général est constitué par le 
système dévonien. Là-dessus vient la craie glauconifère 
d'Ossogne, puis la craie blanche et enfin le système ter- 
tiaire, landenien ou bruxellien ; un manteau variable de 
limon hesbayen recouvre le tout. Â cause de sa position 
stratigraphique, ce n'est qu'en des points limités et au fond 
des vallées que la craie glauconifère affleure; c'est là seule* 
ment que les phénomènes d'altération ont pu agir et donner 
naissance à des poches de sables phosphatés. 

La craie glauconifère d'Ossogne est surtout bien visible 
dans ce hameau. C'est une craie peu cohérente, friable, 

(') Ann, de la Soc. géol. de Belgique, t. XV, mém., p. I. 
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très poreuse. Elle est presque toujours phosphatée, mais 
d'une façon variable; son titre en phosphate tribasique 
peut atteindre 5 à 6 "*/.. Les eaux météoriques, chargées 
d'acide carbonique, en filtrant à travers cette craie, en dis- 
solvent les éléments calcaires et laissent comme résidu 
toutes les matières insolubles : sable, phosphate, argile. 
L'irrégularité de laction des eaux a produit cette allure en 
forme de poches qui est caractéristique de tous les gise- 
ments de ce genre. La coupe suivante prise dans le talus 
de la route de Cour-sur-Heure à Ossogne, près du chemin 
de fer, montre bien cette allure. 




f. Limon. 
i. Phosphate. 
3. Craie. 

Parfois, et c'est le cas général, l'altération a été si pro- 
fonde, que la craie glauconifère a complètement disparu, 
et alors le phosphate repose dans les anfractuosités 
du terrain dévonien, comme le montre la coupe suivante, 
prise dans les fondations d'une maison en construction sur 
la route de Thuillies à Ossogne. 




i. Limon. 

â. Phosphate. 

3. Calcaire dévonien. 
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L'épaisseur des poches phosphatées est généralement 
faible, 30 à 40 centimètreS| mais peut, dans des cas limités, 
s'élever jusqu'à l^ôO. 

£n place, le phosphate se présente comme une matière 
argilo- sableuse, vert foncé, parfois rougeàtre;dans la masse 
on remarque des parties tout à fait argileuses, brunes, qui 
sont aussi un produit de la décomposition de la craie. Par 
dessiccation, le phosphate prend une teinte plus grisâtre, 
mouchetée de points blanchâtres. En délayant le phosphate 
dans l'eau, on enlève l'argile et la folle farine qui souillent 
la matière et l'on peut mieux distinguer les éléments. On 
y voit alors aisément des grains de glauconie d'un beau 
vert, des grains de sable, des débris de coquilles et des 
granules blancs de phosphate de chaux. Leur surface est 
très lisse et leur forme variée. Ils sont ronds, allongés, 
ovoïdes et de dimensions très appréciables. Le titre de la 
matière brute est faible, il peut atteindre 13 à 15 V* de 
phosphate tribasique ('). La zone dans laquelle existent ces 
gisements n'est pas très étendue. On observe le sable 
vert phosphaté dans le chemin montant de Ham-sur-Heure 
à Marbaix, où il repose sur les roches rouges dévoniennes; 
dans tous les talus des chemins creux à Ossogne; sur le 
chemin de Thuillies à Ossogne; à Rognée, dans le bas du 
chemin qui va de la maison du Peruwez au pont des Six- 
Chemins; dans la tranchée du chemin de fer en face d'Os- 
sogne; dans le silo à pulpes de la ferme Losseau, à Ossogne. 
. En dehors de tous ces points où le phosphate affleure, il 
doit exister encore en de nombreux endroits où, recouvert 
par le limon hesbayen, sa présence ne pourrait être décelée 
que par des sondages. 

(*) Les débris de crustacés sont très nombreux dans la craie d^Osso(pie : cela 
pourrait expliquer Torigine d'une partie du phosphate de cette craie, car, 
comrce on le sait, la carapace des crustacés est riche en phosphate de chaux 
(parfois 7 «/o) (cf. Hicks and Hudleston : Phosphate in ihe cambrian rocki : 
Quarterly journal oj the geol. Soe. of London, i875). 
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Il est fort possible aussi que Ton en découvre en dehors 
de la région en question. MM. Briart et Cornet ont, en 
effet, montré )a grande extension du système crétacé dans 
l'Entre-Sambre-et-Meuse, et quoique la craie glauconifère 
ne soit connue qu'aux environs de Thuillies, il se pourrait 
très bien que les produits phosphatés de son altération 
existassent dans une zone plus étendue. Le phénomène 
d'altération s'est produit aux environs de Thuillies, non 
seulement sur la craie glauconifère, mais encore sur la 
craie blanche; mais, celle-ci n'étant pas phosphatée, le 
résidu de la dissolution consiste simplement en une argile 
tenace, jaune ou verte, appelée deffe dans le pays et qui est 
l'équivalent exact des argiles à silex si connues dans 
d'autres pays. MM. Briart et Cornet (*) ont signalé en des 
points très éloignés, à Landelies, à Labuissière, etc. Texis- 
. tence de pareils résidus de dissolution qui montrent la 
grande sphère d'action des phénomènes d'altération. 

Le peu de fossiles connus dans la craie d'Ossogne a 
empêché jusque maintenant d'établir un synchronisme 
certain avec les massifs du Hainaut et du Limbourg. 
MM. Briart et Cornet Tont pourtant avec raison assimilée 
à la craie grise de Maisières i*), qui possède plusieurs 
espèces d'Ossogne et une grande analogie de caractères 
minéralogiques. 

Comme on le sait, on a exploité sur le bord N.du bassin 
de Mons des sables phosphatés, formés aux dépens de la 
craie de Maisières ('). La découverte des sables phosphatés 
d'Ossogne vient encore confirmer le rapprochement de 
ces deux assises. 

Nous avons aussi signalé plus haut la ressemblance des 
phosphates d'Ossogne avec ceux du Cambrésis, ressem- 

(*) Ann. Soc^ géol, de Belgique, t. IX. 

(«) Bull. Acad. roy. de Belgique, 1863. 

(^) Ann. soc, géol, de Belgique^ t. XIII, Bull., p. CLX. 
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hlance que l*on constate aussi entre les craies phosphatées 
de ces deux régions. L'absence en Belgique des fossiles 
caractéristiques qui ont servi à distinguer les assises 
crétacées françaises (*), ne permet pas pour le moment de 
décider s*il y a autre chose qu'une analogie minéralogique 
entre les craies phosphatées de Maisières, d*Ossogne et du 
Cambrésis. 

M. R. Malherbe, à l'occasion de cette communication, 
constate qu'il est donc bien aujourd'hui établi qu'il y a des 
gisements de phosphate à différents niveaux. 

M. R. Malherbe demande à M. Stainier si la position 
de la couche où l'on a rencontré des phosphates, est déter- 
minée stratigraphiquement. 

M. Stainier répond que cette détermination a été faite 
au point de vue paléontologique. 

M. R. Malherbe demande si, encore aujourd'hui» il n'y 
a que la couche à phosphate située sous le silex crétacé qui 
soit exploitable industriellement. 

M. Stainier répond affirmativement. 

M. Stainier montre des échantillons de craie et de 
phosphate de chaux du gisement sur lequel il a fait sa 
communication. Ce phosphate est coloré en vert par de la 
glauconie. Il contient environ iO % de fer. Ce phosphate de 
mauvaise qualité pour faire du superphosphate, est excel* 
lent poi^r être utilisé comme tel, grâce à sa grande solubilité. 

Une discussion s'engage entre MM. R. Malherbe, Firket, 
Stainier et Fraipont au sujet de l'emploi du phosphate brut 
et du superphosphate pour l'amendement des terres. 
M. Stainier fait remarquer, en terminant, la différence 
considérable au point de Tassimilalion des différents phos- 

(*) Bull. soc. géol. de France, I87i (Excursion à Mons). 
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phates suivant leur état physique. Ainsi la folle farine se 
dissout beaucoup mieux que des nodules pulvérisés ayant 
môme teneur de phosphate tricalcique. Il y a une différence 
de 50 */o en faisant de la folle farine. 

M. Stainler fait don pour l'album de la Société d'une 
photographie de la diabase de Challes. 

M. Stainler dépose sur le bureau un pli cacheté qui est 
signé et daté par le président et le secrétaire-bibliothécaire, 
qui le remettra à la garde du secrétaire général. 

La séance est levée à 12 ^/, heures. 



Séance du 20 juillet 1890. 

M. M. LOHESTy président y au fauleuil. 

La séance est ouverte à onze heures. 

Le procès-verbal de la séance de juin est approuvé. 

M. le président annonce trois présentations et proclame 
membre effectif : 

M. Baré de Gomoone (Emile, baron de), propriétaire, 
il7, rue St-Laurent, à Liège, présenté par MM. R. 
Malherbe et Ad. Firket. 

Correspondance. — Le secrétaire général annonce à 
rassemblée la perte que la science et la Société ont faite 
dans la personne de M. Alphonse Favre, professeur 
émérite à l'académie de Genève, membre honoraire, décédé 
dans cette ville, le 11 juillet. Cet illustre géologue s'était 
attaché à Tétade de la chaîne des Alpes, particulièrement 
du Mont-Blanc et de ses environs, depuis le Salève jusqu'à 
Petit-Cœur. Ses travaux ont grandement contribué aux 
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progrès de la géologie dans une région que des diâlocations 
colossales rendent particulièrement énigmatique. 

Il annonce ensuite la mort de M. le professeur D' Ernest 
Weiss, géologue de l'État, à Berlin, décédé dans cette 
ville, le 2 juillet, à Page de 57 ans. Dans sa trop courte 
carrière, notre éminent correspondant s*était adonné à 
Tétude de la paléontologie végétale, spécialement de la 
flore houillère, sur laquelle il a publié des travaux impor- 
tants. 

Le secrétaire général annonce que la Société maiaco- 
logique de Belgique fera son excursion annuelle sur la 
côte de Douvres et dans l'Ile de Sheppey, les 15, 16, 17 et 
éventuellement le 18 août prochain, pour étudier le 
système crétacé et les premiers étages tertiaires. 

De son côté, la Société géologique de France tiendra sa 
réunion en Auvergne, du dimanche 14 au lundi 22 sep- 
tembre. La première séance aura lieu à Clermont-Ferrand, 
le 14, à 10 h. du matin. 

Ouvrages offerts. - Les publications reçues depuis la 
dernière séance sont déposées sur le bureau. Des remer- 
ciements sont votés aux donateurs. 

Rapports. — Il est donné lecture des rapports de MM. À. 
Briart, G. Dewalque et M. Lohest sur une note de M. X. 
Stainier, intitulée . les phosphorites du Portugal et leur 
mode de formation. Conformément à leurs conclusions, 
rassemblée vote Tinsertion de ce travail dans les Mémoires. 

Communications. — Comme suite à la communication 
qu'il a faite dans la séance de mars dernier sur les photo- 
graphies géologiques, M. G. De'walque présente un mo- 
dèle de bulletin, imité de celui de la commission anglaise, 
pour être rempli et joint à chaque photographie. Il pense 
que rassemblée trouvera avantageux d'avoir la collection 
des notes nécessaires rédigée sur un modèle identique et 
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de môme format; à cette fin, il conviendrait que ce tableau 
fût inséré au Bulletin. L'imprimeur serait prié d'en conser- 
ver la composition et d'en fournir des tirés à part, à prix 
réduit, aux membres de la Société qui en demanderaient. 
Cette proposition est adoptée. (Voir le tableau ci-joint.) 

M. G. Deltaïque donne ensuite quelques renseigne- 
ments sur un fait qui peut être d*immense importance, la 
découverte de l'étage houiller exploitable à Douvres. Il a 
été annoncé récemment dans les journaux politiques, mais 
la première communication scientifique sur ce sujet a été 
faite naguère à la Société géologique de Manchester par 
M. le professeur W. Boyd Dawkins. 

Un puits a été creusé du côté ouest de la colline de 
Shakespeare, à côté du puits du tunnel sous-marin, 
jusqu'à la profondeur de 44 pieds; on a ensuite pratiqué un 
forage de 1,180 pieds. On a traversé : 

Pieds 
Craie grise inférieure et craie marneuse. 
Marne glauconifère. } 500 

Gault. 
Néocomien . 
Portlandien. 
Kimmeridgien. 

Corallien. \ q^ 

Oxfordien. 
Callovien. 
Bathonien. 

Houiller fortement incliné, renfermant une 
couche de houille. 1 ^^ 



— LXXV — 

NûutHsaux gUes de stringocéphales dans le poudingue de 
Burnot de la vallée de la Vesdre^ 

par G. D£WALQi]E. 

Il y a quelques mois, je vis dans la gare de Pepinster 
des tas de moellons, provenant de la tranchée du chemin 
de fer à Test de la gare et destinés à l'entretien de la voie. 
Leur couleur rouge violet indiquait bien leur gisement ; 
mais la couleur bleue de nombreux fragments attira mon 
attention ; en les examinant de plus près, je ne tardai pas 
à y découvrir des coupes de stringocéphales. Le temps me 
manqua pour me rendre à Tendroit d'où ils provenaient. 
Bientôt, j'y conduisis mes élèves, dans une excursion en 
Ardenne, et nous pûmes constater le môme fait sur la roche 
en place : je veux dire, l'intercalation de bancs calcareux 
avec stringocéphales dans les schistes rouges avec grès 
verts de l'assise que Dumont a coloriée comme £\ partie 
inférieure de l'étage quart/o-schisteux de son système 
eifelien, autrement dit, poudingue de Burnot. On est d'ac- 
cord aujourd'hui pour admettre que la sédimentation a été 
continue depuis Tépoque du poudingue proprement dit 
jusqu'à celle du calcaire de Givet, à stringocéphales ; en 
outre, les observations de M. Âd. Firket et d'autres nous 
ont appris que la partie supérieure de cette série rouge 
renferme, dans cette région, Stringocephalus Burtini^ qui 
l'a fait rapporter à l'époque du calcaire de Givet. 

Dans cette tranchée, il y a 15-20 m. de couches rouges, 
avec calcaire noduleux ou massif, ordinairement bleu, au- 
dessus d'un calcaire rougeâtre, avec quelques petits cail- 
loux de grès et de quartz blanc, qui constitue les bancs 
inférieurs dans lesquels nous avons trouvé des stringocé- 
phales. On ne peut savoir à quelle distance on se trouve du 
calcaire de Givet proprement dit. 
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Pour arriver à éclaircir ce point, je suis retourné der- 
nièrement sur les lieux avec M. M. Lohest. Nous avons 
commencé par Texamen de la tranchée, dans laquelle nous 
avons revu les stringocéphales et, en môme temps, un 
polypier dont la coupe rappelait Cyalhophyllum quadri- 
geminum. 

Nous nous sommes transportés ensuite sur la chaussée 
de Liège à Verviers. En face du pont, nous avons revu les 
couches les plus élevées de l'assise rouge, surmontée du 
calcaire de Givet et renfermant des couches grises qui nous 
ont montré des traces de fossiles, mais rien de détermi- 
nable. C'est là, je pense, que Dumont trouva Productus 
subaculeatus, il y a soixante ans. Continuant vers TËSt, 
nous avons reconnu de nombreuses dislocations, sur 
lesquelles je me propose de revenir prochainement et nous 
avons rencontré des stringocéphales dans l'assise rouge, 
mais à quelques mètres seulement du calcaire. 

La présence de ce fossile à ce niveau n'est pas un fait 
{sole dans le canton. On le retrouve en plusieurs autres 
points, notamment dans le vallon du Ris-de-.Mosbeux, 
toujours à peu de distance du calcaire. 

On trouve des couches analogues en Prusse, notamment 
à Vicht, au sud de Stolberg. Tout porte à croire qu'on y 
découvrirait aussi des stringocéphales. 

Le secrétaire général donne lecture de la note suivante. 

Sur le niveau de quelques fossiles crétacéfi^ 

par G. Ubaghs. 

Dans le procès-verbal de la séance du 16 mars 1890, 
M. Âd. Firket indique dans sa note sur les fossiles des gttes 
de phosphorite de la Hesbaye, le CnproUna costulata, 
Miiller, ou Gyropleura Ciplyauuy de Ryckh. sp. (voir 
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Die Mollusken der Aachener Kreide^ von E. Holzapfel), 
comme se trouvant dans le maestrichtien ; je dois faire 
observer que cette espèce ne s*est jamais trouvée dans le 
véritable maestrichtien, mais qu'elle est caractéristique 
pourle sénonien. M. Holzapfel la cite : aus den unteren 
Mucronatenschichten von Slenaken, où je Tai trouvée moi- 
môme, ainsi que dans le poudingue de la Halogne, d'où 
vient le bel échantillon qui fait partie de mes collections, 
figuré par Holzapfel, pi. XIX, fig. 6a et b. 

Le poudingue de la Malogne renfermait une quantité de 
fossiles véritablement sénoniens, qui ne sont pas repré- 
sentés dans le maestrichtien supérieur ou inférieur. 

Le Cardinster ananchytis, d'Orb., indiqué dans la liste 
de M. Firket comme appartenant au sénonien et au maes- 
trichtien, est une espèce caractéristique dans le Limbourg 
pour le sénonien supérieur. 

Dans ma liste de fossiles du massif crétacé du Limbourg 
(voir ma Description géologique et paléontologique du sol 
du Limbourg^ 1879), j'avais admis trois divisions pour le 
maestrichtien et j'y ai indiqué plusieurs espèces comme 
se trouvant dans le maestrichtien inférieur, parmi lesquelles 
le Caprolina coslulata; mais, depuis 1887, j'ai admis, 
d'accord avec les géologues présents à la séance extraor- 
dinaire de la Société belge de géologie (voir mon Compte 
rendu général dfis séances et excursions de la Société 
belge de géologie, à Maestricht, les /7, i8 et i9 septembre 
i8S7), que, désormais, à Maestricht, le maestrichtien ne 
comprendrait plus que mes divisions supérieure et 
moyenne, cette dernière devenant la division inférieure, 
et que la base de i*étage serait reportée à la couche à copro- 
lithes; quant au calcaire de Eunraed, Vetschau près Sim- 
pelveld, Benzenrath, Schaasberg près Fauquemont, il 
constituera désormais le sommet du sénonien du Limbourg. 

De môme, je réclame la Plioladomya Esmarkii, Pusch, 
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figurée par De Ryckholt, pour le sénonien supérieur du 
Limbourg; elle n*est pas identique avec la Pholadomya 
Konincki du landenien, mais a été trouvée par moi, à plu- 
sieurs reprises, dans le séuonien supérieur du Schaasberg, 
près Fauquemont. 

J'ai offert à cette éppque un de mes meilleurs échan- 
tillons à M. De RyckhQlt pour être figuré. 

Jusqu'à présent je ne puis constater que j'aie trouvé 
parmi les fossiles des gîtes de phosphorite de la Hesbaye, 
dont on m*a envoyé des quantités à plusieurs reprises, un 
seul qui soit absolument caractéristique pour le véritable 
maestrichtien, mais bien pour le sénonien supérieur du 
Limbourg, comme le calcaire de Kunraed, etc. La quantité 
de grands spongiaires qu'on trouve dans ce dépôt se 
rapporte plus au calcaire de Kunraed et à la craie marneuse 
du Limbourjg; ils manquent dans le maestrichtien. On 
trouve, comme c'est connu, beaucoup d'espèces dans le 
maestrichtien, qui sont représentées en môme temps dans 
le sénoniep supérieur et moyen, et par conséquent ne sont 
pas caractéristiques pour le maestrichtien. 

M. Ad. Flrkat, en réponse à la communication de 
M. G. Ubaghs, fait remarquer que le seul fossile bien 
déterminé qu'il ait indiqué comme maestrichtien, dans sa 
note du 16 mars 1890, est L'aprofina costulata, MuU., et 
que, pour le ranger dans cet étage, il s'est uniquement basé 
sur la liste xles fossiles crétacés dressée par Bosquet et 
donnée dans le Prodrome de M. G. Dewalque. 

Il rappelle que cette note avait pour but principal de 
signaler la présence, dans le gîte de phosphorite de Hes- 
baye, de fossiles exclusivement sénoniens à côté d'espèces 
non caractéristiques, rencontrées dans plusieurs étages 
crétacés, du fossile susdit et de deux autres, de détermi- 
nation douteuse» rapportés aussi au maestrichtien. 
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Quant à Cardiaster ananchytiSy d'Orb., en particulier, il 
est renseigné par Bosquet comme se trouvant tout à la fois 
dans le hervien, le sénonien et le maestrichlien du massif 
crétacé dit du Limbourg. 

Personnellement, M. Firket n'est pas en mesure de se 
prononcer sur la situation de Caprotina coatulata ni de 
Cardiaster ananchytis^ par rapport à la mince couche de 
calcaire bréchiforme, glauconifère, à fossiles plus ou moins 
roulés, qui établit, lorsqu'elle existe, une ligne de démar- 
cation nette entre le sénonien et le maestrichtien sur la 
rive gauche de la Meuse. 

Au point de vue des fossiles du gîte de phosphorite de 
Hesbaye, la connaissance exacte de la position des fossiles 
au-dessus ou en dessous de cette limite, sur cette rive de 
la Meuse, permettrait d'éliminer du problème la question 
controversable de Page sénonien ou maestrichtien des 
assises de la rive droite, calcaire de Kunraed, de Vêts- 
chau, etc., qui manquent sur la rive gauche et dont les 
fossiles sont vraisemblablement compris dans la liste de 
M. Bosquet. 

M. Firket espère toutefois recueillir d'autres fossiles 
déterminables des phosphorites, afin de rechercher si, 
toutes réserves faites en ce qui concerne Caprotina costu- 
lala, ils n'en renferment réellement pas dont l'âge exclu- 
sivement maestrichtien ne puisse être contesté. 

H. M. LiOhest croit avoir démontré précédemment que 
les phosphates de Hesbaye doivent principalement leur 
origine à la dissolution de couches situées à la limite du 
sénonien et du maestrichtien. MM. Rutot et Van den Broeck 
considèrent ces couches comme sénoniennes, de l'âge de la 
craie de Spiennes, contrairement à l'opinion de Dumont et 
de Cornet, qui les envisageaient comme maestrichtien. 

M. G. Deltaïque dépose un travail sur les eaux des 
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environs d'Anvers. MM. W. Spring, Ad. Firket et G. Jo- 
rissenne sont chargés de l'examiner. 

M. G. Gesàro présente trois notes, qui sont renvoyées 
à l'examen de MM. G. Dewalque, W. Springet Ad. Firket. 

M. J. Fraipont dépose deux communications : Note 
8ur les paléchinities du système carbonifère de ta Belgique; 
Recherches sur les fossiles du marbre noir de Dinant; 
i** partie : Benedenius Soreili, n. sp. MM. G. Dewalque, 
A. Briartet Ad. Firket sont chargés de les examiner et 
de faire rapport. 

M.X. Statnier annonce l'envoi prochain d'une note sur 
la partie supérieure de l'ancien poudingue de Burnot, dans 
la vallée de la Meuse, en amont de Namur. L'assemblée 
désigne MM. G. Dowalque, A. Briart et Ad. Firket pour 
faire rapport sur ce travail. 

Il est entendu que le secrétaire général est autorisé à 
envoyer ces diverses communications à l'imprimeur si les 
avis des commissaires sont favorables. 

Il est donné lecture de la note suivante. 

Note préliminaire sur des cristaux d\irgent, d*or et de 

platine, 

par À. CoLLOM. 

J'ai l'honneur de faire part à la Société de quelques 
résultats qui m'ont été fournis par les recherches aux- 
quelles je me suis livré, dans ces derniers temps, au 
laboratoire de chimie générale de M. le professeur Spring. 

Par dissolution de Targent, de For et du platine dans 
l'acide chiorhydrique en solution aqueuse, sous une 
pression et à une température suffisantes, et réduction des 
chlorures formés pendant le refroidissement, par l'hydro- 
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gène mis en liberté, j'ai obtenu des cristaux de ces divers 
métaux. 

La dissolution dans d*autres dissolvants, notamment le 
chlorure de potassium fondu, suivie de séparation par 
refroidissement, et également l'action de certains agents 
réducteurs sur les sels de ces métaux m'ont fourni ces 
derniers avec des formes cristallines bien déterminées. 

jrattends la réouverture des laboratoires de ^[Jniver^ité 
pour pouvoir compléter ces recherches et d'autres entre- 
pri^s dans la même direction. ... 

Le fait que Ton trouve ces corps simples cristallisés dans 
la nature, et celui que Tétat sous lequel je les ai obtenus 
dans certaines expériences, laissera déterminer . avec 
certitude le système dans lequel ils cristallisent, m'engage 
ù faire cette communication à la Société. 

J'ai, en effet, obtenu l'argent, Tor et le platine cristallisés 
en lamelles triangulaires ou hexagonales, parfois en hexa- 
gones eux-mêmes modifiés sur les angles. Ces , cristaux 
lamellaires possèdent par réflexion l'éclat métallique propre 
à ces éléments; mais ce qui les rend intéressants^ c est leur 
transparence, qui permettra la détermination de leurs 
propriétés optiques. 

Par transparence, les cristaux d'or sont verts, dicbroïqu.es 
ceux de platine sont violets et ceux d'argent ont une .tein.te 
violette, plus bleue que celle du platine^ Chez tous l'extlnc* 
tion persiste pendant une rotation complète entre Niçois 
croisés. . . ,• 

J'ai obtenu l'or et le platine, notamment» en octaèdres 
simples, alors que l'argent m'a donné des formes plus 
compliquées. De plus, j'ai produit des dendrites magnifiques 
de platine et ces expériences permettront, je crois, d'éluci- 
der le mode de production des dendrites métalliques 
dans la nature. 

ANNALES soc. GlIOL. DE BELG., T. XVII, BULLETIN. 6 
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M. M. LiOheBt donne lecture de la note suivante, dont 
rassemblée ordonne l'impression au procès- verbal. 

Alluviona midennea de la ileuse^ 
par M. LOHBST. 

Ayant été chargé par M. le professeur G. Dewalque de 
visiter les travaux des forts des environs de Liège, j*ai eu 
l'occasion d'y faire quelques observations intéressantes au 
sujet des dépôts quaternaires de notre province. 

A la séance de juin, j'ai dit quelques mots de la compo- 
sition et de l'allure du limon hesbayen. J'aborderai aujour- 
d'hui la question des cailloux roulés. 

Dans Tétude des dépôts quaternaires de notre région, la 
situation géographique des différentes couches, ainsi que 
l'altitude à laquelle on les rencontre, paraissent devoir 
présenter une importance au moins égale à celle de leur 
composition minéraiogique. C'est ainsi que, aux forts de 
Flémalie et de Hollogne, à une cote comprise entre 185 et 
195 mètres, le limon n'atteint guère plus de â mètres d'é- 
paisseur et repose sur un gravier à cailloux blancs qui 
ravine des sables avec lentilles ou veinules d'argile plas- 
tique. A. Loncin, à Lantin et à Liers, au contraire, à la cote 
170 mètres environ, le limon possède une épaisseur de plus 
de 12 mètres et repose directement sur le conglomérat à 
silex, ordinairement sans intermédiaire de couche de 
cailloux roulés. 

Enfin au fort de Pontisse, à la cote 120, le limon, plus 
argileux que celui de plus haute altitude, n'atteint qu'une 
épaisseur de 3 mètres, et repose sur une couche de gravier 
et cailloux de plus de 6 mètres de puissance. 

L'origine des éléments du gravier à cailloux blancs 
situés à haute altitude est di£Qcile à établir. Je ne pense 
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pas que ces graviers, composés presqu*exclusivement de 
quarlz blanc, proviennent de la désagrégation des roches 
de la vallée de la Meuse, où le quartz ne forme que quel- 
ques rares filons disséminés dans les roches des terrains 
primaires. On sait d'ailleurs que ces graviers blancs ren- 
ferment d'assez nombreux cailloux d'une roche oolithique, 
récemment décrite par M. Van den Broeck, dont on ignore 
encore la provenance. Je suis tout disposé à considérer 
ces graviers blancs, de haute altitude, comme tertiaires, 
conformément à Topinion que M. Dewalque a le premier 
émise. 

Les graviers d*altitude moyenne, tels qu'on les ren- 
contre, par exemple, au fort de Pontisse^ à la cote 130, 
sont tout différents des précédents. Il est ici indiscutable 
qu'ils proviennent de la désagrégation des roches de la 
vallée de la Meuse. Ils ressemblent à s*y méprendre aux 
graviers actuels du fleuve, et on y distingue très aisément 
les roches dures les plus caractéristiques du bassin de la 
Meuse, le poudingue de Burnot, Tarkose de Fépin, le 
quartzite revinien, etc. 

Un fait particulièrement intéressant au fort de Pontisse, 
est la présence d'énormes cailloux peu roulés, à contours 
anguleux, intercalés dans du gravier à éléments moyens. 
L'un de ces blocs, mis au jour au fond d'une tranchée, 
mesure plus de 3/4 de mètre cube. Or, ce dépôt caillouteux 
de la plaine de Pontisse, situé à la cote 130, ne se retrouve 
plus sur le plateau de Liers. de Loncin et de Lantin, à 160 
mètres. La situation topographique du plateau de Pontisse, 
qui est couvert de cette couche de cailloux roulés, est de 
plus particulièrement remarquable. Si l'on se promène de 
Liera à Pontisse, on est surpris de voir la plaine hes- 
bayenne s'abaisser brusquement d'une vingtaine de mètres 
aux environs de Milmort. Cet abaissement donne naissance 
à un autre plateau, large d'environ deux kilomètres, limité 
par la vallée actuelle de la Meuse . 
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Cette chute brusque dans l'altitude de la plaine de la 
Hesbaye aux environs des bords de la Meuse est parfaite- 
ment visible sur les planchettes de l'Institut cartogra- 
phique militaire. 

Cette dénivellation du plateau hesbayen constitue, en 
môme temps qu'un fait orogràphique intéressant, une 
limite géologique importante. Tandis qu'à la partie supé- 
rieure du plateau, à une cote comprise en 160 et 170, on 
observe, comme nous l'avons vu , 12 mètres de limon 
reposant directement sur le conglomérat à silex, dans la 
plaine inférieure, à une cote moyenne de 130 mètres, on ne 
rencontre plus que quelques mètres de limon, surmontant 
une épaisse couche de cailloux, renfermant des blocs consi- 
dérables. Ce fait n'est d'ailleurs pas isolé. Des plateaux 
couverts de graviers avec des cailloux volumineux s'obser- 
vent un peu partout le long de la vallée de la Meuse et, 
fait intéressant, on les trouve à une altitude de 60 à 80 
hiètres au-dessus du niveau actuel du fleuve; c'est le cas 
pour les blocs et les cailloux bien connus de Cointe et de 
la Chartreuse (Liège) où les plateaux qui les supportent 
constituent également d'anciennes terrasses du fleuve. 

On retrouve encore ces graviers noirs de moyenne 
altitude dans les vallées de l'Ourthe et de TAmblève, dans 
une ' situation topographique analogue, particulièrement 
aux environs d'Esneux, de Poulseur, de Comblain-au-Pont 
et de Martin-Rive (Aywaille). 

Ce n'est qu'à une hauteur bien plus considérable qu'on 
observe les graviers blancs, comme à Ouffet, par exemple. 

Comtnent expliquer la présence des blocs énormes 
roulés, à une hauteur de 70 mètres au-dessus du niveau 
actuel deld Meuse ? Il me paraît bien difficile d'admettre 
que des cailloux, du volume de plus d'un mètre cube, aient 
été roulés depuis l'Ardenne jusqu'aux environs de Liège. 
La p)*ésence des dépôts marins tertiaires sur les sommets 
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de TÂrdenne nous prouve que, dès le début du quaternaire, 
les montagnes ardennaises avaient élé dénudées et n'étaient 
pas relativement beaucoup plus élevées qu'aujourd'hui. 
On ne peut donc guère supposer que nos cours d*eau 
aient eu, pendant l'époque tertiaire, une pente beaucoup 
plus considérable qu'actuellement et un régime torrentiel 
sufOsant pour expliquer le transport de ces blocs par les 
eaux. 

D'autre part,- on peut suivre ce diluvium à gros blocs 
depuis les terrasses de l'Âmblève, de l'Ourthe et de la 
Meuse jusque dans le Limbourg, où MM. Delvaux et Erens 
l'ont fort bien étudié et l'ont trouvé mélangé avec des blocs 
erratiques d'origine lointaine Je pense donc qu'on peut 
légitimement rapporter à une époque glaciaire les dépôts 
des terrasses de nos rivières situés à Taltitude indiquée. 
S'il en est ainsi, une époque glaciaire serait parfaitement 
caractérisée dans la province de Liège par ce fait que nos 
cours d'eau coulaient alors entre 60 et 80 mètres au-dessus 
de leur niveau actuel et transportaient emprisonnés dans 
les glaçons des blocs énormes de roches dures. 

J'ajouterai que jamais, à ma connaissance, on n'a recueilli 
de fossile, ni dans le limon hesbayen proprement dit, ni 
dans les cailloux et les limons de ces anciennes terrasses. 
Les découvertes de la faune quaternaire et des restes de 
l'industrie humaine ont eu lieu dans des dépôts situés à un 
niveau bien inférieur. 

M. G. Deltaïque croit aussi que les gros blocs dont 
M. M. Lohest vient de parler, ont été entraînés par des 
glaces flottantes. Il est disposé à croire que les hautes 
régions de notre pays ont été recouvertes de glace, et il 
entre à ce sujet dans quelques considérations, qu'il déve- 
loppera en temps et lieu. 

M. X. Stainler répond à M. Lohest. Sa communication 
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n'étant pas encore parvenue au secrétariat, elle paraîtra dans 
le prochain procès-verbal, avec la réplique de M. Lohest. 

M. le R. P. G. Schmltz présente des cristaux de gypse 
trouvés dans les schistes houillers et au sujet desquels il 
présente des observations dont le texte n'est pas encore 
parvenu au secrétariat et qui seront annexées au prochain 
procès-verbal. 

M. M. Lohest montre des photographies obtenues par 
un appareil photographique qu'il vient de construire avec 
M, I. Braconier, et dont il donnera la description à la pro- 
chaine séance. 

Session extraordinaire, — Aucune proposition n'étant 
parvenue au bureau, M. G. Dewalque reprend la propo- 
sition qu'il avait faite, Tan dernier, de visiter la vallée de 
la Meuse, dans TArdenne française, pour examiner les 
points controversés. On se rappelle que cette proposition a 
été abandonnée, parce que MM. Ch. de la Vallée Poussin et 
Renard, dont la présence était si désirable, ne se trouvaient 
pas en mesure de prendre part à l'excursion. Bien que les 
études pétrographiques de ces savants confrères ne soient 
point terminées, M. G. Dewalque estime qu'il y a urgence, 
vu le progrès de la végétation dans la partie de la vallée de 
la Semois qui a été déboisée, il y a quelques années. 

Un membre propose de se joindre à la Société malaco- 
logique pour visiter la côte anglaise. Cette proposition est 
écartée par le motif que les excursions de la Société doivent 
avoir lieu dans la Belgique ou les cantons limitrophes. 

La proposition de M. G. Dewalque est adoptée. La date 
de la réunion est fixée au dimanche 7 septembre et aux 
deux jours suivants. Conformément à l'usage, les excur- 
sionnistes se réuniront le samedi 6 septembre, à 9 heures 
du soir, pour constituer le bureau de la session et discuter 
le programme de l'excursion. 
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Cette réanion aura lieu à THôtel du Lion d'argent, à 
Gharleville. 

Commission dn comptabilité. — L*assemblée charge 
MM. Bougnet, A. Jorissen, Marcotty et A. de Vaux de la 
vérification des comptes du trésorier. Cette commission 
sera convoquée dans la première quinzaine de novembre. 

La séance est levée à midi trois-quarts. 



MÉiMOIRES 



LA DIABASE DE GRAND'PRÉ 

(MOZET) 
Xavier STAINIER, 

4 

DOCTEUR EN SCIFNCE8 NATUIIEM.ES. 



En 1873, M. Malaise découvrit à GrandTré des frag- 
ments d'une roche éruptive qu'ij^ assimila avec raison, à 
la diabase (hypersthénite) d'Hozémont (*). Elle fut 
décrite en 1876 dans le grand Mémoire de MM. Benard 
et de la Vallée-Poussin, sur les roches plutoniennes de 
Belgique (*). 

Jusque dans ces derniers temps, on n'avait pu observer 
la roche en place, et les auteurs précités n'avaient eu à 
leur disposition que des blocs épars, altérés. Dernière- 
ment, je fus averti par M. le professeur G. Dewalque 
que son assistant, M. Max. Lohest, lui avait annoncé 
l'ouverture d'une carrière à Mozet. 

C'est à environ 250"* au N-E du moulin de Grand'Pré 
(Mozet), au bas de la colline, et à proximité de la 
nouvelle route de Courrière à Andenne, que les travaux 
ont mis pour la première fois au jour la diabase. Actuel- 



(') Malaise. AcaO. roy. Belg., Mémoires couronnés. 18T3, in-i**, l. 30 
[*) Renard et de la Vallée Toussin. Ibid., 1876, t. 40. 



lement l'exploitation est abandonnée, mais malgré ses 
dimensions restreintes, elle permet d'étndier d'mie 
façon très claire la roche éruptive ainsi que ses relations 
avec les couches encaissantes. En effet, vu la disposition 
de la carrière et les faibles dimensions du filon érup- 
tif, on peut, chose bien rare, étudier celui-ci sur trois 
de ses côtés. Si Ion ajoute que l'on observe à Mozet de 
remarquables phénomènes d'endomorphisme et d'exo- 
morphisme, on comprendra aisément que le gisement de 
Mozet peut compter parmi les plus intéressants de la 
Belgique. 

La roche cristalline afâeure an sommet d'nn petit 
mamelon faisant saillie au bas de la colline principale. 
L'affleurement présente sensiblement la forme d'une 
ellipse allongée, qui a été entamée par l'exploitation vers 
son extrémité S-E et jusqu'à sa limite avec les schistes 
encaissants, comme le montre la figure suivante. 



>< 



Les deux coupes suivantes, prises perpendiculairement 
l'une à l'autre, montrent quelles sont les relations de la 
diabase avec les couches voisines. 

La 1 " coupe ( fig. 2 ) est prise suivant la ligne A-E de 
la fig. 1 ; elle traverse l'affleurement de diabase de part 
en part et elle est prolongée du côté de l'extrémité E 
(tîg. 1} à travers les roches encaissantes, par une tranchée 



qui donne accès dans la carrière. Cette coupe est nor- 
male au plan de stratification des strates schisteuses. 



Fig. a. 



Ëfhelte 1/SO. 



I. Schiste très altéré, onctueux, vert pâle, se délitant en petits 
fragmenta aplatis. On y remarque des zones blanch&trea 
de Bchiate encore plus Altéré, parallèles à la stratification. 
Ce schiste est nettement séparé du suivant. 

II. Psammite pailleté très compacte (inclin. 50>, dir. N-40'-E): 
il passe insensiblement à un schiste coméen A grain très 
fin et pailleté. 

III. Au voisinage de la diabase, ce schiste coméen passe insensi- 

blement à une roche ressemblant beaucoup à une adinole 
et qui est très compacte, gris verdâtre, à cassure conchoïdo 
et esquilleuse. 

IV. Diabase grossièrement grenue au centre, finement grenue 

surtout vers la salbande S-0. 
V. Roche analogue au n" III et comme elle, en un gros banc. 
\I. Schiste cornéen, analogue au n" II, mais un peu zonaire à la 

La coupe suivante (fig. 3) est perpendiculaire 



La coupe suivante (fig. 3) est perpendiculaire à la 
précédente et est prise suivant la ligne I-O de la fig. 1 . 
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I. Schiste coméen analogue au n" JI de la fig. 2 et montrant ici 
les traces des plans de stratification. 

U. Tranche des schistes cornéens n" I, refoulés et déchiquetés 
au contact de la diahase. 

m. Diahase. 

Comme nous l'avons dit plus haut, la diabase affleure 
au sommet d'un petit mamelon. Au premier abord, on 
pourrait croire que cette protubérance parasite sur la 
colline principale est due à un soulèvement produit par 
l'intrusion de la diabase. H est beaucoup plus vraisem- 
blable d'attribuer cette saillie à des phénomènes d'éro- 
sion. Comme on le verra plus loin, les roches encaissant 
la diabase ont été durcies à son contact ; il est donc 
facile de comprendre que ces roches plus dures, avec un 
noyau de roche cristalline, ont opposé une plus grande 
résistance aux agents atmosphériques, tandis que, alen- 
tour, les schistes non métamorphiques, plus tendres, ont 
été entraînés et ont laissé isolé le mamelon en question. 

Comme il y a aux environs et dans la même situation 
des protubérances présentant cette structure caractéris- 
tique, il n'y aurait rien d'étonnant à ce que l'on découvrit 
dans la région d'autres filons de diabase. CeUe-ci n'af- 
fleure pas, il est vrai, sur ces protubérances, mais on y 
remarque des schistes à caractère métamorphique (*). 

CABACTÈBE IKTBUSIF DE LA DIABASE. 

D'après les données fournies par les coupes fig. 2 et 
fig. 3, il est aisé de voir que la roche de Mozet ne 
présente pas le caractère d'xme nappe qui se serait 

(*) M le professeur C. Malaise a pu s'assurer de Pexistence de la diabase 
dans d'autres points des environs de Crand'Pré, dans les éludes qu'il a faites 
pour le lever monographique du terrain silurien. (Note communiquée à 
M. Stainier par M. Malaise.) 
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iiyectée .régulièrement entre les couches dans le plan de 
stratification. Le filon de Mozet est en effet sensiblement 
transversal aux strates encaissantes. 

C'est encore moins une coulée qui se serait épanchée 
par dessus les schistes siluriens, au moment de leur dépôt, 
car, dans ce cas, l'existence de chaque côté de la diabase 
de phénomènes de contact symétrique serait tout à fait 
inexpKcable. 

Nous sommes donc ici en présence d'un filon franche- 
ment intrusif, poussé, obliquement à travers les schistes. 
Etudions maintenant quel^ sont les rapports de la 
roche éruptive avec les couches voisines. 

Sur la figure 2, les deux joints qui séparent la diabase 
des couches III et V sont bien des joints d'injection» 
comme le prouve l'aspect ondulé de l'un d'eux, ainsi que 
les phénomènes de contact que l'on y observe. Sur la 
figure 3, nous voyons un 3* joint normal aux deux pré- 
cédents et suivant lequel la diabase est en contact avec 
les schistes non plus à peu près à plat comme dans 

la figure 2, mais sur leur tranche! 
aussi on y constate un dérange- 
ment notable dans leur allure, 
comme le montre la figure 4 qui 
n'est qu'une portion agrandie de 

la figure 3. 
Fig. 4. 

I. Sections des joints de stratification des schistes. 

II. Couche de 15 centimètres au plus, de schistes froissés 

et déchiquetés. 

III. Diabase. 

^Les joints de stratification, qui sont réguliers à une 
certaine distance de la diabase, se recourbent aux abords 
de celle-ci sous forme d'un demi-cyUndre, comme sous 
l'influence d'une coxnpression latérale énergique. En 
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outre, tout à fait contre la diabase,on remarque une zone 
de schistes présentant des caractères remarquables. Il est 
aisé de constater que cette zone est constituée par la 
tranche du demi-cylindre dont nous venons de parler, 
et où les schistes ont été étirés et laminés de bas en haut, 
entre la diabase et les roches encaissantes. En effet, ils 
sont tout à fait différents des schistes avoisinants. 
Ceux-ci se présentent en masses dures, massives, homo- 
gènes et régulières. Au contraire, les schistes refoulés 
sont irréguliers, déchiquetés et paraissent formés par la 
juxtaposition de feuillets ondulés, aplatis, à surface 
luisante, polie et striée, les stries ayant toutes en général 
la même direction (de bas en haut). 

D'après tout cela, on est bien autorisé à croire que ces 
schistes ont été soumis à un frottement énergique. 
Le joint que nous venons d'étudier est donc bien un joint 
de faille avec rejet. En effet, les phénomènes de frotte- 
ment que nous venons d'étudier ne peuvent s'expliquer 
qu'en admettant que la diabase était déjà consolidée au 
moment où s'est produit une faille qui a amené la diabase 
en contact avec les schistes coméens (fig. 3, n" T) en sup- 
primant les roches pseudo-adinoles le long de ce joint. 

GABACTÈBES MAGBOSCOPIQUES DE LA DIABASE. 

En masse, la roche éruptive présente sur les fronts de 
taille un aspect mamelonné tout à fait particulier, qu'elle 
doit à la présence de joints curvilignes, dus sans doute au 
refroidissement. Ceux-ci découpent en tous sens la roche 
en sphéroïdes grossiers, se moulant les uns sur les autres, 
et de dimensions variables. Ces sphéroïdes ont souvent 
une surface striée ou tapissée de calcite également striée. 

A la partie superficielle du filon, cette structure est 
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encore plus caractérisée et Ton peut observer des sphé- 
roïdes très réguliers, aplatis, d'un pied de diamètre et 
complètement dégagés. 

La où la diabase affleure, elle est complètement désa- 
grégée en fragments nombreux, irréguliers, presque tou- 
jours décomposés jusqu'au centre, où l'on remarque à 
peine un petit noyau qui a conservé la teinte verte ori- 
ginelle, tout le reste étant devenu rouge-brun foncé. 

Ce qui est remarquable, c'est la quantité de produits 
mangano-ferreux que l'on rencontre en enduits sur les 
roches encaissantes, ainsi que dans le filon éruptif, sur- 
tout au voisinage de la surface. 

On rencontre même parfois dans la diabase massive 
des cavités renfermant ces produits mangano-ferreux 
pulvérulents et où l'on remarque aussi des houppes de 
quartz bipyramidé très limpides. 

On observe aussi dans la roche éruptive de nombreux 
filonets de calcite nacrée. 

Au premier abord, il est aisé de reconnaître qu'il y a 
dans les échantillons provenant de Mozet deux variétés 
bien distinctes : 

1" La diabase finement grenue, surtout localisée à la 
salbande du filon. 

2" La diabase grossièrement grenue. 

La première variété est une roche très compacte, à 
grain fin, et elle passe même à une sorte d'aphanite au 
contact de la roche encaissante. Sa couleur est le noir 
verdâtre ou gris verdâtre, moucheté de plages blanches 
ou verdâtres. Par place, on voit briller de petites facettes 
cristallines de feldspath. La pyrite (ou la chalcopyrite?) 
en grains y est abondante. 

La seconde variété est une roche grenue qui, au pre- 
mier abord, paraît composée d'une pâte blanchâtre où 
sont éparpillées des taches irrégulières noir, verdâtre 
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fonce. A la loupe, la pâte se montre formée de masses 
cristallisées, laiteuses, arrondies, et qui font une vive 
effervescence avec les acides. Par place, on y voit scin- 
tiller des plages arrondies, blanches et brillantes; mais ce 
qui y domine surtout ce sont des plages allongées (d'en- 
viron un millimètre de large sur plusieurs millimètres de 
long). Il est aisé d'y reconnaître des faces de clivage de 
feldspath. 

Quant aux taches noir verdâtre, on reconnaît à la loupe 
qu'elles sont formées d'un amas confus de petites lamelles 
peu distinctes. 

D'autres taches, beaucoup plus rares, sont compactes^ 
cireuses et d'un blanc verdâtre. 

Ce sont bien là des amas de chlorite ou de matières 
kaolineuses colorées par la chlorite. 

Exceptionnellement et dans des échantillons mieux 
conservés, on voit les facettes de feldspath allongé 
s'entrecroiser et former une bonne partie de la roche, et 
en outre, on y remarque des cristaux allongés, durs, 
fascicules et striés, dont la couleur est le noir brillant, 
légèrement verdâtre. Au premier abord, on les prendrait 
pour des cristaux d'actinote, mais l'examen microsco- 
pique montre qu'ils sont déjà complètement transformés 
en chlorite. 

ÉTUDE OPTIQUE. 

Ce qui frappe tout d'abord quand on examine les pré- 
parations de diabase de Mozet, c'est la simplicité et la 
ressemblance de presque toutes les préparations. 

Malheureusement la roche de Mozet est fortement 
altérée et ses éléments ne se retrouvent plus dans un 
état de fraîcheur qui permette de les étudier à fond par 
les méthodes microchimiques et optiques. Les feldspaths 
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qui; à l'œil nu, paraissent assez frais, se montrent très 
altérés sous le microscope. Déjà en lumière naturelle, on 
constate qu'ils sont troubles et laiteux et que leur 
contour n'a plus de régularité. Le plus souvent, ils se 
présentent sous forme de bandes allongées, mais parfois 
on rencontre des plages aussi larges que longues. 

Dans les cristaux les moins altérés, on remarque 
encore la présence des mâcles polysynthétiques qui ca- 
ractérisent les plagioclases, mais généralement la trace 
du plan de macle n^est pas constituée par une ligne 
droite et nette et elle ne s'étend pas dans toute la lon- 
gueur du cristal. A un stade de décomposition plus 
avancé, les stries de macles disparaissent de plus en plus, 
et bientôt le cristal ne paraît plus être qu'une macle de 
deux individus. Souvent même on pourrait croire que 
telle est leur constitution originelle, si l'on n'apercevait 
encore confusément des restes d'autres stries de macle. 
Dans les cristaux qui paraissent ainsi composés de deux 
individus, l'extinction se fait le plus souvent de 12* à 15" 
du plan de macle. Dans un cristal maclé de feldspath 
bien' conservé, j'ai pu constater une extinction symé- 
trique de 15" à partir du plan de macle : nous aurions 
donc ici du labrador. 

En même temps que cette disparition de propriétés 
optiques se produit, les plagioclases éprouvent de grands 
changements dans leur composition. 

Épigénie en matières kaoline^cses. Tout d'abord les li- 
mites des cristaux deviennent corrodées et irrégulières ; 
il s'en détache longitudinalement de très fines lan- 
guettes qui disparaissent bientôt, complètement épigé- 
' nîsées. En même temps, à l'intérieur apparaissent, sur- 
tout le long des fentes, quantité de points blanchâtres, 
opaques, al ignés en files et qui bientôt envahissent toute 
la plage, qui alors n'apparaît' plus que comme un amas 
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de matières kaolineuses, troubles et nuageuses, polari- 
sant peu ou point. 

Épigénie en calcite. Sur les plagioclases, apparaissent 
çà et là des taches irrégulières de calcite qui bientôt se 
soudent et cristallisent en masse; le cristal de plagio- 
clase est alors complètement disparu. 

Épigénie en épidote. Elle n'est pas très marquée à 
Mozet, mais on aperçoit pourtant de Tépidote en amas 
au centre de quelques cristaux. 

Epigénie en matières chloriteuses (viridite). La trans- 
formation du feldspath en viridite peut être prise sur le 
fait dans beaucoup de préparations de Mozet : de grandes 
plages s'y présentent (entre niçois croisés) sous forme 
d'un réseau dont la chlorite écailleuse bleu indigo forme 
la trame, alors que le centre des mailles est occupé par un 
noyau de feldspath kaolinisé, trouble et polarisant faible- 
ment. D'autrefois on voit la viridite, au centact d'une 
plage de feldspath, en corroder les bords et y injecter une 
quantité de petites veinules. On y observe aussi, comme 
dans la diabase d'Hozémont ('), des feldspaths dont le 
centre est complètement épigénisé en viridite et encadré 
par les bords non altérés du cristal. 

Les matières chloritées se présentent dans la diabase de 
Mozet sous forme de viridite, produit peu défini et de 
composition variable. Il n'est donc pas étonnant qu'on 
l'observe ici sous plusieurs aspects différents. Tout 
d'otbord, on remarque des plages très irrégulières, d'un 
vert d'herbe assez prononcé, peu polychroïques et pré- 
sentant çà et là des renforcements de teinte. Déjà en 
lumière naturelle, on constate leur nature fibreuse. Entre 
niçois croisés,les fibres polarisent vivement dans les tons 
jaunes et rouges. 

(*) Renard et de l\ Vallée Poussin. Op, cit. 
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Elles présentent une grande ressemblance avec les 
fibres de la serpentine. 

Elles sont fasci calées, souvent ployées et paraissent 
parfois envelopper un petit noyau de matière inaltérée. 
Elles sont attaquées et décolorées par l'acide chlorliy- 
drique chaud. 

Sur certaines plages, on peut voir le passage insensible 
de cette première variété à une seconde. 

Celle-ci est plus uniforme, sa teinte est le blanc légère- 
ment verdâtre. 

En lumière naturelle, elle paraît très homogène et avec 
un aspect chagriné, comme en présentent d'habitude les 
sections de minéraux durs. On y remarque souvent des 
cassures curvilignes, comme en oflre souvent l'olivine. 
Quelques plages émettent de très longs filaments qui, 
entre niçois croisés, se montrent formés de fibres bleu 
indigo parallèles et transversales. D'ailleurs, toutes les 
plages ont elles-mêmes une structure fibro-radiée et 
écaiUeuse; on y observe aussi de petites rosettes et 
souvent de beaux sphérolithes à croix noire. 

Epidote, Elle n'est pas très commune. Généralement 
on l'observe en tout petits amas de cristaux irréguliers, 
jaune citron, très réfringents. Parfois on y voit des 
cristaux allongés suivant p h! et s'éteignant suivant leur 
longueur. Presque tous les auteurs, sauf M. Michel 
Lévy(*),sont d'accord pour admettre la nature secondaire 
de l'épidote. 

Pyroxène, Vu l'état d'altération de la roche, je n'ai pu 
y constater aucune trace de minéraux pyroxéniques ou 
amphiboliques déterminables. MM. E^enard et de la 
Vallée Poussin y ont pourtant signalé la présence 
d'augite peu distincte ('). 

(') Bull. Soc. géol. France, :î»sér., l. VI. 
(•) Op. Cit. 
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Càlcite, Elle est tellement abondante comme produit 
secondaire, que tous les échantillons de Mozet font effer- 
vescence avec les acides. Elle se présente en plages très 
irrégulières, offirant une magnifique polarisation d'a- 
grégat dans les tons roses, verts, bleus. Quelquefois ces 
plages sont cristallisées en masse, et alors on aperçoit 
des séries parallèles de bandes hémitropes, comme dans 
les plagioclases. Parfois on remaque que deux séries se 
coupent suivant des angles de QO"*. 

Au microscope, il est facile de voir un dégagement de 
bulles d'acide carbonique sur des plaques décapées, 
traitées par des acides faibles. 

llménite. Elle est assez commune dans la roche de 
Mozet, sous forme de sections à contours souvent géomé- 
triques, grises ou olivâtres et sur le fond desquelles se 
détachent des séries parallèles de lignes noires sur fond 
brun oUve, se coupant parfois sous des angles de 60^ 
Ces plages sont très déchiquetées, mais très fraîches et 
on n'y observe pour ainsi dire pas les produits de 
décomposition (leucoxène) qui sont si caractéristiques de 
ce minéral. 

Elle est très souvent en petits cristaux géométriques 
inclus dans d'autres éléments, ce qui prouve bien sa 
nature de minéral de première consolidation. 

Texture de la roche de Mozet (*), D'après ce que nous 
venons de voir des éléments de cette roche, sa place dans 
la classification serait assez douteuse. En effet, ce 
pourrait être une diorite, un gabbro (*), ou une diabase. 

(*) M. l'abbé Renard, avec son obligeance habituelle, a bien voulu me donner 
des conseils que sa compétence bien connue m'a rendus très précieux dans ces 
délicates questions de texture des roches éruptives. 

{*) Dans une note préliminaire, j'avais rangé la roche de Mozet parmi les 
gabbros, mais depuis j'ai reconnu l'absence complète de diallage^ct d'aulrc part 
la roche de Mozet par sa texture est bien une diabase. 
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Les deux premières roches possèdent une texture 
granitoide franche : les feldspatbs et les minéraux 
amphibole et pjnroxène y sont en larges plages sensible- 
ment aussi larges que longues et réparties uniformément 
dans toute la roche. 

La diabase, au contraire, est caractérisée par une 
texture ophitique. 

Cette texture, d'après M. Fouqué et M. Lévy qui l'ont 
distinguée pour la première fois, est caractérisée par une 
tendance générale des feldspatbs à se présenter en 
languettes allongées. Or la roche de Mozet présente cette 
texture ophitique bien marquée, telle qu'on l'observe dans 
les dolérites, les ophites (') et dans d'autres diabases. 

Les feldspatbs s'y présentent sous forme de longues 
bandelettes et même, dans la diabase finement grenue, 
sous une forme encore plus étroite et plus allongée. 
En outre, ce qui est très caractéristique des diabases, 
c'est que les plagioclases en s'entrecroisant délimitent 
des espaces polyédriques, très souvent triangulaires, 
remplis par les pjn'oxènes (ou les produits de leur décom- 
position). Il semble donc que l'on peut, avec raiaon, 
ranger la roche de Mozet parmi les diabases. 

Tout récemment, M. Loewinson-Lessing ('), en étudiant 
les conditions génétiques des diabases, prouve par une 
étude sagace de leur texture, des conditions de leur gise- 
ment et de leur association très fréquente avec des tufs, 
que la grande majorité des diabases typiques, à texture 
ophitique, sont, non pas des roches intrusives, mais des 
roches effusives sous-marines. 

Au contraire, la roche de Mozet qui possède aussi une 

(*) Fouqué et Michel Lévy : Minéralogie micrographiqite, allas, pi. XXV. 
HosCNBUSCH : âlikraskoplMche Phyxlographie dàt matsigen gc»teide^ i^ édilion, 
microphotographie . 

(S) iiuH. Soc, belge de Géologie, t. H» p. 82, 4889. 
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texture ophitique type, présente, comme nous l'avons vu, 
les carj^ctères les plus manifestes d'un filon intrusif ; elle 
vient donc se ranger à côté des quelques exemples de 
diabases intrusives cités par MM. Geikie ('), Bosen- 
busch (*), Michel Lévy {^). 

Un fait remarquable c'est la présence à Mozet d'une 
texture sphérolitique (variolitique). On y constate, en 
effet, la présence de nombreux et beaux sphérolithes. 
Leurs bords sont d'ordinaire corrodés et festonnés. 
Us ne sont jamais complets et circulaires, mais formés de 
segments plus ou moins développés, accolés par petits 
groupes où les individus sont nettement séparés les uns 
des autres. En lumière naturelle ils se montrent très 
limpides, réfringents, incolores et ils présentent déjà des 
traces de structure radiale, dues à l'interposition de 
petits grains d'ilménite, de pyrite, de chlorite, etc., entre 
les fibres cristallines. Entre niçois croisés, ils polarisent 
complètement et présentent une croix noire dont les 
branches sont situées dans les plans principaux des 
niçois. (*) Us appartiennent donc à la catégorie des sphé- 
roUthes entièrement cristallisés et sont formés de fibres 
d'oligoclase ; en effet les cristaux d'oligoclase allongés 
suivant pg' s'éteignent suivant leur longueur et par 
conséquent dans les plans principaux des niçois. 



(<) Geooe : Qttartetlij Journ. of the yéol. soc. ofLond.^ t. 39, 4S83. 

(*) AJlk. Phy*. d. ma»* tjesieiiie, p. 193, 4880. 

(S) Michel Lévy : Bull. Soc. Géol. France, 3» série, l. XI. 

J'ajouterai en outre que. au cours d'une excursion entreprise par les membres 
du congrès géologique de Londres, j'ai eu l'occasion d'observer un filon de 
diabase intéressant dans l'Ile d'Anglesea près de Newborough Warren (au S. des 
Malldraeth sands). Celte diabase finement grenue possède une texture ophi- 
tique type. Or, elle m'a paru, comme à beaucoup d'autres membres de l'ex- 
cursion, constituer un filon transversal à la stratification. 

(*) Les sphérolithes de Mozct sont tout à fait identiques aux sphérolithes 
d'oligoclase artificielle obtenus par MM. Fouquê et Michel Lévy. Miner, microgr.^ 
atlas, pi. XX, fig i. 
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Stnidnre de la diahase. Nous avons déjà parlé plus haut 
de l'aspect mamelonné de la diabase, et nous avons dit 
que, vers la surface, on y observe aussi de gros sphéroïdes, 
comme c'est le cas à Quenast et à Hozémont et pour un 
grand nombre d'autres roches. Cette structure sphé- 
roïdale est surtout inise en évidence à la surface à cause 
des influences météoriques. Néanmoins, c'est là l'indice 
qu'il y a eu dans la roche une sorte de concrétionnement; 
ce qui vient encore corroborer ce fait, c'est que, comme 
l'avaient déjà remarqué MM. Renard et de la Vallée 
Poussin, ces sphéroïdes ont une tendance à se débiter 
par calottes concentriques. 

HÉTAMOBPHISME PÉBIPHÉBIQUE. 

La roche éruptive de Mozet a produit dans les roches 
qui l'encaissent un changement notable dans leur aspect 
et leur composition. Cependant, vu le peu de puissance 
du filon, il n'est pas étonnant que l'on n'observe pas ici la 
série de roches de contact classiques, les adinoles, les 
spilosites, les desmosites que l'on rencontre au Hartz 
près de puissants filons de diabase. Bailleurs, le méta- 
morphisme périphérique doit varier avec l'âge et la 
iiature des terrains en contact avec les diabases et, à 
moins de donner aux noms d'adinoles et de spilosites des 
limites assez élastiques pour comprendre tous les cas, on 
ne saurait y faire rentrer toutes les roches de contact des 
diabases. 

Voici, en partant du schiste silurien inaltéré, quelle est 
la série de roches que l'on rencontre en se rapprochant 
de plus en plus de la diabase. 

1" ScMsie silurien inaltéré. C'est un schiste très 
grossier, argileux, de couleur jaune verdâtre, terne, pail- 

ANNA1.es soc. GéOL. DE BBLC, T. XYIl. MÉMOIRES, i 
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leté d'une quantité innombrable de fines lamelles de mica 
disposées en tous sens. Ce schiste se débite en longues 
baguettes. On peut très bien l'observer aux environs de 
Grand'Pré. Il contient de petits bancs de grès ferrugi- 
neux. 

2* J" stade d'altération (n" I, fig. 2). En entrant dans le 
couloir qui donne accès dans la carrière de Grand'Pré, 
on rencontre d'abord* un schiste métamorphique parti- 
culier. Il se délite en minces lamelles vertes, luisantes, 
douces au toucher. H est très altéré et on ne saurait en 
faire de préparation. On y remarque de petites couches 
beaucoup plus altérées que le reste et qui dessinent 
dans la masse de grandes lignes blanches, parallèles à 
la stratification. La limite avec le stade suivant est bien 
marquée. Son épaisseur est de 5 à 6 mètres. 

3* 5* stade d'altération (n" H, fig. 2) On rencontre 
d'abord du psammite vert, pailleté, assez dur. Ce 
psammite ne diffère du schiste inaltéré que par une 
proportion de quartz beaucoup plus considérable. Au 
microscope, on y constate assez bien de tourmaline et de 
mica musGOvite. On passe alors insensiblement à une 
roche plus compacte, à grain beaucoup plus fin, blanc 
verdâtre. 

Les bancs de grès ferrugineux, peu cohérents, que 
nous avons constatés dans la roche inaltérée, sont ici 
transformés en une roche plus dure, noir brunâtre, se 
brisant en morceaux cubiques et se délitant facilement 
en fines plaquettes très unies. 

4° 5" stade d'altération (n* m, fig. 2). Nous arrivons 
ainsi à une roche beaucoup plus remarquable, qui ne 
forme qu'un seul gros banc au contact de la diabase. 
Son épaisseur est très variable (voir fig. 2, n" III); il s'élar- 
git notablement vers le haut. Quand on casse un fragment 
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de ce banc, on remarque qu'il est formé de plaquettes 
d'un centimètre d'épaisseur au maximum, empilées les 
unes sur les autres et laissant souvent entre elles des 
fentes remplies de quartz cristallisé. Les plaquettes sont 
très tenaces, très 4^^^^, à grain extrêmement fin. Sur 
une cassure transversale, on y distingue des zones rou- 
geâtrës, foncées, tranchant sur le fond vert. 

Plus près encore de la diabase, on y rencontre de 
petites couches plus schisteuses, mais encore dures, qui 
présentent extérieurement assez de ressemblance avec 
une spilosite, car on y remarque des taches vert foncé, 
sur fond blanc verdâtre. 

Au microscope, on y remarque aussi quantité de taches 
parfois circulaires ou obscurément annulaires, causées 
par l'acciunulation de matières chloritées fort altérées, 
rougeâtres ou verdâtres et nuageuses. Çà et là on re- 
marque aussi de petits amas de cristaux plus gros de 
quartz. Vu la petitesse de tous ces cristaux et l'absence 
de toute forme régulière et de stries de macles ou de 
clivage, il serait difficile de déterminer avec certitude 
comme feldspath certaines petites plages présentant un 
aspect plus nuageux que celui du quartz et rappelant' 
l'aspect de feldspaths kaolinisés. La masse fondamentale 
est formée de grains extrêmement petits de quartz, mé- 
langés d'une quantité de petits bâtonnets analogues aux 
pliyllites de nos phyllades cambriens. 

L'aspect irrégulier de la plupart des grains de quartz, 
leurs bords festonnés et corrodés ne permettent pas 
de croire qu'ils soient tous d'origine élastique. 

De l'autre côté de la diabase, on remarque en contact 
avec elle, un banc de 50 centimètresr d'épaisseur (n* V 
fig. 2), formé d^une roche qui ressemble extraordinaire- 
ment par ses caractères extérieurs à ce que l'on a appelé 
adinole ou cornes vertes. Elle est tout à fait analogue 
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au n" m, fig. 2, sauf que toute trace de schistosité y a 
disparu. Elle est très compacte et très dure, douce au 
toucher et de couleur gris verdàtre uniforme; sa cassure 
est nettement conchoïde, à bords tranchants. On y voit 
quantité d'enduits manganifères d'un violet métallique. 

Elle ressemble, quant à sa composition, à la roche que 
nous venons de décrire plus haut, sauf que son grain est 
beaucoup plus fin et qu'on n'y remarque pas de taches 
claloriteuses. On n'y observe pas de muscovite. 

Un peu au-dessus de ce banc, les roches métamor- 
phiques ont un aspect zonaire, veiné de vert et de blanc 
jaunâtre, le pigment chlorité s'étant localisé dans les 
veines vertes. 

On retrouve ensuite des roches analogues à celles que 
nous avons décrites de l'autre côté du filon (n* VI, fig. 2). 

En somme, on peut donc dire qu'il n'y a pas à Mozet 
des roches métamorphiques présentant les développe- 
ments classiques. Les eJBfets produits ici par la diabase 
peuvent se résumer dans les effets des émanations sili- 
ceuses qui ont accompagné l'intrusion et qui ont rendu 
les roches de plus en plus quartzeuses à mesure que l'on 
s'approche du filon éruptif, 

PHÉNOMÈNES B'bNDOMOBPHISME, 

Dans ces phénomènes, les roches encaissantes agissent 
surtout en refroidissant les matières éruptives. La perte 
de chaleur est d'autant plus énergique que le filon 
éruptif a des dimensions moindres. Il n'y a donc rien 
d'étonnant que la diabase si peu puissante de Mozet 
présente des phénomènes d'endomorphisme bien carac- 
térisés. Ces phénomènes y sont de trois sortes : 

V Production, surtout vers les salbandes et à la sur- 
face, d'une variété beaucoup plus finement grenue que la 
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masse principale du filon. Comme nous Pavons dit, c'est 
cette variété qui présente la structure ophitique la mieux 
caractérisée et c'est aussi cette structure ophitique qui 
porte les traces les plus distinctes de l'influence du 
refroidissement (*). 

La localisation de variétés plus finement grenues est 
un fait fréquent dans les filons intrusifs de diabase. 
M. Schenck (') en cite de remarquables exemples dans 
les diabases de la Bubr. 

Dans les roches granitiques, il n'est pas rare d'observer 
dans les mêmes conditions, ou dans des apophyses, la 
production de texture porphyroïde ou pétrosiliceuse. 
Divers auteurs en ont cité des cas intéressants : 
M. Brôgger (^) aux environs de Christiania; M. Los- 
sen (*) dans le filon de Bode, au Hartz ; M. Ch. Bar- 
rois ('; dans le granité de Rostrenen. 

2* Les joints curvilignes qui découpent toute la masse 
du filon en grossiers sphéroïdes doivent être sans doute 
attribués au refroidissement et assimilés aux joints 
de retrait de toutes sortes que l'on observe dans bon 
nombre de roches éruptives. 

3* Le plus remarquable phénomène d'endomorphisme 
que Ton observe à Mozet, consiste dans la présence de 
beaux sphérolithes à croix noire. C'est un fait très 
commun de voir dans les diabases les matières feldspa- 
thiques se séparer sous forme de sphérolithes présentant 
toutes les variétés de texture. La diabase prend alors le 
nom de variolite. Le plus souvent les sphérolithes y sont 



(*) MM. FoVQvt el Michel Lévy {Symhène de* minéraux et des roche»^ 4882) 
sont parvenus à reproduire la texture ophitique par un recuit en deux temps. 
(•) A. SCHENCK : Verhttndl. nat. ver. Preus. Rheinl. und Wextpli., 4884. 
(/) Brôgger : ?ieue* Jahrb. fur Min. 1883. 
(*) LosSRN : Zeitnch. d. denuch. geol. gei., 1874. 
('} Ch. Bakrois : Ann. Soc, géoi. du Nord^ i884. 
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constitués, comme à Mozet, de fibres radiales cristal- 
lines. 

On connaît l'exemple classique des variolites qui 
.forment^QiS salbandes des e^photites de la ,Dui:ance. 

.▲âE DE LA niABAâB DE MOZET. 

Aux environs de la roche éruptive, on observe tout 
alentour de nombreux affleurements de schistes argi- 
leux, pailletés, avec bancs de grès et de psammites inter- 
stratifiés. 

Au nord et à proximité de la carrière de GrandTré, 
dans le chemin conduisant aux Tombes, M. Malaise a 
jadis recueilli une petite fanule où Von remarque : 

Triniicletis seticornis. 
lllaenus Bmvmanni, 
Orthis calligramma. 
Leptaena sericea. 

J'ai trouvé à environ 15 mètres de la carrière, au bord 
de la nouvelle route, dans les schistes déjà métamor- 
phiques : 

Leptaena sericea. 

Enfin au S-0 de la carrière près du croisement des 
deujc grand' routes, j'ai recueilli : 

Trinticleus seticomis. 
lUaenfis Bowma/nnù 
Zethiis verrucostis. 

Comme on le voit, les schistes de Grând'Pré qui con- 
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tiennent le filon diabasique, renferment les espèces les 
plus caractéristiques de la faune seconde (Ordovicien) (*). 

D'après ce que nous avons dit du caractère intrusif 
de la diabase, l'intrusion de celle-ci est postérieure au 
dépôt des couches du silurien à faune seconde. Nous 
n'avons donc là qu'une limite d'âge inférieure. Il serait 
pour le moment impossible de préciser l'âge de la 
diabase. 

On n'a pas encore rencontré de cailloux de diabase 
dajis les poudingues dévoniens inférieurs d'Ombret et de 
Bumot, qui renferment des cailloux de rocbes horublen- 
diferes et tourmalinifères. La diabase de Mozet pourrait 
donc être d'âge dévonien moyen ou supérieur. 

Elle serait alors contemporaine des célèbres diabases 
du Nassau et de la vallée de la fi.uhr. Celles-ci présentent 
avec elle de grandes ressemblances dans leur texture, 
leurs zones métamorphiques et leur mode de gisement. 



(*) Il ne parait pas exister à Grand'Prë les couches siluriennes à Monograptu» 
priodon et if. colonu* que M. Malaise a signalées ailleurs dans la bande de 
Sambre-et-Meuse {Bull. toc. géol. Belgique^ t. XV, p. 44). En effet, en descen- 
dant la nouvelle grand'route de Courriëre à Andenne, on voit, dans la grande 
tranchée, les schistes siluriens fossilifères à faune seconde affleurer à une 
petite distance du poudingue dévonien d'Ombret. 



GÊOGENIE DE LA HOUILLE 
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Depuis assez longtemps, les questions géogéniques en 
général, et celle de la houille en particulier, avaient été 
quelque peu délaissées. On le conçoit aisément tant que 
des faits nouveaux, obstatifs aux idées généralement 
admises, ne sont pas produits. 

Ainsi en est-il à l'occasion des études sur le bassin 
touiller de Commentry, par M. H. Fayol, ouvrage dont 
j'ai rendu compte dans les Annales de la Société géolo- 
gique de Belgique. Cet auteur attribue l'origine de ce 
gisement à un dépôt lacustre, à l'instar des deltas; dans 
la même théorie, il englobe la formation houillère du 
Nord de la France au point où les fleuves, venant débou- 
cher dans la mer, y entraînaient du limon en quantité 
considérable. 

" Les couches de houille, dit-il, se sont formées de la 
même manière que les couches de schiste et de grès ; 
les matières végétales, charriées par les cours d'eau en 
même temps que du limon, du sable et des galets, se 
sont tantôt disséminées au milieu des sédiments miné- 
raux, tantôt amoncelées en couches ou amas plus ou 
moins purs. De même que le limon, charrié simultané- 
ment avec des éléments grossiers, se fixe en partie au 
milieu de ces éléments et forme en même temps des 
couches distinctes, de même les débris de plantes, qui 
sont, au point de vue sédimentaire, l'équivalent des fines 
particules minérales, restent en partie au milieu des 
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Bédiments grossiers et se déposent plus particulièrement 
avec le limon ou dans son voisinage. Tous les restes de 
plantes que renferme le terrain houiller, arbres couchés 
ou debout, grains de houille, amas, couches, proviennent 
de matériaux chairiés. „ 

Ce court emprunt permet de caractériser la théorie 
nouvelle et ses lignes de démarcation avec les opinions 
précédemment reçues; dans cet ordre d'idées, le dépôt 
houiller serait une formation de transport par l'intermé- 
diaire de l'eau et sous l'eau ; les arbres rencontrés debout 
dans certains gîtes ne seraient pas à leur endroit natal. 

Quoique l'auteur ne le dise pas d'une manière spécia- 
lement expresse, il ressort à l'évidence d'un ensemble de 
faits, que son but est, non pas de circonscrire cette doc- 
trine à des cas particuliers, mais bien au contraire de la 
généraliser à toute espèce de bassins houillers. A ce der- 
nier point de vue, je crois qu'en voulant trop :prouver, il 
pourrait s'exposer à ne riien prouver : la théorie de 
M. Fayol peut être admissible pour le bassin qu'il décrit 
avec la patience consciencieuse d'un auteur convaincu 
faisant converger tous les faits observés vers ses déduc- 
tions, mais rien ne prouve encore que, même pour Com- 
mentry, cette théorie soit l'exposé des phénomènes na- 
turels qui ont provoqué la formation envisagée; en 
d'autres termes, il n'est nullement prouvé, selon moi, que 
cette dernière ne puisse s'accommoder des théories pré- 
cédemment émises et qui avaient été généralement ad- 
mises jusqu'aujourd'hui. 

Le principal argument de fait en sa faveur est l'im- 
prégnation de certaines parties de couches en cette 
localité par des galets de dioritine ou par d'autres roches 
feldspathiques provenant des bords des vallées environ- 
nantes. C'est le mélange de ces galets et de lits de roches 
plus ou moins arénacées qui semble témoigner Je :ia;an- 
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sport simultané des matières lignensed; minéralisées dans 
la suite, avec des débris de roches circonvoisines, les- 
quelles se sont sédimentées suivant des pentes variables. 

On pourrait néanmoins discuter d'après l'aspect de 
certaines coupes, et croire de prime abord que ces inter- 
ealations de roches éruptives dans des couches de houille 
ont plutôt l'air de coulées volcaniques que de dépôts 
neptuniens suivant les lois de la pesanteur, et même 
dans des courants agités et torrentiels. Sans m'appe- 
sentir pour le moment sur ces objections, il y aurait donc 
lieu d'invoquer des arguments contre les faits que l'au- 
teur met en relief comme les plus probants de sa théorie 
nouvelle. 

On pourrait dire aussi que la sédimentation de plu- 
sieurs branches de couches ramifiées sur le même tronc 
n'est pas une démonstration exclusive de la formation de 
dépôts houillers sur un plan incliné; les mêmes faits se 
rencontrent dans des bassins de grande envergure, pour 
lesquels la version des dépôts lacustres ne serait 
certainement pas applicable. Sans m'attarder à l'examen 
d'arguments collatéraux, je veux démontrer tout d'abord 
l'impossibilité d'appliquer la doctrine de M. Fayol aux 
bassins houillers de toute espèce. 

Cette doctrine a rencontré des contradicteurs assez 
nombreux, et, pour ne citer qu'un auteur vivant en 
quelque sorte dans le même milieu que M. Fayol, 
M. Ghrand'Eury, lequel admet la version des affaisse- 
ments du sol pendant la période houillère et le dévelop- 
pement in situ des plantes qui ont donné iiaissance au 
combustible minéral. 

Pour arriver de la manière la plus décisive à ma dé- 
monstration; je ne crois pas pouvoir mieux conclure 
qu'en cherchant si la théorie de M. Fayol est applicable 
à un bassin bouiller bien connu, celui de Liège par 
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exemple : cette formation mesure 40 kilomètres de long 
sur 15 kilomètres de large; eUe comporte une cinquan- 
taine de couches sans comprendre les veinettes et 
lignures de charbon, dont le nombre est important. A part 
la zone septentrionale, qui se présente en grande allure 
faiblement inclinée, le reste du dépôt oflfre beaucoup de 
parties tourmentées et parfois tellement phssées que la 
représentation des travaux houillers y pratiqués est fort 
confuse; ces allures montrent les pentes les plus di- 
verses et les plus accusées. De grandes failles avec 
rehoppement considérable sillonnent cette formation, 
dont l'épaisseur peut atteindre 1200 à 1500 mètres. 

Elle n'a donc rien de comparable avec celle de Com- 
mentry, restreinte comme surface et comme profondeur, 
ne renfermant qu'un nombre insignifiant de couches 
dont les roches encaissantes ont un caractère essentiel- 
lement éruptif, et qui ne renferment que des allures 
faiblement inclinées. 

De cet exposé sommaire comparatif, nul ne pourra 

« 

conclure que, si les couches du bassin de Commentry se 
trouvent dans leur position initiale de génération, celles 
du bassin de Liège seraient également m situ, en d'autres 
termes que les éléments sédimentaires de ce dernier se 
seraient déposés sur des pentes atteignant la verticale et 
présentant, à des distances rapprochées, des pentes dia- 
métralement inverses. Tout prouve au contraire que 
cette formation a été bouleversée après sa constitution 
régulière plus ou moins horizontale ; les failles qui la 
sillonnent sont autant de lignes de déchirures occasion- 
nées à la suite de soulèvements et de compressions : 
telles sont la faille St-Gilles, la faille eifelienne dont j'ai 
démontré le prolongement à travers tout le dépôt, telles 
sont celles que j'ai baptisées faille de Hozémont et faille 
silurienne. Les glissements énormes que la synonymie 
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des couches en deçà et au delà ont révélés, démontrent à 
toute évidence que ce bassin^ dont les strates sont paral- 
lèles et d'une grande régularité sur l'ensemble, s'est pri- 
mordialement constitué dans des eaux tranquilles et sur 
un fond peu déprimé. La présence de cardinies, partout 
déposées d'une manière similaire pour les plateures 
comme pour les dressants, ne laisse pas de doute qu'elles 
ont été ensevelies sur fond presque horizontal. 

J'apprécie sans doute la possibilité d'un sédiment sur 
pente variant de 0* à 40 ', conformément aux expériences 
relatées dans le mémoire de M. Fayol, mais il me semble 
qu'on doit la circonscrire à des dépôts purement lacustres; 
on conçoit, en effet, que dans un lac d étendue plus ou 
moins grande, à berges plus ou moins abruptes^ à fond 
plus ou moins déprimé, des eaux alluviales décantent 
leurs sédiments minéraux sur les berges de ce lac, et que 
ce dernier, s'envasant successivement au détriment du 
lavage des coteaux, finisse par se combler et se trans- 
former en un dépôt végétal et minéral qui, plus tard, 
sous les influences de la fermentation, favorisée par la 
chaleur et la compression, se transformera en éléments 
charbonneux. 

Mais le bassin houiller de Liège, que j'ai pris pour 
exemple comparatif, est-il une formation lacustre? n'est- 
il pas au contraire une formation tout au moins fluvio- 
marine? 

La rencontre de cardinies à différents étages de ce 
bassin tend à appuyer cette dernière version. 

D'autre part, j'ai démontré que les roches du terrain 
houiller de la province de Liège renferment des chlorures 
alcalins, de même que les eaux émergeant de ce terrain. 
Peu après ma première publication sur cet objet, 
M. Eoger-Laloy prouvait qu'il en était de même pour 
les eaux de la formation houillère au nord de la France, 
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sans signaler cette partîciilarîté pour les roches encais- 
santes. Il croyait pouvoir conclure de ces recherches 
que « Teau du terrain houiller n'est autre chose que 
l'eau des mers de cette époque, emprisonnée dans la 
houille en voie de formation, et qui, soumise à diflTérentes 
causes ayant eu pour effet d'altérer plus ou moins sa 
composition primitive, s'est conservée jusqu'à nos jours „. 

De l'ensemble des données fournies par M. Roger- 
Laloy, comme de mes propres recherches, je concluais 
que, si les eaux des roches houillères du bassin de Liège 
révèlent des proportions de chlorures équivalentes à 
celles renseignées pour le nord de la France et le Bori- 
nage, les grès du bassin de Liège en contiennent des 
quantités au moins équivalentes à celles des eaux les 
plus chargées que renseigne l'auteur précité pour la zone 
qu'il a étudiée. 

D'autre part, de ce que cet auteur n'avait pas constaté 
de chlorures dans certaines de côs roches, il n'était pas 
démontré qu'il n'en aurait point trouvé s'il avait géné- 
ralisé ses investigations, de même que si certains schistes 
ne m'ont fourni que des traces de chlorures, il est pos- 
sible que certaines roches du même bassin n'en donne- 
raient pas du tout. 

En tous cas, un fait général était constant : la salure 
des eaux houillères, tant pour le nord de la France et le 
Borinage que pour la province de Liège. De ces faits, il 
résultait que l'on devait attribuer sans conteste la pré- 
sence de ces chlorures au mode même de formation des 
gisements, c'est-à-dire au sein d'eaux plus ou moins 
marines ; je poussais plus loin ces déductions en admet- 
tant que l'absence et la présence alternatives de chlo- 
rures dans certains étages de ces formations, tendraient 
à prouver que les dépôts houillers envisagés sont des 
dépôts fluvio-marins, que ces eaux soient fossiles comme 
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le croyaient MM. Rbger-Laloy et Cornet, ou bien qu'elles 
soient le résultat du lessivage par les pluies des roches 
salées originairement. 

Ces conclusions sont assez importantes pour l'objet en 
discussion et méritent d'être consignées ici : 

" La présence de l'eau salée dans nos houillères, conclut 
M. Roger-Laloy, peut être expliquée en disant que les 
détritus organiques qui formèrent la houille, d'abord 
spongieux à la façon de la tourbe, se sont imbibés de l'eau 
salée qui les a baignés dans notre pays; les terrains 
supérieurs, en se déposant, les ont isolés de leurs eaux 
d'interposition, et plus tard, par suite de la pression de 
ces terrains et du tassement de la houille, cette eau s'est 
trouvée lancée dans les filons et les cavités qui se trou- 
vaient dans son voisinage. Les autres terrains n'ayant 
pu, à cause dé l'état compact dans lequel ils se sont 
déposés, emprisonner certaine partie de l'eau dans la- 
quelle ils se sont formés, ne peuvent contenir que les 
eaux qui se sont infiltrées dans les fissures de la masse à 
une époque postérieure à la formation. „ 

De mon côté, je concluais comme suit : 

" Les émergences d'eaux salées seraient des venues 
naturelles d'eaux superficielles à travers les joints des 
roches mises à découvert par les travaux houillers, et 
qui auraient opéré un véritable lessivage des roches 
traversées, lesquelles devraient leur salure au mode 
originaire de formation. „ 

La conclusion des faits observés ci-dessus rappelés 
démontre à toute évidence que les bassins auxquels ils se 
rapportent sont de formation tout au moins fluvio- 
marine. Ds ne sont point de formation lacustre. 

Je ne vois pas dès lors la possibilité d'appliquer la 
théorie de M. Fayol aux dépôts dont il s'agit, et à plus 
forte raison aux bassins essentiellement manns, comme 
il en existe. 
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nfaut donc en déduire que la base initiale de la théorie 
susdite échappe pour les bassins dont je viens de parler, 
les bassins marins et fluvio-marins. 

Quoique le premier argument fondaiûental de Tau* 
teur soit mis hors cause, d'après ce qui précède, comme 
généralisation de sa thèse, voyons si l'on ne pourrait 
appliquer cette théorie à des dépôts sédimentaires 
hoziontaux ou s' approchant de l'hoziontale à l'origine, 
c'est-à-dire à des bassins marins ou fluvio-marins. En 
d'autres termes, ces derniers ont-ils pu se produire par 
transport de végétaux et de roches se déposant sous 
l'influence sédimentaire de la pesanteur, au lieu d'être 
le résultat de végétations successives, minéralisées sur 
place à la suite d'affaissements et de soulèvements 
périodiques de la croûte terrestre, sur laquelle s'étaient 
propagées et développées ces végétations. 

L'objection capitale présentée par M. Fayol aux 
théories admises généralement jusqu'aujourd'hui sur la 
géogénie de la houille, est l'impossibilité apparente de la 
périodicité des déluges par oscillations terrestres. 

Toute aussi grande me paraît être la difficulté pour 
l'auteur d'expliquer d'après sa théorie le transport d'une 
formation minérale sur des épaisseurs dépassant peut- 
être 1500 m. comportant une cinquantaine de couches 
d'une puissance minimum de 0"'45 sur des étendues pri- 
mordiales comparables à celle des mers modernes ; tel 
est le cas de nos grands gisements houillers, comprenant 
à leur origine, sans aucun doute, une bonne partie de 
l'Europe avant les soulèvements qui les ont morcelés 
séparés ou ravinés. Dans quelle mesure comparative peut 
intervenir le petit bassin de Commentry pour géné- 
raliser à cette immense formation une théorie qui 
lui serait spécialement applicable ? N'y aurait-il pas 
bien plutôt lieu de chercher à faire entrer cette géo-^ 
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génie locale dans le cadre des générations similaires 
générales ? 

Or, Tôscillation périodique de certaines parties de 
récorce terrestre est démontrée exister encore aujour- 
d'hui ; elle a donc pour la période des premiers âges la 
vraisemblance des faits modernes, avec cette différence 
que les phénomènes dont il s'agit se sont manifestés à 
ime période où ils devaient avoir la toute-puissance 
créatrice des convulsions primordiales de notre planète, 
et dont nous ne ressentons aujourd'hui en quelque sorte 
que les lents et derniers contrecoups. Au surplus, des 
faits dénotent en certains cas que la vie végétale dont 
les roches encaissantes du terrain houiller renferment des 
vestiges de grands formats, tels que des troncs d'arbres, 
est prise in situ, et n'enregistre nullement un déplace- 
ment par transport des eaux. M. Grand'Eury, dans son 
dernier ouvrage, en fournit des preuves. 

Sans doute, la supputation des siècles pendant lesquels 
auraient dû se produire les phénomènes de la géogénie 
houillère dans cette théorie, serait bien longue si Ton 
devait attribuer d'une manière absolue un déluge à la 
formation de chaque lit charbonneux. Mais rien ne met 
obstacle à admettre que les affaissements nécessaires à 
cette fin sont intervenus uniquement dans la génération 
de couches d'une certaine importance ou d'une série de 
couches rapprochées, et que les déluges, conséquence 
matérielle de ces affaissements, ont provoqué en même 
temps que la sédimentation des roches stériles sur les 
couches végétales ensevelies, le transport de matériaux 
végétaux intercalés dans les stampes et rencontrés au- 
jourd'hui à l'état de veinettes ou de lignures charbon- 
neuses. Ce correctif réduirait déjà, dans ime mesure 
considérable, le nombre de déluges qui auraient été indis- 
pensables si Ton se tenait strictement aux éléments 
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précis d'une théorie dont Téloignement des faits y 
afférant réclame une certaine élasticité d'appréciation. 

Ce qui précède semble démontrer que M. Fayol pour- 
rait commettre une grande erreur en voulant appliquer 
sa théorie, tout à fait locale, à des formations d'ordre 
général, tels que les grands dépôts houillers. 

A ce sujet, il n'est pas hors de propos de dévisager 
plus en détail le bassin de Commentry, et de démontrer 
que ce bassin n'a et ne peut avoir aucune analogie avec 
ceux-là; dès lors, qu'un système géogénique applicable, 
peut-être, dans un cas tout à fait isolé, n'est et ne peut 
être généralisé. 

Le bassin de Commentry n'a rien de commun avec les 
grands dépôts sédimentaires de combustible minéral, ni 
quant à la nature de ses roches encaissantes, ou même 
constitutives, ni quant à sa configuration, ni quant à la 
puissance houillère de la formation ; cette dernière est 
resserrée dans une enclave de 9 kilomètres de long sur 
3 kilomètres de large. Depuis sa surface jusqu'aux roches 
d'assise, dénommées terrain primitif par l'auteur, ce 
bassin mesure au maximum 700 mètres. Il ne renferme 
en quelque sorte qu'une seule couche, qui se divise vers 
l'ouest en six branches allant jusqu'à huit branches dis- 
tinctes, et dont l'épaisseur totale varie de quelques centi- 
mètres à 12 mètres. Le charbon varie essentiellement 
comme nature d'un point à un autre, et passe du cannel 
coal an boghead, au schiste bitumineux. 

La moitié du bassin est bordée par des schistes cris- 
tallins, l'autre moitié par du granité. D'innombrables 
filons de granulite sillonnent les schistes cristallins 
comme le granité. Tout semblerait dénoter dans cette 
région, l'existence de phénomènes éruptifs, à telle 
enseigne que les roches de cette catégorie y forment la 
grande masse, et que les roches de nature franchement 
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sédimentaire n'y sont en quelque sorte que Taccessoire. 
L'action métamorphique de la dioritine a été assez 
puissante pour fondre les grès et calciner la houille en 
certains points. Cette action s'est également exercée en 
modifiant l'allure des terrains qu'elles ont rencontrées 
ou traversées, tandis qu'ailleurs ces roches éruptives se 
sont insinuées et interstratifiées même au milieu de la 
couche de houille. Leur influence perturbatrice semble 
s'être produite ici après le dépôt de la formation, là 
pendant sa génération, peut-être en certains points, à 
l'origine de ce dépôt même. 

Une autre caractéristique du bassin de Commentry 
est qu'il renferme dans toutes ses parties et à tous ses 
niveaux des éléments charbonneux isolés, ayant la forme 
de lames ou de grains ; ainsi de véritables couches ou 
amas de houille ne s'y rencontrent qu'en des zones 
isolées. Ces lames et grains charbonneux se présentent 
dans toutes les sortes de roches du bassin, et c'est le 
passage graduel des schistes, des grès et des poudingues 
à la houille qui constitue, d'après M. Fayol, l'un des 
faits d'observation les plus concluants à l'appui de sa 
doctrine géogénique. C'est ce qui lui permet de conclure 
qu'un tronçon de tige, un morceau d'écorce, une feuille, 
un débris végétal quelconque, isolé au milieu du schiste 
ou du grès, n'a pu être que charrié par les eaux. 

La rencontre d'arbres debout ou inclinés, suivant 
toutes les positions, lui fait prendre la même conclusion, 
qui n'est nullement celle de M. Grrand'Eury. 

Tel est, à grands traits, l'exposé de la formation dont 
il s'agit^ laquelle ne ressemble en rien, on l'avouera, à 
nos grands dépôts houillers. 

Si l'on examine plus en détail la stratigraphie de ce 
dépôt au moyen des coupes et plans annexés au mémoire 
de M. Fayol, on acquiert des doutes sur les déductions 
de l'auteur. 
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Ce qui frappe en premier lieu, est rétranglement de ce 
dépôt entre des roches éruptives, et la présence de ces 
roches au milieu même des éléments houillers propre- 
ment dits. Les coupes verticales montrent que de l'ouest 
à Test la couche s'est déposée à l'instar de toute forma- 
tion sédimentaire, en forme de bassin complet à deux 
versants ; du nord au sud, au contraire, il n'y a pas de 
bassin, car la couche, s'infléchissant droit vers le midi, ne 
présente pas un contrependage dans la région méri- 
dionale ; j'en conclus que pour être rigoureuse, la théorie 
sédimentaire sur plan incliné se trouverait dans l'espèce 
présente en opposition avec la forme du terrain primitif 
sur lequel cette couche repose, forme constituant un 
bassin complet. 

En d'autres termes, si cette théorie était absolue, même 
pour le cas spécial de Commentry, on devrait rencontrer 
dans le sens nord-sud la même configuration de couche 
que dans le sens ouest-est. L'existence d'un bassin dans 
la couche parallèlement au terrain d'assise de l'ouest à 
l'est tend au contraire, selon vraisemblance, à démontrer 
qu'après la sédimentation de ce dépôt régulièrement 
constitué, le versant méridional a été coupé à l'époque 
de l'émergence des roches éruptives de la contrée. 

Ainsi, pour prendre un exemple comparatif, l'étude 
des gisements houillers belges et spécialement du houil- 
1er de Liège démontre que cette formation constitue un 
véritable bassin complètement fermé, à savoir, que fai- 
sant abstraction des lignes de fractures, toutes les 
couches s'enveloppent successivement et régulièrement, 
et donnent en tranche horizontale, l'aspect rubanné de 
zones concentriques. Si donc la théorie de M. Fayol 
était destinée à rendre compte des faits géogéniques 
originaires, les mêmes observations stratigraphiques 
devraient se présenter de part et d'autre à Commentry 
conmie ici, ce qui n'est pas. 
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On peut donc en conclure que, non seulement cette 
doctrine n'est pas applicable aux dépôts belges pris pour 
exemple, mais encore qu'elle peut être mise en doute 
pour le cas spécial de Commentry. En d'autres termes, 
s'il n'en était pas ainsi, il faudrait que l'on constatât 
aujourd'hui le dépôt des strates houillères de cette 
région suivant la pente et la contre-pente du bassin 
qu'y forme le terrain d'assise, ce qui est contraire aux 
observations de fait. 

Par contre, ne pourrait-on en déduire que le bassin 
de Commentry aurait la même origine que les autres 
dépôts houiUers, et que le versant méridional en aurait 
été enlevé à l'époque du soulèvement qui aurait mis en 
contact les assises houillères avec les roches éruptives ? 

M. Fayol a une trop grande expérience d'observation 
dans la localité qu'il a étudiée d'une manière approfon- 
die, et dont je n'ai aucune connaissance de visu^ pour 
que je puisse discuter avec vraisemblance de succès la 
théorie^qu'il développe. Qu'il me soit cependant permis 
de poser la question de savoir si la dissémination des 
roches éruptives dans toute cette région ne constitue 
pas un argument plutôt défavorable que favorable à sa 
doctrine. Au lieu d'expliquer l'origine de la houille par 
le transport simultané des végétaux et des matières 
arénacées et caillouteuses des roches circonvoisines pri- 
mordiales, ne pourrait-on supposer que le dépôt houil- 
1er proprement dit, encore à l'état pâteux, aurait subi 
l'injection des roches éruptives sous des influences ther- 
males, et que les déformations constatées dans ce petit 
îlot seraient le résultat des actions mécaniques et mé- 
tamorphiques de ces mêmes roches ? 

Ainsi l'inspection des coupes formant l'atlas de ce mé- 
moire permet de constater qu'en aucun point du bassin 
de Commentry, le terrain primitif n'a été mis à découvert. 
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dans la partie centrale tout au moins de ce bassin. Il 
est donc impossible de savoir aujourd'hui si véritable- 
ment cette formation houillère repose, comme la carte et 
les coupes le supposent, sur les roches éruptives, le gra- 
nité constaté vers l'ouest, les gneiss et micaschistes 
constatés vers l'est, ou bien si son assise complète n'é- 
tait pas à l'origine comme d'habitude une roche sédi- 
mentaire (*). 

(') Reconnaissant tout Taléa que mes ddduclions peuvent présenter si elles 
ne sont pas appuyées par des faits d*observations, j'ai eu recours à l'obligeance 
de N. H. Fayol pour obtenir des éclaircissements aux questions suivantes : 

l** Les cartes et coupes jointes au mémoire ne rensei^inent aucune faille; 
Il doit cependant en exister, notamment au contact du terrain primitif et du 
houiller. 

2° La délimitation entre le granit d'une part, les gneiss et micaschiste, 
d'autre part, constituant le terrain primitif, n'est établie ni en plan ni en coupes 
J'en conclus, surtout en l'absence de reconnaissances de fait, que la nature de 
ce terrain primitif n'est pas connue dans la région médiane, tout au moins, du 
bassin. Y aurait-il dès lors impossibilité à introduire l'hypothèse que les roches 
éruptives n'existent que sur les bords de ce bassin, et que le centre serait 
occupé par une roche primaire régulièrement stratifiée ? ' 

3" L'examen comparé des coupes du mémoire tend à démontrer qu'en thèse 
générale, le dépôt houiller sédimentaire s'est produit sensiblement parallèle- 
ment au terrain primitif. Théoriquement il semble donc vraisemblable qu'il en 
aurait été de même suivant la coupe n<^ B. La discordance à cet égard constatée 
sur cette coupe ne tendrait-elle pas à confirmer l'hypothèse ci-dessus rensei- 
gnée .' 

4* Cette version semble accusée par l'examen de la coupe n» 8, révélant 
l'existence d'un bassin nord complètement fermé; dès lors il semble que le 
bassin des Pégauds a dû être également fermé à l'origine. 

S^) Si ces prémisses paraissent admissibles, le terrain primitif ne présentait 
pas à l'époque de la formation houillère de Commentry les diagrammes ren- 
seignés sur les coupes. 

M. Fayol a bien voulu me répondre comme suit à ces questions : 

> 10 II n'y a pas de grandes failles dans le bassin de Commentry. et il n'est 
pas possible de limiter le terrain houiller comme l'indique le croquis ci -dessus. 

2" La délimitation entre le granité d'une part, les gneiss et les micaschistes 
d'autre part, est bien connue à la surface, et sur quelques points seulement en 
profondeur. £Ile est indiquée avec soin sur la carte pi. I, je puis vous garantir 
l'exactitude de la coupe n^ G (pi. II) au moins sur SOÛ m. de profondeur. 

S^ Sur la coupe n*^ 6 les couches sont sensiblement parallèles, à droite, au 
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Au surplus, rien n'empêche d'introduire dans ces 
coupes cette dernière hypothèse, et d'admettre que par 
suite de soulèvements éruptifs au nord et au sud, les 
roches granitiques et autres auraient enlevé par glisse- 
ment failleux ces assises primaires sur les bords extrêmes 
du bassin, lesquelles ne sera,^ent restées en place que 
dans la région centrale. 

La coupe ci jointe rend compte des hypothèses que 
j'ai émises plus haut. 




Pour fixer les idées, j'ai pris une coupe du mémoire 
se dirigeant du nord au sud, en ne la modifiant que 
pour l'assise du houiller ; admettant les reconnaissances 
aux deux extrémités de cette coupe du granité d'un 
côté, du gneiss et des micaschistes de l'autre, on peut 
supposer, en l'absence de constatation directe, l'existence 
du terrain primaire sédimenté en place et servant d'as- 



terrain sur lequel elles se sont déposées : elles sont en discordance à gauche 
avec le terrain contre lequel ce ddpùl s'est avancé pendant sa formation. 

4® La coupe n" 8 représente un fond de bassin comme la coupe n" 2, parce 
qu'elle n'est pas dans le sens général de la plus grande pente des bancs. » 

Les réponses ci-dessus laissent des doules qui ne seront levés que lorsque 
les travaux souterrains de Commentry se seront développés à sufllsance. 
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sise générale, uniforme au bassin houiller supeiposé, 
dont le versant vers le granité aurait été coupé par 
rémergence failleuse de cette roche. Dans cet ordre 
d'idées, le bassin de Commentry se trouverait dans les 
mêmes conditions sédimentaires que la grande généralité 
des dépôts similaires, et la même théorie géogénique 
serait applicable à celui-là comme à ceux-ci. Les cartes, 
plans et coupes du mémoire ne permettent pas d'appro- 
fondir la vraisemblance de cette version que je n'émets 
évidemment que pour provoquer, s'il y a lieu, une dis- 
cussion sur les points spéciaux qu'elle peut soulever. 

J'ajouterai que du moment où il sera démontré que 
l'hypothèse précitée est controuvée, la théorie géogé- 
nique de M. Fayol présentera beaucoup de vraisem- 
blance pour le bassin de Commentry. Du jour, en effet, 
où il faudra admettre que les roches éruptives ren- 
contrées dans les strates houillères ne proviennent pas 
de l'injection de ces roches sous forme de laves dissémi- 
nées dans ces assises, mais qu'elles sont bien amenées 
par les eaux détritiques des vallées primordiales envi- 
ronnantes, constituées par ces roches éruptives elles- 
mêmes, il faudra bien admettre aussi que ce dépôt 
houiller s'est formé en quelque sorte dans un lac volca- 
nique; dès lors, le terrain primitif servant d'assise 
n'aurait eu aucune corrélation d'origine avec la forma- 
tion houillère superposée; dès lors aussi pourrait-on 
dire que le bassin de Commentry serait un bassin tout 
spécial, n'ayant aucune espèce d'analogie géogénique 
avec les grands gisements semblables, et n'intéressant 
pas ces derniers, lesquels sont sédimentaires depuis leur 
assise jusqu'à leur terrain de recouvrement. 
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La porphyrite diabaslqne de Spa. 

Dans le compte rendu de l'exctirsion annuelle de la 
Société géologique à Spa, en 1 8S5, M. Dewalque a signalé 
la découverte par M. P. Destinez de fragments d'une 
roche verte, trouvés dans un empierrement formé de 
cailloux provenant du lit du Wa;ai, à Spa. 

Ce sont là malheureusement les seules indications de 
gisement que Ton possède jusque maintenant; mais il 
serait fort à désirer que Ton retrouvât cette roche en 
place, car, comme nous le verrons plus loin, elle présente 
un type encore inconnu en Belgique. 

Cette roche de Spa est très dure, très compacte et pos- 
sède une belle patine brun rougeâtre. Elle présente une 
pâte foncée, verte, paraissant micro-cristalline. On y voit 
briller de très petites facettes de feldspath. Sur cette 
pâte ressortent vivement de nombreux cristaux beau- 
coup plus grands, les uns blanc verdâtre, cireux, les 
feldspaths, les autres noirs, brillants, arrondis, l'augite. 

Extérieurement, la roche de Spa ressemble beaucoup 
à la roche éruptive de Quenast et à certaines porphy- 
rites des Vosges et du Hartz. Au microscope, elle pré- 
sente les éléments suivants : 
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Les feldspaths se montrent sons trois formes très 
diiférentes. 

1 " On observe d'abord de grandes plages obscurément 
arrondies, mais plus souvent rectangulaires allongées. 
Comme dans nombre de porphyrites, le feldspath y est 
très altéré et il est complètement transformé en une 
matière nuageuse et fibreuse (Saussurite). Ce sont là des 
cristaux du premier stade de consolidation. 

2" Au deuxième stade, le feldspath a cristallisé en 
cristaux beaucoup plus petits, remplissant les intervalles 
entre les grands cristaux et présentant, entre niçois 
croisés, une texture granulitique bien marquée. Us sont 
accumulés les uns près des autres, et généralement un 
peu plus grands que ce que Ton appelle d'habitude mi- 
crolithes. Néanmoins ils sont, comme ceux-ci, presque 
tous allongés suivant i^jf'; ils sont seulement plus trapus. 
Plus rarement on observe de petites plages carrées. 
La cristallisation y a été très contrariée, car ils ne sont 
pas souvent réguliers et ils sont enchevêtrés les uns 
dans les autres. 

Souvent, dans les grandes plages de feldspath, on 
remarque de profondes échancrures où sont venus cris- 
talliser les petits cristaux granulitiques. Us ont été 
soumis à de violentes pressions, car beaucoup présentent 
le phénomène de l'extinction ondulée : les sections ne 
s'éteignent pas d'une seule pièce, mais présentent des 
ondes balayantes. Quelques petites sections carrées pré- 
sentent ce phénomène d'une façon remarquable. On y 
remarque au centre une tache noire, éteinte. En faisant 
tourner doucement la platine graduée, on voit cette 
tache s'agrandir, puis se transformer en un anneau qui 
lui-même s'élargit de plus en plus et finit par déborder 
la section. 

Les petits cristaux de feldspath sont plus frais que 
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les grands, mais on comprendra &cilement, d'après ce 
que j'ai dit de leur manière d'être, qu'il soit très difficile 
d'y mesurer leurs extinctions. 

Je n'y ai jamais observé les macles polysynthétiques 
des plagioclases.Tous les cristaux que j'ai mesurés étaient 
allongés suivant pg^ ; ils ont présenté des extinctions 
très faibles à partir de l'arête : souvent 0* ou 2% parfois 
6" à 8". Ce serait donc là des plagioclases fort acides, 
peut être parfois de l'oligoclase : chose vraisemblable 
d'ailleurs, car les feldspaths du second stade de conso- 
lidation sont toujours plus acides que ceux du premier. 

3* On observe enfin les feldspaths sous forme de sphé- 
rolithes à croix noire, assez peu distincts et assez rares. 

L'augite est très abondante dans la roche de Spa, sous 
forme de petits cristaux arrondis, et beaucoup plus sous 
forme de grands cristaux d'une fraîcheur remarquable 
et souvent avec des contours géométriques parfaits. 
On observe ainsi des octogones et plus souvent des 
hexagones allongés, de la zone h^g^.On y voit de la façon 
la plus nette les stries d'un clivage suivant m, sous 
forme de lignes interrompues, ne traversant presque 
jamais toute une section. Souvent, les extinctions à 
partir des traces de clivage étaient de 30* environ. 
!En lumière naturelle, toutes ces sections sont un peu 
teintées en rosé et ont un aspect rugueux caractéris- 
tique. En lumière polarisée, elles présentent des cou- 
leurs de polarisations chaudes et brillantes. 

L'augite se présente très souvent maclée suivant A^ 
Les macles se reconnaissent aisément aux couleurs de 
polarisation différentes que prennent les deux individus 
macles. Souvent aussi, l'augite y présente de fines bandes 
hémitropes aussi nombreuses que dans un plagioclase. 
On a remarqué le même fait, assez rare, dans certaines 
porphyrites du Morvan. 
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L'epidote est très abondante; déjà à l'œil nu, on re- 
marque dans la roche de petits nids vert pomme. Au 
microscope, on l'observe sous forme de cristaux irrégu- 
liers, vert pâle, très réiringents. 

L'ilménite est tout à fait absente, comme aussi les pro- 
duits si caractéristiques de sa décomposition. 

On remarque très abondamment des sections tout à 
fait opaques, sans aucun contour régulier. Elles sont 
le plus souvent en inclusions dans les grands cristaux. 
Comme elles présentent à la lumière réfléchie une teinte 
bleuâtre; je serais assez disposé à les rapporter à la ma- 
gnétite. 

On trouve en connexion évidente avec l'augite des 
matières chloriteuses, assez rares, ainsi que de nombreux 
cristaux d'actinote, disposés en amas divergents, entre- 
mêlés, vert éméraude, très polychroïques. 

Texture et détermination de la roche éruptive de Sjya. 
Comme nous l'avons vu plus haut, elle présente exté- 
rieurement un caractère porphyrique bien marqué. Ce 
caractère est encore mieux marqué au microscope, à de 
faibles grossissements. On distingue alors très bien de 
grandes plages de feldspath et d'augite, ressortant sur 
une pâte à texture nettement granulitique, ne renfer- 
mant aucun élément amorphe, holocristalline et pré- 
sentant seulement quelques sphérolithes à croix noire. 

D'après l'étude microscopique que nous avons faite 
plus haut, cette roche contient les éléments d'une dia- 
base, groupés seulement d'après un mode porphyrique : 
c'est donc une porphyrite diabasique. 

A vrai dire, certains auteurs, avec M. Rosenbusch, 
admettent que les porphyrites diabasiques renferment 
toujours une certaine quantité de matières amorphes. 
Cependant on range d'habitude dans cette catégorie 
certains porphyres labradoriques dont la pâte fonda- 
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mentale est nettement granulitiqne. Ce qui est vrai, 
c'est qu'il existe entre les diabases types et les por- 
phyrites diabasiques une longue série de roches (Vosges, 
Hartz, Thuringe), composées de types intermédiaires 
OÙ il serait très difficile de tracer une ligne de démar- 
cation. C'est probablement à un de ces types intermé- 
diaires que [doit se rapporter notre roche de Spa. Sa 
place dans la classification restera douteuse jusqu'au 
moment où on la découvrira en place, car ce pourrait 
n'être que des échantillons porphyriques de parties d'un 
gisement de diabâse type. 



Gallloa tourmallnifère dans le poadingae de Bnmot. 

Ce caillou touimalinifère a été trouvé dans le pou- 
dingue de Bumot près de Heyd, par M. P. Destinez, 
préparateur de géologie à l'université de Liège. 

Caractères microscopiques. — A la lumière naturelle et 
par d'assez forts grossissements, on constate aisément 
que la tourmaline s'y présente sous trois aspects diffé- 
rents : 

1° On y remarque d'abord de gros prismes presque 
aussi larges que longs, dont les extrémités semblent par- 
fois brisées ou déchiquetées, parfois arrondies, mais ne 
présentent jamais de traces de faces terminales. Ils sont 
striés et paraissent souvent formés par la juxtaposition 
d'individus beaucoup plus petits et allongés. Ce fait est 
parfois facile à saisir dans certains cristaux , où, à l'ex- 
trémité, les individus composant sont disjoints et di- 
vergents. 

Ces prismes sont incolores ou légèrement teintés en 
bleu verdâtre. Ils sont doués d'un polychroïsme éner- 
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giqùe, leur couleur variant du bleu assez foncé au blanc 
presque incolore. Le maximum déteinte est obtenu quand 
le grand axe du cristal coïncide avec la section princi- 
pale du polariseur. Dans certains prismes, le poly- 
chroïsme est sensiblement plus marqué au centre que 
sur les bords. Entre niçois croisés, cette tourmaline 
présente des couleurs de polarisation variées, souvent 
très diverses sur un même cristal, surtout là où l'on 
constate la difiérence dans le polychroïsme dont nous 
venons de parlera Tous les prismes s'éteignent exacte- 
ment suivant leur grand axe. 

2* La tourmaline se présente encore sous forme de 
longs prismes simples, aciculaires et très allongés, en^ 
chevêtrés sans ordre aucun. Sous un grossissement de 
150 ils sont complètement incolores et se présentent 
délimités par deux lignes noires, fortement estompées, 
parallèles et très rapprochées. Leurs phénomènes de 
polarisation sont voilés par ceux du quartz où ils sont 
enchâssés; néanmoins on peut constater qu'ils possèdent 
un léger polychroïsme. 

3" On observe enfin la tourmaline sous forme de petits 
prismes courts, tellement étroits qu'ils n'apparaissent que 
comme des traits noirs et fins. Ils sont réunis en amas 
à disposition radiale bien marquée, et leur nombre est 
tellement considérable que la préparation est complète- 
ment obscurcie là où ils se trouvent. Ces amas sont dis- 
posés en bandelettes décrivant parfois des circuits fer- 
més, aux méandres les plus capricieux. 

La masse fondamentale des préparations est formée 
de quartz en grandes plages granitoïdes, contiguës, à 
contours irréguliers, souvent criblées d'inclusions. Ce 
quartz enchâsse toutes les variétés de tourmaline dont 
nous avons parlé. 

Ce n'est pas la première fois que l'on constate la pré- 
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sence de roches tourmali;iiifères dans le dévonien belge. 

MM. Benard et Ch. de la Vallée Poussin ont les pre- 
miers attire l'attention sur elles dans leur étude sur les 
cailloux du poudingue gedinien de Boussale (') où ils ont 
signalé la grande analogie de ces cailloux tourmalinifères 
avec la luxullianite. M. Kenard a ensuite signalé la tour- 
maline dans Farkose de Haybes (gedinien) ('). Enfin les 
persévérantes recherches de M. Max. Lohest ont montré 
que les roches tourmalinifères ont dans notre dévonien 
une aire de dispersion considérable (*). On les rencontre, 
en e£fet, tout autour du massif cambrien de Stavelot, 
sur tout le bord sud du bassin de Dinant (dans l'arkose 
gedinienne) et sur le bord nord du même bassin, dans 
le poudingue gedinien d'Ombret. 

Enfin, M. Lohest (^) a signalé pour la première fois la 
tourmaline dans le poudingue de Bumot, à Marchin. La 
roche que je viens d'étudier, provient également du pou- 
dingue de Bumot, et j'ai eu l'occasion d'examiner des 
préparations d'un grès blanc du même âge, trouvé par 
M. L. Bayet (') à Thy-le-Château. On y remarque de 
la tourmaline fibro-radiée, dont la ressemblance avec 
celle de Heyd et de Boussale est frappante. 

De tous ces faits, il ressort clairement que les débris de 
roches tourmalinifères ont, dans le dévonien belge, une 
dispersion considérable à la fois dans le temps et dans 
l'espace. Dans le temps, puisqu'on les retrouve dans deux 
assises différentes, non consécutives; dans l'espace, puis- 
qu'on les retrouve à ces deux époques sur des points 
séparés, d'abord par 175 kilomètres l'un de l'autre (entre 

(') Utill. Àcnd, royale de HeUjiqne^ 1877. 

(*) tiull. 31m. roij. hist. nnt. liriijceUe*^ 1881. 

(^) Soc. géologique de Belgique, t. \II, Ùulletin, p 30 et 95. 

(*) Ibiil , p. !200. 

C) Ibid., l. XVI, Mémoires. 
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la Gileppe et Mondrepuits), puis par 70 kilomètres (de 
Marchin à Thy-le-Château) 

Or, les différents auteurs qui se sont occupés des roches 
tourmaliniferes sont d'accord pour affirmer leur intime 
liaison avec les roches granitiques. Il s'ensuit que 
celles-ci, qui ne sont plus connues aujourd'hui en Bel- 
gique, ont eu jadis dans le bassin de Dinant une répar- 
tition telle qu'elles aient pu fournir les débris constatés. 

De plus^ la présence de roches tourmaliniferes dans 
deux poudingues d'âge différent ne peut, semble-t-il, 
s'expliquer facilement qu'en admettant que le massif 
granitique d'où elles proviennent est resté émergé 
jusqu'à l'époque du poudingue de Bumot. On pourrait, 
il est vrai, admettre que les cailloux de ce dernier pro- 
viennent par remaniement du poudingue gedinien. 
Ce serait là, si ces hypothèses venaient à se vérifier, 
un fait important pour la connaissance de la structure 
géologique de la Belgique. 



Les grès et arkoses (ancienaes eurites) d*Ottlgnies. 

A l'extrémité S. de la tranchée déjà ancienne de la 
gare d'Ottignies, on observe sous le limon un affleure- 
ment de roches anciennes qui, déjà depuis longtemps, a 
attiré l'attention. On y remarque un complexe remar- 
quable de roches inclinées au S. ou fortement redressées, 
consistant en une alternance de couches schisteuses et 
de minces strates d'une roche compacte, blanchâtre ou 
blanc rougeâtre. Comme celle-ci possède un grain très 
fin et que, par altération, elle donne naissance à une ma- 
tière ressemblant à du kaolin, on l'avait déterminée 
comme eurite. 
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n existe dans la région, des gisements d'eurite bien 
connus, qui se trouvent intercalés régulièrement dans le 
silurien (ordovicien) au contact des couches à Climaco- 
graptus scalaris. 

Or, les phyllades d'Ottignies sont d'un tout autre âge. 
Ils appartiennent à l'assise cambrienne de Tubize, à 
OW/iaw/a radiûto. La détermination de Feurite d'Otti- 
gnies méritait donc confirmation. Récemment, M. G. De- 
walque a bien voulu me confier une belle série de prépa- 
rations provenant de nombreux échantillons recueillis 
par lui quelques années après l'ouverture de la tranchée. 

Je reconnus immédiatement qu'il s'agissait là non pas 
d'une eurite ou d'une autre roche éruptive, mais bien 
d'une roche élastique et sédimentaire. Elle est, il est 
vrai, à grain très fin, mais au microscope polarisant, 
on reconnaît de suite qu'elle est formée en presque tota- 
lité de grains de quartz. Ceux-ci, les uns tout à fait 
arrondis, les autres à angles plus ou moins émoussés, 
décèlent leur origine élastique. Toutes les préparations 
sont souillées d'oxyde de fer en taches qui, souvent, 
paraissent être le stade ultime de l'altération de matières 
chloritées. La chlorite se présente encore très abondante, 
en plages irrégulières, vert d'herbe, faiblement dichros- 
copique et plus ou moins altérée. La dénomination qui 
convient à cette roche est donc celle de grès chloritifère, 
roche qui est d'ailleurs abondante dans l'étage en ques- 
tion. 

Comme minéraux accessoires, on peut citer la mus- 
covite. Elle y est très abondante, sous forme de plages 
irrégulières, allongées, non dichroscopiques, montrant 
les traces du clivage basai très distinct, polarisant vive- 
ment et s'éteignant suivant ces stries de clivage. Très 
souvent ces plages sont fortement ondulées et ployées 
autour des cristaux environnants. La tourmaline est 

A^^AI.ES soc. GÉOL de DELG., t. XYlf, MÉMOIRES. 4 
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également très fréquente, en petits cristaux allongés, 
sans terminaison cristalline, doués d'un polychroïsme 
intense et s'éteignant suivant leur longueur. 

Par suite de la présence plus ou moins grande du mica, 
^es grès chloritifères passent insensiblement au phyllade. 
D'un autre côté, ils passent aussi insensiblement à 
l'arkose. Seulement, vu l'altération profonde de la roche, 
presque tout le feldspath s'est kaolinisé, a été souillé 
par l'oxydation des matières chloritées, ou a entièrement 
disparu, de sorte qu'il ne reste plus que de très rares 
plages présentant l'aspect nuageux du feldspath kaoli- 
nisé. 

Les arkoses sont d'ailleurs très abondantes dans 
l'assise de Tubize. Je possède des échantillons d'arkose 
de Mont S'-Guibert, à une lieue d'Ottignies et dans la 
même assise, qui présentent une grande ressemblance 
avec la roche d'Ottignies. 

Lea grès chloritifères sont réguUèrement intercalés 
dans des strates phyllado-schisteuses ; on y remarque 
au microscope que la tourmaline est abondante. Il serait 
parfois difficile de dire si cette tourmaline est élastique 
ou d'origine métamorphique secondaire. En eflfet, dans 
les phyllades, elle se présente souvent avec des termi- 
naisons cristallines très nettes, montrant parfaitement 
l'hétéropolarité de l'axe principal. Il est vrai de dire 
que M. Daubrée a reconnu (*) que les minéraux extrême- 
ment petits restent en suspension dans l'eau de mer, et 
par ce fait, échappent au frottement et gardent la régu- 
larité de leurs arêtes, malgré leur origine évidemment 
sédimentaire. De plus, il faut remarquer que les cristaux 
de tourmaline terminés n'existent que dans les phyllades; 
dans les grès chloritifères, ils sont brisés et épointés. 

(*) DAUBBiE. Géologie expérimentale. Paris, i880. 
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Galllouz de roche à amphibole et à grenat de 
Bastogne, dans le diluvien de Barvaux. 

Il est toujours très intéressant Je pouvoir fixer l'ori- 
gine des cailloux du diluvium, afin de pouvoir détermi- 
ner le sens des courants qui les ont charriés. Cette 
recherche n'est pas souvent possible; mais, grâce à la 
nature spéciale de la roche, tel n'est heureusement pas 
le cas ici. 

Le caillou en question a été trouvé par MM. A. Co- 
cheteux et P. Destinez, lors d'une excursion des élèves 
de l'université de Liège sous la direction de M. le pro- 
fesseur G. Dewalque, dans les restes de diluvium que 
l'on observe à un kilomètre à l'ouest de Barvaux-sur- 
Ourthe, route de Durbuy, en approchant du sommet, 
soit à 80 mètres au moins au-dessus du lit de la rivière. 

Par l'examen des plaques minces, on constate immé- 
diatement que l'on se trouve en présence d'un échantil- 
lon des célèbres roches métamorphiques de Bastogne, 
qui ont été, de la part de M. l'abbé Renard, l'objet d'un 
travail des plus intéressants (*). Nous avons affaire ici 
à un grès à amphibole et à grenat. 

Le quartz y est en grains très fins, dont beaucoup 
décèlent leur origine élastique par leurs formes arron- 
dies. 

Le grenat ne se présente jamais avec des formes régu- 
lières, mais avec des contours arrondis, échancrés et 
corrodés. Ses plages ont un aspect rugueux et irrégulier; 
elles sont très réfringentes et isotropes. 

L'amphibole y est très abondante, sous forme de cris- 
taux allongés, polychroïques, vert bleuâtre, disposés en 

(<) Bulletin du Musée d'hist. natur, de Bruxelles^ t. I, iSSS. 
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gerbes ployées et déchiquetées. Elle offre une ressem- 
blance vraiment frappante avec les cristaux figurés pi. 11, 
fig. 1, du travail de M. l'abbé Renard. 

Comme on le voit donc, notre caillou présente une 
identité absolue avec certaines roches à amphibole et à 
grenat, provenant d'Ourt et décrites par M. Tabbé 
Brenard (op. city p. 25 et 26). 

Or, ces roches se trouvent précisément vers les sources 
de rOurthe, et par conséquent dans le même bassin 
hydrographique que Barvaux-sur-Ourthe. Une distance 
d'environ 40 kilomètres sépare les deux points (à vol 
d'oiseau). On peut donc tirer cette importante conclu- 
sion, qu'à l'époque où les courants diluviens charriaient 
des cailloux d'Ourt vers Barvaux, l'inclinaison géné- 
rale de cette région était dans le même sens qu'au- 
jourd'hui. 



EURYl'TÉRIDES NOUVEiUX 

DU DÉYOniEN SUPÉRIEUR DE BELaïQUE 

(PSAMMITES DU CONDEOZ) 

PAR 
JULIEN FRAIPONT 

PROFESSEUR A L'ONIVERSITÉ DE LIÉCE. 



En 1 888, M.Lohest, assistant de géologie à Tuniversité 
de Liège, annonçait à notre société la découverte dans 
les psammites du Condroz, à Pont de Bonne (Modave), 
d'une faune d'un haut intérêt paléontologique. Indépen- 
damment de nombreux Mollusques lamellibranches, de 
Lingules, de Sinrorlns, de débris de poissons apparte- 
nant aux genres Holoptychms, PterychtiSj Olyptolepis, 
Pentagonolejns, Gli/j^tolcenius et Dipterus, M. Lohest avait 
recueilli avec M. Ivan Braconier des restes d'un Amphi- 
bien Stégocéphale dont il nous a donné une courte des- 
cription. MM. Lohest, Ivan Braconier et P. Destinez 
avaient également trouvé dans ce gisement quelques 
fragments à^Eiirypthides dont ils firent hommage à 
M. le professeur G. Dewalque. Celui-ci a bien voulu me 
confier la description de ces pièces dont il avait déjà 
commencé Fétu de. 

Avant d'aborder celle-ci, je rappellerai la situation 
géologique du gisement, d'après le travail de M. Lohest. 
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FcAelfe de f:£SO, 

A» Psammite exploité. Epaisseur approximative, 3 m. 50. 

B. Psammite en bancs minces, alternant avec des macignos 
qui renferment des débris de poissons (Dipterus), Epaisseur, 8 m. 

C. Psammite exploité, gris bleuâtre, brun jaunâtre par altéra- 
tion. Épaisseur, 4 m. 

D. Psammites et scbistes alternant avec des bancs de maci- 
gnos qui renferment également des débris de poissons. Epais- 
seur, 6 m. 

La série suivante étant particulièrement importante au point 
de vue paléontologique, nous la décrirons plus en détail. 

E. Schistes vert sombre fossilifères, 1 m. 50 à 2 m. 

F. Psammite gris-verdâtre, 60 centimètres. 

G. Schistes avec enduits de calcaire et traces de végétaux, 20 
centimètres. 

H, Macigno très calcareux, bleu foncé, devenant brun par 
altération, 40 centimètres. 

J. Psammite brun rosé à gros grains, 60 centimètres. 

J. Schistes fossilifères verdâtres avec lits de psanmiite gris, 
Im. 80. 

" Vers le milieu de la carrière, toute la partie Z), E., 
etc., paraît avoir été dérangée et l'inclinaison des bancs 
n'est plus que de quelques degrés vers le Sud. 

„ Dans les couches supérieures de la partie B, on re- 
marque des empreintes (gouttes de pluie?), des axes très 
volumineux de végétaux, probablement ceux remarqués 
par M. Mourlon,et des fougères, PaZ(»opfem At6emica,etc. 
M. P. Destinez qui nous accooapagnait à Tune de nos 
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excursions, y a découvert uu os très voluiaineux appar- 
tenant à un poisson. 

^ La couche de schistes verts E nous a procuré la ma- 
jeure partie de nos fossiles. Elle contient : Olyptolepis 
mtdtistriatiis, O. radians, Holoptychius Dewalqiiei, Eurt/jh 
teruSy Spirorhis, M. Destinez y a recueilli un bel Ichtyo- 
dorulite, probablement nouveau. Nous citerons encore : 
des lamellibranches, des lingules, des fougères et le 
Lepidodendron, Cette couche contient parfois de minces 
lits de psammiteSydans lesquels on découvre sur le même 
plan de stratification des lingules, des lamellibranches 
des fougères et des écailles de ganoïdes. M. I. Braconier 
a recueilli de superbes échantillons qui démontrent ce 
fait à l'évidence. Nous avons Thonneur de les mettre 
sous les yeux des membres de la Société. 

„ Dans les couches F^ O, H, I, nous n'avons pas recueilli 
de fossiles déterminables ; mais à la partie inférieure de 
la couche J, nous avons retrouvé des végétaux, des 
écailles de poissons, Holoptychius inflexus, une petite 
espèce de Pterychtis^ un Dipterus et les restes d'amphi- 
bien que j'ai signalés. „ 

Comme on le sait, les Euryptenis apparaissent dans 
le Silurien inférieur pour atteindre leur apogée dans le 
Silurien supérieur et le Dévonien inférieur et disparaître 
avec le Houiller. On en a rencontré beaucoup dans le 
Silurien inférieur de la Bohême et de l'Amérique du 
Nord, mais ils sont de loin les plus abondants dans les 
couches dites à Enrypterus du pays de Galles, de l'île 
d'Oesel et dans le " Waterline KaUc „ de Buffalo (New- 
York). On en a également recueilli dans l' Old red sand- 
stone, notamment en Ecosse. Le Houiller de Burdie 
House en Ecosse et le Houiller de l'IUinois ont fourni 
aussi quelques espèces. 

Autant les trouvailj^es i^Eurypterus ont été abondantes 
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en Angleterre, autant ont-elles été rares sur le conti- 
nent. Nous citerons les gisements dans le Silurien supé- 
rieur de Tîle d'Oesel, de Gotland, de Podolie, celui de 
Siegen dans le calcaire dévonien, ceux de la Basse-Silé- 
sie, de Wilckischen près de Pilsen et de Sarrbruck 
dans le Houiller. Il n'en a jamais été renseigné, à notre 
connaissance, dans le Dévonien supérieur du continent. 

EuEYPTKBUs LoHESTi. Dewalquc. 

Il y a un an déjà, notre confrère G. Dewalque avait 
étudié les deux échantillons se rapportant à cette espèce. 
Il en avait même fait une description succinte dans une 
lettre adressée à M. Lohest. Je me fais un plaisir de la 
reproduire : 

" Cette espèce est représentée par deux échantillons 
dont l'un est l'empreinte de l'autre. Il s'agit du céphalo- 
thorax d'un Mérostome que nous croyons pouvoir rap- 
porter au genre Euryptems, H a environ 13 millimètres 
de large sur 10 de long; il serait donc une des plus 
petites espèces du genre. Sa forme est sub-rectangulaire. 
Sa surface, presque plane, semble obscurément granulée. 
Le bord frontal est légèrement arrondi, se raccordant 
avec les côtés presque droits, tandis que le bord postérieur 
est à peine concave et faiblement bilobé. Les angles 
antérieurs sont arrondis et les 'postérieurs droits. Les 
côtés et le bord frontal sont délimités par un limbe plat, 
étroit, présentant le même diamètre dans toute son 
étendue, sauf en arrière, à ses deux extrémités où il 
s'élargit en forme de massue. Ce limbe n'affecte ici en 
aucune façon l'aspect d'un sillon marginal. Les yeux 
sub-réniformes, arrondis et relativement grands, sont 
situés sur la région frontale, à une petite distance des 
angles antérieurs. Entre les yeux et un peu en arrière se 
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remarquent vaguement deux ocelles. Le fragment de 
schiste sur lequel l'empreinte du cépbalo-thorax est 
conservé, montre aussi quelques petits débris dont la 
surface ponctuée ressemble fort à celle du bouclier 
ci-dessus, et ils doivent sans doute appartenir au même 
animal. „ 

^ Ce fossile a été rencontré dans l'assise supérieure des 
psammites du Condroz. Je dédie volontiers cette espèce 
à M. Max. Lohest, en souvenir de ses belles découvertes 
sur la faune des psammites du Condroz. \, 

Je n'ai rien à ajouter à cette description. 

Bapports et différences. — Avec M. Dewalque, je 
considère cette jolie petite espèce comme nouvelle pour 
la science. Elle se rapproche par la taille de VE.pyfftneus^ 
Salter. Elle en di£Père d'abord par la forme du céphalo- 
thorax, qui est chez eUe sensiblement plus large que 
long, tandis que, chez la forme silurienne; la longueur et 
la hauteur de cet organe sont presque égales. Une autre 
différence, c'est que les yeux sont relativement deux 
fois plus grands chez notre espèce que chez VE,pygmeu8, 
n ressemble davantage par la forme du céphalo-thorax 
à l'adulte de E, remipes, Dekay, du silurien supérieur, 
mais ses yeux sont relativement deux fois plus volumi- 
neux et plus arrondis que ceux de cette dernière espèce. 
Cette différence existe déjà pour les jeunes spécimens 
d'£. remipes. Elle se rapproche encore par la forme de la 
tête de VE. laaistris, Harlan ; mais elle s'en distingue 
jBeicilement par les dimensions relatives et la courbure 
des yeux toute différente, aussi bien chez les adultes que 
chez les jeunes individus de l'espèce américaine. 

Gisement, — Cet échantillon, unique jusqu'ici, a été 
recueilli dans les psammites du Condroz (Dévonien su- 
périeur, Famennien) à Pont de Bonne (Modave). 
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EuBYPTB&us (?) Dewalquei. J. Fraipont. 

Je ne connais de ce &igantostracé que le céphalo- 
thorax, un fragment de somite abdominal et quelques 
articles isolés des membres. Autant il est certain que ces 
restes doivent être rapportés à un Euryptéride, autant 
le doute est permis quant à la détermination du genre. 
Ce qui porte à les ranger dans le gen^ EtiryptemSj ce 
sont les caractère^ du céphalo-thorax, très semblables à 
ceux d'une espèce silurienne du Pays de Gralles, E. 
scorpioïdeSj Woodward ; c'est encore la forme de l'ieu-ticle 
terminal (rame), de la 6*"* paire de membres qui se 
rapproche surtout de celle de VE. punctatus, du Silurien 
d'Ecosse. 

Le céphalo-thorax est fortement aplati et de forme 
semi-circulaire. La courbe intéresse les côtés et la région 
antérieure ; le bord postérieur est nettement limité par 
une ligne droite. On ne distingue pas de limbe propre- 
ment dit. Ce céphalo-thorax présente cette particularité 
importante que l'on distingue sur la surface dorsale les 
traces de la délimitation des somites qui entrent dans 
sa constitution. U y a tout au moins trois segments 
bien distincts (voir fig. 2). Je n'ai pu reconnsdtre la 
place des yeux composés, ni des ocelles. Il y a bien, sur 
le bord droit du somite médian, une saiUie mamelonnée, 
que j'aurais volontiers considérée comme œil, si elle se 
fut répétée symétriquement sur le bord gauche du même 
segment ; mais elle y fait complètement défaut. Au 
surplus, cette position marginale des yeux est telle chez 
les Pterygotus et chez les Slimmonia et non chez les 
Eurypterus. Ordinairement les yeux composés sont 
placés, chez ce dernier genre, sur la face supérieure du 
céphalo-thorax, au voisinage de la région médiane. On 
voit sur notre spécimen une légère crête médiane antéro- 
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postérieure, indiquée sur le dernier somite^ mais pas de 
traces d*yeux à droite et à gauche de celle-ci. L'absence 
d'yeux cliez un Mérostome n'est pas d'ailleurs un fait 
isolé. Les auteurs qui se sont occupés de VEuryptertis 
scorpidîdes Woodw., n'ont jamais pu reconnaître avec 
certitude la place des yeux sur le céphalo-thorax. 

La surface du test est garnie sur toute son étendue de 
petits tubercules épineux, sub-triangulaires, à pointe 
dirigée en arrière (fig. 3), qui rappellent en miniature les 
ornements de la région médiane du céphalo-thorax de 
VEuri/ptenis Scoxderi^ Hibbert. 

Ce céphalo-thorax mesure 45 millimètres de hauteur 
sur 95 millimètres à sa plus grande largeur. 

La base de la cinquième patte-mâchoire gauche (6"** 
appendice), se trouve dans ses connexions naturelles 
avec le céphalo-thorax de l'échantillon que je décris 
(fig. 2). On y reconnaît le deuxième et le troisième 
article. Ils sont très semblables l'un à l'autre. Leur forme 
est surbaissée et sub-rectangulaire. Us portent à leur 
surface la même ornementation que le céphalo-thorax 
(fig. 3). 

Je crois pouvoir rapporter aussi à VE, Dewalquei un 
fragment de somite abdominal (fig. 4), concordant 
avec le céphalo-thorax qui vient d'être décrit, par sa 
taille et par les ornements de la surface. C'est probable- 
ment le septième segment abdominal, si on le compare 
aux pièces correspondantes chez l'espèce la plus voisine, 
E. scorpiaides. Il est très légèrement bombé dans sa plus 
grande étendue, tandis que ses bords latéraux sont 
délimités par une bande suivant laquelle l'ornementation 
est plus délicate et nettement distincte du reste de la 
surface (fig. 4.) Celle-ci ressemble à celle du céphalo- 
thorax, mais les piquants ou tubercules plus petits sont 
beaucoup plus nets. Entre ceux-ci se montre dans la 
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zone marginale une fine ponctuation. Le bord lui-même 
est délimité par une série de petites saillies ponotiformes 
(fig. 4). La contre-empreinte de ce fragment montre 
une partie qui fait défaut ici ; je l'ai indiquée sur le 
dessin par un pointillé (fig. 4). 

Je considère encore comme pouvant être rapporté à 
VE. Dewalquei un article terminal de la troisième ou 
quatrième paire de pattes-mâchoires. Il est sub-rectan- 
gulaire ou mieux sub-trapézoïdal. H mesure 25 milli- 
mètres de long sur 15 millimètres dans sa plus grande 
largeur. Sa surface est couverte de petits tubercules en 
forme d'épines dirigées en arrière, ornementation très 
semblable à celle du céphalo-thorax. Il porte à son extré- 
mité antérieure un fort aiguillon médian, inséré sur le 
bord externe, et dont la pointe est recourbée en dedans. 
Cet aiguillon n'a pas moins de 20 millimètres de long 
sur 5 millimètres de large à sa base. Sa surface est garnie 
des mêmes ornements que ceux de l'article. On peut 
encore remarquer, sur l'échantillon décrit, la base d'inser- 
tion de l'un des aiguillons latéraux qui ont disparu (fig. 5). 

Je crois pouvoir encore rapporter à la même espèce, 
deux fragments d'articles qui appartiendraient, l'un au 
quatrième article (fig. 6), l'autre, au cinquième article de 
la cinquième patte-mâchoire (fig. 7). Il en est de même 
de la portion coxale (basilaire) de l'une des quatre pre- 
mières paires de pattes-mâchoires (fig. 8). C'est un 
fragment sub-polygonal, portant sur l'un de ses côtés 
un peigne de denticules qui représente évidemment la 
partie de l'article coxal fonctionnant comme mâchoire. 

Il y a également lieu de considérer comme apparte- 
nant à la même espèce une extrémité d'article terminal 
(rame, palette^ d'une cinquième patte-mâchoire (6* 
membre) (fig. 9). Cette rame devait être assez grande 
très aplatie, lancéolée. Son bord externe est garni, vers 
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Textrémité libre, de petites dents très caractéristiques, 
incurvées d'avant en arrière. On peut reconnaître sur 
une faible portion du test, seule restée intacte, de petits 
tubercules très semblables à ceux que Ton remarque à la 
surface du somite ventral, précédemment décrit. 

J'ai eu enfin entre les mains un autre article terminal 
(rame) d'une cinquième patte-mâchoire, tout à fait intacte 
(fig. 10). Il est également aplati, mais plus effilé, plus lan- 
céolé que le précédent. Son bord externe ou antérieur est 
légèrement convexe, son bord interne ou postérieur sub- 
rectiligne. L'extrémité articulaire est amincie et se 
termine par un petit talon articulaire cylindrique. 
L'extrémité libre est moins atténuée que l'opposée et 
régulièrement arrondie. Le bord externe est armé, à 
partir du milieu jusqu'à son extrémité libre, de denti- 
cules incurvés d'avant en arrière et identiques à ceux de 
la pièce précédente. Le bord interne paraît aussi avoir été 
orné de petites épines allongées et imbriquées, à extré- 
mité libre dirigée en arrière. Le reste de la surface 

montre les traces d'insertions de petits tubercules 
épineux, vraisemblablement identiques à l'ornementa- 
tion de la rame dont il vient d'être question. Cette pièce 
est articulée avec un fragment du pénultième article. 
Elle mesure 80 millimètres de long sur 15 millimètres 
à sa plus grande largeur. EUe provient du même gise- 
ment que les autres spécimens. 

L'échantillon dont il vient d'être question en dernier 
lieu, paraît appartenir à une espèce voisine de VIS. 
Dewalquei] mais, à cause de l'ornementation très sem- 
blable, à cause de la concordance des proportions et 
surtout de l'absence d'autres pièces, j'ai cru plus pru- 
dent de considérer cet article comme appartenant à une 
simple variété de l'espèce précitée, qu'on pourrait 
appeler : var. longimanus. 
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Dimensions. - - Si l'on en juge par les dimensions du 
céphalo-thorax et des palettes terminales de la cinquième 
paire de pattes-mâchoires, VEurypterus Dewalqtiei devait 
atteindre une taille relativement grande, 30 à 40 centi- 
mètres et peut-être davantage. On possède en effet au 
Bristish Muséum un spécimen entier d^Euryptems scor- 
pioïdes dont le céphalo-thorax est un peu moins fort que 
notre spécimen et qui cependant atteint déjà 40 centi- 
mètres de long. 

Bapports et différences. — C'est évidemment avec 
VEurypterus scorpioïdes que notre espèce a le plus d'affi- 
nité. Elle partage avec elle ce caractère d'un haut 
intérêt morphologique, d'avoir un céphalo-thorax por- 
tant encore chez l'adulte les traces de sa segmentation 
primitive en somites. Ce sont les deux seuls CUgantos- 
tracés, je dirai même les deux seuls Mérostomes qui soient 
dans ce cas. Ce caractère d'organisation serait suffisant, 
à mon avis, pour en faire un genre spécial à côté des 
vrais Eurypterus, Pterygotas, Slimonia, etc. Je ne peux 
m'arrêter davantage sur ce sujet dans le présent travail, 
faute de matériaux suffisants ; mais j'y reviendrai ulté- 
rieurement. 

Notre espèce diffère de VE. scorpioides par l'ornemen- 
tation du test et la forme de l'article terminal ou rame 
de la 6« paire de membres. Elle ressemble à l'J^. punctatus 
par la forme et les dimensions relatives de cette 6* paire, 
mais elle s'en écarte par l'ornement du test. D'autre 
part, l'article terminal (endognathe, palpe) des pattes 
antérieures a ses aiguillons insérés beaucoup plus en 
dehors que chez VE. punctatus. De plus, ceux-ci sont 
striés longitudinalement sur toute leur longueur chez 
cette dernière espèce. 

Je suis heureux de dédier cet intéressant fossile à mon 
collègue G. Dewalque, qui s'est tant occupé de notre 
Dévonien belge. 



EXPLICATION DE LA PLANCHE. 



Fig. 1. Céphalo-thorax de VEuryptenw Lohesti (Dew.) Grand, nat. 

Fig. 2. Céphalo -thorax de V Eurypterus (?) Dewalquei (Fraip.) 
avec la base de la 6® paire de patte (2 et 8 articles), 
grandeur naturelle. 

Fig. 8. Ornementation du test grossi 2 fois. 

Fig. 4. Fragment d'une somite abdominale, probablement la 7', 
grandeur naturelle de E, Dewalqttei. 

Fig. 5. Article terminal de la 2o et 8e patte-mâchoire droite 
(endognathe ou palpe) de E. DewalqueL 

Fig. 6. Probablement fragment du 2e article de la 6^ patte- 
mâchoire de E. DewalqueL 

Fig. 7. Probablement 5e article de la 5e patte de pattes de 
E. Dewalquei, 

Fig. 8. Portion d'un article basilaire (coxal) de l'une des quatre 
premières paires de pattes-mâchoires de E, Dewalqi4ei. 

Fig. 9. Extrémité inférieure du 8e article ou rame (palette) de 
la dernière patte gauche (5e paire de pattes-mâchoires 
de E, Dewalqui. 

Fig. 10. 8e article ou rame de la dernière patte gauche (5e patte- 
mâchoire), de E. Dewalquei, var. longimanus. 



NOTE SUR LES SABLONNiÈRES DE ROCOUR, 



PAB 



o. acHBfiTz, a. j. 



Notre attention avait été attirée depuis quelque temps 
déjà sur les énormes excavations pratiquées sur les hau- 
teurs du plateau (*) de la Hesbaye, à Eocour, au N. de 
Liège. M. A. de Lambert, propriétaire et directeur de la 
plus importante de ces exploitations, fit un accueil si 
obligeant à nos demandes, que nous nous sentîmes 
encore plus engagé à étudier ces gisements relativement 
peu connus. Qu'il nous soit permis d'adresser ici nos 
sincères remercîments à M. de Lambert. 

Dumont (*), en 1830, parle assez vaguement de ces 
dépôts au § des terrains tritoniens (d'Omalius d'Halloy), 
sous le titre " sable „. "Le sable tritonien, dit-il, est ordi- 
nairement jaunâtre, quelquefois rouge, gris, blanc... etc., 
et présente des veines et des bandes qui souvent n'ont 
rien de régulier, mais dont quelques-unes cependant 
semblent indiquer la stratification. Tout le terrain cré- 
tacé de la Hesbaye est recouvert par une couche plus 

(*; Si Ton trace, à travers ces sablonniëres, une ligne courant de l'O. à TE., 
on rencontre successivement les cotes 485, 190, 495. 

(*} Mém. cour, de VAcad. Royale de Bruxellet^ 4832, t. VIII, in-é^. Mémoire 
sur la constitution géologique de la province de Liège, p. 330 et suivantes. 
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ou moins épaisse de ce sable (Houillère S'^-Walburge ; 
N. de S** Walburge). Vers la partie supérieure du dépôt, 
il y a assez souvent une couche de cailloux de quartz 
hyalin blanchâtre, mêlés avec un peu de sable.^ 

" A ce terrain se lie un terrain argUo-sableux, qui 
renferme une assez grande quantité de silex : on l'ob- 
serve principalement dans le Limbourg, sur le terrain 
crétacé (Beyne, Fléron, Battice, Hervé, etc.). „ 

Dimiont ne se prononce pas sur l'âge géologique de 
ce dépôt, car s'il y constate des caractères tritoniens, il 
lui trouve aussi quelque ressemblance avec le greensand 
inférieur (crétacé), et les amas couchés (*). Cette dernière 
opinion ne nous semble pas applicable au ^te qui nous 
occupe, si toutefois l'auteur ne réuoit pas ici le conglo- 
mérat à silex d'âge sénonien, et les sables dont nous 
parlons. 

Au milieu des descriptions des roches tongriennes, 
Dumont donne encore, sous le titre " sable de S*"- Wal- 
burge „, des détails concernant des gisements analogues 
à ceux de Bocour. Nous en extrayons les passages qui 
nous semblent offrir le plus d'intérêt. 

" On retrouve le sable dans la carrière de S*'- Wal- 
burge; je remarque, en passant, des tubulures et des 
traces de coquilles ferrugineuses, semblables à celles de 
la première briqueterie de Louvain ; il appartient peut- 
être au tongrien inférieur ou supérieur; à S"-Walburge 
on a exploité du sable landénien; il est surmonté d'une 
couche de cailloux, qui ont été remaniés par le limon 
hesbayen à peu près comme les cailloux tongriens, par 
le sable diestien, aux environs de Louvain (*). 

(') DuNONT, ibld. Les amas couchés sont des masses minérales qui paraissent 
remplir des fentes produites par récarlemenl de deux roches différentes. 

(*) Mémoires des terrains crét. et tert., par André Dumont, édités par 
N. Mourlon, t. IV, pp. fit 3 et 384. 
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Le &mes des sables qtie Dumont rapporte an même 
système tongrien varie assez bi«i, si Ton oojisidère le 
passage suivant ( ' ) : « A l'E. des carrières de Hozémont, le 
sable jaune, qui recouvre le silex, renferme des morceaux 
de charbon; entre Lexhy et Hozémont, on voit, dans le 
sable, des filons d'argile; au N. -E.de Fontaine, sable 
jaune avec filons de glaise; entre Fontaine et Bond- 
Péry, sable grisâtre, marbré de jaune. „ 

Davreux (') décrit ces mêmes gisements dans son 
chapitre des terrains secondaires (crétacé de d'Omalius), 
sans cependant déterminer davantage à quelle f(Hina« 
tion ils doivent leur origine. "Ces sables, dit-il, foiment 
dans une infinité d'endroits des dépôts considérables, 
sur les terrains anciens et surtout sur la craie et les 
glaucomes. Ils présentent des caractères différents : 
les uns sont ordinairement blancs et jaunâtres, les 
autres, plus rares, rouges, bruns ou noirs. Oes couleurs, 
qui se trouvent souvent réunies dans une même localité, 
se touchent sans se mêler, et offrent ainsi des limite» 
bien tranchées.^ Pour leur composition, Davreux les 
trouve quelquefois très siliceux, d'autres fois très argi- 
leux, ou très calcaires. U a aussi remarqué qu'ils re* 
couvrent ordinairement en stratification horizontale le» 
formations sous-jacentes. 

Plus loin, l'auteur semble regarder ces sables oomm» 
ceux que Dumont appela plus tard landéniens. Il les comr 
pare avec les dépôts considérables qu'on l^ouve à 
Landen ; et suppose que cet horizon racoovve les séâi-» 
ments crétacés dans les provinces de Namur, du Brabant 
méridional et du limbourg. 

(*) Mémoires des terrains crét. et tert., par André Dumont, édités par 
M. Mourlon, t. IV, p. 384. 

(*) Mém. cour, de VAcad. de Bruxelles^ 1833, t. lX,in4o. Essai sur la consti- 
tution géognostique de la province de Liège, pp. 73 et suivantes. 
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On trouve également, an dire de Davrenz, des quartz 
agathes pyromaques dans ces sables, en conches ordi- 
nairement interrompues. Nous devons de nouveau £ure 
une exception pour Bocour; ici, le silex commence 
uniformément à la base du sable en question, sans aucune 
transition, mais aussi sans le moindre empiétement. Ou 
plutôt, nous supposerons que cet auteur a confondu, 
comme Dumont, deux dépôts que les études modernes 
ont déjà séparés. 

Nous remarquerons encore que Davreux dit avoir 
trouvé dans ces sablonnières, en 1822, deux échantillons 
de bois silicifié. Ils ne se rapportent, d'après lui, à aucun 
bois connu; ils sont noirs, à cassure résineuse et percés 
de tarets. 

Quoi qu'il en soit, l'auteur revient encore à ce propos 
à la question de l'âge landénien. H rapproche ces échan- 
tillons de spécimens landéniens trouvés à Wezeren 
(Landen) et à Henri-Chapelle. Ce dernier est peut-être 
aachénien ('). 

Tels sont les seuls docimients que nous ayons trouvés 
concernant les sables de fiocour. Nous donnerons main- 
tenant la description des roches que nous avons ren- 
contrées dans ces carrières. Quant à la division des 
sables exploités, nous adopterons ceUe que Ton suit pour 
leur débit, quoique nous ne puissions guère y recon- 
naître que trois faciès difiérents : les n*** 1, 2 et 4. 

Immédiatement sous la végétation, se rencontre le 
limon hesbayen, qui a en moyenne 1*50 d'épaisseur. 



(') Neus trouvons dans les mémoires de Dumont d^ cités (p. 563) : 
«... Ce sable (blanc) est zone de jaunâtre et renferme des traces de lignite ; 
c'est probablement le sable de Si«-Walburge. —Localités : à 400 mètres au N.-E. 
de Berg près de Henri-Chapelle, on en voit une épaisseur de 3 mètres; il y est 
recouvert de limon à silex ; entre Hagelstein et Neufchftteau (il y est blanc et 
jaune et renferme du lignite), il ressemble au système aachénien. > 
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A certains endroits, cependant, sa puissance augmente, 
spécialement vers le centre de la carrière, où, en l'ab- 
sence des trois couches supérieures, il ravine fortement 
le sable n" 4 et atteint au delà de 7"00. 

Les cailloux, qui ont bien l'aspect que leur donne 
Dumont, se trouvent fort irrégulièrement à sa base, et 
nous avons été surtout étonné de n'en point trouver à la 
place que nous venons de citer. Ils se trouvent seulement 
là où le limon hesbayen repose sur les sables n"' 1 et 2. 

Sablb k* 1. 

Ce sable qui a une puissance moyenne de 0-60, se vend 
pour le moulage. On ne le trouve guère à moins de 0"30, 
et il y a des endroits, par exemple dans la carrière ouverte 
en dernier lieu sur la route (cote 195), où il atteint 8"'00 
de puissance. Quand il est encore frais, il est très gras, 
se laisse facilement pétrir, garde bien la forme qu'on 
lui donne et macule fortement les mains de rouge. Il est 
d'un aspect rouge brun foncé, veiné et quelquefois 
stratifié par une argile grise très compacte. Les grains 
de cette argile sont d'ordinaire assez fins, ce qui fait 
remarquer d'autant plus facilement les grains plus gros 
de silice qui s'y trouvent parfois, ainsi que les rares 
paillettes de mica. Quand cette roche se sèche, elle se 
durcit très fort et s'écaille en quelque sorte, et alors sa 
cassure n'est pas nette, mais eUe s'émiette plutôt. On y 
remarque, à la loupe, des vestiges très faibles, qu'on 
pourrait prendre pour des traces de végétation. Sous 
l'action de l'eau, cette argile se délaie rapidement; la 
vase qui se dépose est grasse et douce au toucher. Le fer 
colore l'eau et les taches qu'elle fait, sont de couleur 
aune. C'est la seule de ces roches qui se polisse à la 
coupure. 
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Sable n' 2. 

La roche n** 1 passe au sable n"" 2 sans transition mar- 
quée. Nous lui avons constaté des caractères du sable 
n' 1 et quelques autres de la roche sous-jacente. Elle est 
moins compacte, moins argileuse et moins ferrugineuse. 

Les grains de quartz translucide y sont plus nombreux 
et quelquefois plus gros; le mica aussi, commence à se 
montrer. Nous y avons également remarqué çà et la 
quelques veinules, presque verticales, d'une matière 
noirâtre, qui, à la loupe, semble d'aspect résineux. Cette 
couche mesure environ d^'OO de puissance. 

Sabls n° 3. 

La distinction de cette roche d'avec ceUe qui la suit, 
aussi bien que d'avec celle qui la précède, ne nous semble 
pas géologique. C'est une masse de transition. Quoique 
ce ne soit pas un mélange proprement dit, ce sont cepen- 
dant des bandes du n" 2 s'enchevêtrant sans régularité 
ni symétrie avec des bandes du n** 4. Quelquefois aussi 
c'est, à la partie supérieure, de simples poches de sable 
n*" 4 enclavées dans du sable n" 2; et, à la partie inférieure, 
des poches du n" 2 enclavées dans le n"" 4. Souvent ces 
poches sont reliées entre elles par des traînées extrême- 
ment minces du sable qui les remplit. Certaines fois 
néanmoins, cette traînée s'élève d'une de ces poches et 
finit avant d'en avoir atteint une autre. Ce banc, qu'on 
pourrait appeler de transition, n'a guère que 4'"00 
d'épaisseur. 

Sable n** 4. 

Vient ensuite la couche qui a la plus grande puissance. 
D'ordinaire elle mesure 12'"00, qu'elle ne dépasse presque 
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jamais. Elle diminue rarement, nous observerons qu'on 
lui a seulement trouvé 7"*00, vers le centre de la 
carrière (*). 

Comme description pétrographique, nous pouvons 
presqu'entièrement lui appliquer la description que M. le 
professeur Dewalque (*) donne du sable tongrien infé- 
rieur. 

^ Ces sables sont... à grains quartzeux égaux, fins ou 
demi-fins, plus ou moins argileux, et pailletés de mica 
d'un blanc argentin; ils sont presque toujours glauconi- 
fères, mais les grains de glaucome forment rarement plus 
de 1/10 de la masse; assez souvent, surtout dans le Lim- 
bourg, Us sont fort rares. La proportion d'argUe est éga- 
lement variable; de sorte qu'ils sont ordinairement un 
peu plastiques quand ils sont mouillés, friables à l'état 
sec, quelquefois meubles, d'autres fois fort plastiques et 
cohérents à l'état sec. La couleur est ordinairement... 
grisâtre ou blanchâtre..., mais il arrive fréquemment 
qu'elle passe au gris jaunâtre, et même au brunâtre, par 
suite de l'altération de la glauconie... „ 

La description des assises tongriennes que donne 
M. Mourlon (*) dépeint également bien le gisement en 
question. " Au-dessus du niveau fossilifère se dévelop- 
pent des sables blanchâtres, plus grossiers, meubles, 
généralement non stratifiés, prenant parfois une teinte 
chocolatée sous l'influence de matières ligniteuses (?) et 
qui paraissent entièrement dépourvus de fossiles. Us 
sont recouverts, en de certains points très localisés, par 
les couches argileuses fluvio-marines qui servent de 
substratum aux sables fossilifères fluvio-marins. „ 

(*) Cfr. Mupra : Limon liesbayen, p. o. 

(*) Prodrome d'une dencripîion géologique de la Belgique^ 2« édition, 
p. 240. 
(3) Géologie de la Belgique. T. I, p. 250 et â$i. 
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Nous avons laissé dans ces extraits quelques détails 
qui se rapportent plutôt aux couches sous-jacentes, et 
qui permettraient de les considérer toutes quatre comme 
appartenant au même horizon géologique. 

Nous placerons ici une observation qui pourrait peut- 
être jeter quelque lumière sur la question de l'âge de ces 
dépôts. 

Il est généralement admis que l'amas des silex en- 
tassés les uns sur les autres résulte de la dissolution 
graduelle des niveaux crayeux qui, primitivement, 
séparaient les silex alignés dans la craie en bancs 
réguliers et subcontinus. 

Si cette dissolution s'est faite lorsque les sables qui 
nous occupent, reposaient déjà sur la roche créti^cée, il 
faudrait que leur stratification concordât quelque peu 
avec celle des silex. Ceux-ci, en efiet, auraient dû en- 
traîner avec eux le gisement qu'ils supportaient, et lui 
faire suivre tous leurs mouvements. Mais, loin de là, 
nous avons constaté que chacun de ces niveaux avait 
une allure absolument indépendante. Ne pourrions-nous 
donc pas supposer que les assises crétacées avaient déjà 
atteint leur état actuel, à l'époque où la mer oligocène (?) 
vint déposer ses sédiments ? 

Nous ne combattons pas ici M. Lohest ('); qui d'ailleurs 
n'admet plus que Teau atteignit, à l'époque quaternaire, 
le maximum de son action corrosive sur les gîtes créta- 
cés. Quoique nous ayons eu un champ d'expérience peu 
étendu, nous nous permettrons de dire que, pour Bocour, 
nous préférons considérer une mer tertiaire, l'éocène (') 
par exemple, comme agent de cette formation; ou bien 

(*; Annalet de la Sociélé géologique de Belgique, 4884-85, t. XII, p. 57 à 66. 
Le conglomérat k silex et les gisements de phosphate de chaux de la Uesbaye, 
par H. Lohest. 

(*} Traité de Géologie, par de Lapparent, 2« édition, p. ii47. 



— 73 — 

de nous rallier à l'avis de tant de géologues (*) qui pen- 
sent que l'action des eaux pluviales est suffisante pour 
expliquer la dissolution de la craie. On peut supposer, en 
efiet^ que la région qui nous occupe aurait été émergée 
durant la première partie de la période tertiaire, et 
qu'exposée aux agents météoriques de ces époques, la 
craie ait disparu par leur action. 

Ces sables sont-ils donc tongriens ? Jusqu'ici tout 
semble nous porter à adopter cet avis. La cartiO de 
Dumont signale des gisements analogues par la teinte t'. 
MM. Van den Broeck (*) et Butot, tout en n'admettant 
pas, à la suite des travaux dont ils rendent compte, 
l'étendue que Dumont donne à l'horizon oligocène en 
Hesbaye, considèrent néanmoins comme tongriens les 
rares et minuscules îlots de sable qu'ils rencontrent en 
de rares endroits, entre le limon et les silex sénoniens. 
Nous n'avons pas trouvé, toutefois, sur quelles raisons 
ces messieurs appuyent cette dénomination. La publi- 
cation de leurs recherches géologiques faites à l'empla- 
cement des nouveaux forts nous fournira, nous l'espérons, 
des détails plus précis (*). 

M. le professeur Dewalque nous a dit que d' Archiac (*) 
n'admettait pas qu'il y ait de preuve suffisante, pour 
considérer ces dépôts plutôt comme tongriens que 
comme landéniens. Réduit que nous sommes à nous 



(*) Le conglomérat àxilex...^ etc., par M. Lohesl, p. 60. 

(*) Soc. Belge de Géologie, 1887. Elude géol. et hydr. des galeries d'eaux 
alimentaires de la ville de Liège T. I, mémoires, p. 242, Ch. II et VI. 

(') Malgré plusieurs démarches faites pour consulter le vol. II de la Société 
belge de Géologie, nous nous voyons obligé de publier notre note sans avoir 
pris connaissance des renseignements qui s'y trouvent : « Extension des 
sédiments tongriens sur les plateaux du Condroz et de TArdenne. ■, pp. 
9 à 28. 

(*) Histoire des Progrès de la Géologie y par d'Archiac. Terrains tertiaires. 
Il nous a été impossible de retrouver le passage. 
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en tenir exclusivement aux caractères pétrographiques, 

nous trouvons certes la question difficile à résoudre. 

Les indices stratigraphiques sont très peu concluants 

et les paléontologiques Q) font complètement défaut. 

Nous avouons que nous ne saurions pas défendre 

rhypothèse landénienne. La description de l'étage marin 

ne peut être appliquée que pour ce qui concerne la 

superposition des roches : ^ Les sables reposent sur les 

assi es crétacées, et le limon quaternaire les recouvre (').„ 

Pour les caractères pétrographiques, l'étage âuvio-marin 

satisfait davantage, mais l'absence complète de coquilles, 

d'argile ligniteuse, de cailloux roulés à la base (^), nous 

gênent trop pour embrasser cette opinion, qui a d'ailleurs 

peu de partisans. 
Qu'il nous soit permis, non pas de substituer à ces 

hypothèses une hypothèse nouvelle, mais de soumettre 

au jugement de ceux qui ont le droit de décider en 

pareille matière, les idées que nous a fait concevoir l'exa^ 

men des sables de Bocour. L'absence complète de fossiles, 

jointe au manque presque total de glauconie, nous ont 

beaucoup embarrassé pour accepter comme définitive la 

détermination tongrienne. En comparant avec ces sables 

les différentes descriptions de nos terrains tertiaires, 



(*) A l'exceplion des bois siliciRës dont nous avons parié plus haut» nous 
n'avons pas trouvé le moindre signalement de quelque trouvaille. De plus, un 
ouvrier de confiance qui travaille dans ces carrières depuis bientôt 50 ans, et 
qui y a succédé à son père, nous a assuré n'avoir jamais entendu dire qu'on 
eût trouvé quoi que ce soit dans ces sables. 

(>) Géologie de la Belgique. T. I, p. -201 et suiv. y 

(') M. Max. Lobest a bien voulu visiter avec nous les sablières de Rocour, 
pour nous montrer, à la base des sables, des cailloux de silex roulés, altérés, 
à surface verdie, analogues à ceux qui constituent la base du landenien dans 
beaucoup de localités. Nous éprouvons cependant quelque difficulté à admettre 
que ces cailloux soient la base des sables subjacents. Et nous voudrions beau- 
coup savoir si ces cailloux ne se rencontrent pas là où les silex ne sont pas 
recouverts par les sables qui les recouvrent ici ? 



— 76 — 

nous avons été frappé de l'analogie de la roche qui nous 
occupe, avec les caractères géognostiques du sable boldé- 
rien, étage supérieur du système rupélien de Mourlon. 

Cette hypothèse ofire, nous n'en doutons pas, de 
grandes difficultés. Mais nous la présentons plus hardi- 
ment depuis que M. le professeur Dewalque (') a émis 
l'opinion que certains dépôts sableux des environs de 
Spa se rapporteraient au boldérien supérieur. 

D'après M. le professeur Dewalque ('), le boldérien est 
un ^ sable fin, doux, meuble, renfermant de grandes pail- 
lettes dé mica, quelques grains de silex gris et une faible 
proportion de grains de glauconie; sa couleur est jaune 
grisâtre pâle, pointillé de noir (^) verdâtre. H est recou- 
vert d'autres sables, blanchâtres ou jaunâtres, qui n'en 
diffk'ent que par l'absence plus ou moins complète de la 
glauconie. Nous n'y connaissons aucun fossile.... Nous 
évaluons à une dizaine de mètres sa puissance moyenne. „ 
Mourlon donne aussi une descriplion satisfaisante pour 
la couche B des tranchées de Kemiel (*) : ** Sable blan- 
châtre, assez gros vers le haut, devenant plus fin et 
micacé en descendant, sans fossiles, et passant insensi- 
blement à la couche suivante „ Toutefois son boldérien 
de la couche f du Pellenberg (^) est trop glauconieux. 

Il nous reste à ajouter quelques mots touchant les 
roches crétacées qu'on exploite dans ces mêmes carrières. 
Nous devons encore ces renseignements à l'obligeance 
de M. A. de Lambert, ainsi qu'à l'amabilité de M. l'ingé- 
nieur Gérimont^ qui extrait les phosphates sénoniens. 



(*) Soc. Géologique de Belgique. Proc.-Verb. de la séance du 20 janvier 4889. 
Sur quelques dépôts sableux de la Hesbaye, par M. Dormal, p. XLIU. 
(*) Prodrome.... etc., p. 249. 

(') Ce caractère ne s'applique pas k notre gisement de Rocour. 
{*) Cfr. Géologie de la Belgique, t. I, p. 254. 
(•) CJr. ibid. p. 255. 
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Notre savant collègue, M. Lohest, a déjà publié divers 
articles (*) sur la matière. Nous nous bornerons à donner 
quelques détails locaux. Nous comptons publier plus 
tard une; note paléontologique, sur les fossiles du silex 
du phosphate et de la marne. Jusqu'ici, le nombre des 
espèces recueillies est relativement grand, nous espérons 
cependant l'augmenter encore, pour donner plus d'utiUté 
à notre travail. 

Les silex sénoniens se trouvent ici en un banc continu 
généralement, pour ne pas dire toujours, horizontal, 
mesurant en moyenne 7'"00 d'épaisseur, et répondant 
pour le reste aux descriptions de M. Lohest. 

^ Le phosphate, nous écrit M. G-érimont, se trouve en 
couche entre le silex et la marne dont il suit toutes 
les inflexions. Sa teneur en phosphate de chaux triba- 
sique est en général de 35 à 40 '/o dans toute la Hesbaye. 
L'épaisseur du phosphate varie de 0"15 à 0™70. ,, 

La marne enfin, on n'a fait que l'entamer autant qu'on 
le devait, pour creuser les galeries nécessitées par l'ex- 
ploitation du phosphate. Il nous est par suite impossible 
d'indiquer quelle épaisseur elle atteint en cet endroit. 

En terminant cette note, nous croirions manquer au 
devoir de la reconnaissance, si nous n'adressions pas 
l'expression de notre gratitude à M. le professeur 
Or. Dewalque, qui veut bien porter quelque intérêt à 
nos travaux géologiques et nous venir en aide par ses 
conseils aussi bienveillants qu'éclairés. 

Liège, le 15 février 1889. 



(*) Annale* de la Société tjéolofjiqiie de Belgique^ t. XI, p. CXXV. Décou- 
vertes de gisements de phosphate de chaux en certains points de la Hesbaye. — 
T. XII, p. 41. Le conglomérat à silex et les gisements de phosphate de chaux 
de la Hesbaye. 
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P. S. Noos joignons à cette note le dessdn de deux 
conpes, dans lequel nous avons réuni les différents cas de 
superposition des terrains qui se rencontrent dans ces 
sablières. Il serait, sans doute^ préférable de donner des 
images représentant exactement les principales tran- 
chées, mais force nous est de publier nos dessins, malgré 
les justes observations que M. Lohest nous a bien voulu 
faire à leur sujet. La reproduction des photographies 
que nous avons prises, serait trop coûteuse, et d'ailleurs 
elles montrent trop peu distinctement l'allure des ter- 
rains. 

Voici la légende de ces figures : (y. pi. m.) 



Quaternaire 
Tertiaire. 



Secondaire — Crét. sénonien. 



Limon hesbayen. A. 

B. Cailloux (de quartz blanc ii l'Est et au 

centre) Il est k remarquer qu'on n'en 

trouve que là où le limon repose sur 

le sable 4 ou S. 
B'. Les cailloux augmentent en cas de 

ravinement. 
B''. Cailloux plus disséminés dans le limon. 
Boldérien? G. Sable n<> i, plastique et ferrugineux. 
D. Sable n<* â, très ferrugineux. 
Ë. Sable n^ 3, poches de sables D ou F purs. 

F. Sable n9 4, traversé par des veines fer- 
rugineuses, simulant la stratification ? 

G. Banc de silex, blocs diminuants vers 
la base. 

G'. Cailloux de silex roulé, à teinte ver- 
dàtre, pénétrant assez bas entre les 
silex, et se trouvant môme dans les 
poches de kaolin qu'on y rencontre. 

H. Couche de phosphate, suivant les isinuo- 
sites de la marne. 

1. Marne. 



Liège, le 31 juillet 1889. 
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FORiVATIONS MÉTALLIFÈRES DU CAMBRIEN 



DU PAYS DE GALLES ET DE LA BELGIQUE, 



PAB 



X. BTAINIER, 



DOCTEUR EN SCIFKCES NATURELLES. 



Lors des excursions entreprises à la suite du Congrès 
géologique de Londres dans le pays de Galles, M. Le 
Neve Foster, qui dirigeait les membres du Congrès dans 
leur visite aux mines d'or des environs de Dolgelly, 
appela également l'attention sur les nombreuses exploi- 
tations de manganèse de la région. Je fus immédiate- 
ment frappé de la grande analogie que présentent ces 
mines avec les mines de manganèse du cambrien de 
Belgique, analogie qui n'avait pas échappé à M. Le Neve 
Foster (*). Voici, d'après un consciencieux travail de 
M. E. Halse ('), les principales particularités de ces gise- 
ments gaUois. 

La partie ouest du Merionetshire, comprise entre 
Harlech, Barmouth, Pfestiniog et Dolgelly, est occupée 
par un affleurement des couches inférieures du cambrien, 
principalement par cette assise que les géologues 
anglais appellent " Harlech grit „. Dans la région, cette 



(*) — Rep. BritUh Àisos.for Adv. of Science. Birmingham 1886. — Geol. 
MagaUne, d886. 
(«) Tran*. North oj England iMtit. of min. Englneen^ 1887. 
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assise se compose de quartzites grenus ou de grès ver- 
dâtres, avec phyllades verdâtres ou pourprés, avec 
quelques petites couches de schistes chloritifères et 
aimantifères. C'est dans ce complexe de roches que Ton 
observe dans toute la région de nombreux affleurements 
de minerais de manganèse en couches. Celles-ci pré- 
sentent une similitude de caractères vraiment remar- 
quable. Leur épaisseur moyenne est d'environ 15 pouces, 
mais dans certains cas elle peut atteindre 30 pouces. En 
profondeur^ le minerai, un carbonate de manganèse, pré- 
sente une structure zonaire remarquable, étant composé 
de fines strates verdâtres, jaunâtres ou violacées. Vers 
sa partie supérieure, le minerai devient schistoïde. Par 
suite des influences météoriques, l'affleurement de la 
couche est complètement altéré et les carbonates de man- 
ganèse se sont transformés en oxydes ou hydroxydes. 
Le minerai présente alors ime couleur brun chocolat ou 
noir violacé. Quelques fragments présentent encore au 
centre une partie inaltérée, ayant conservé sa teinte 
originelle. 

Une mince couche de grès divise parfois en deux la 
couche métaUifère. Au toit, on constate invariablement 
la présence d'une couche de roches dures, schistoïdes, 
d'un bleu ardoise (bluestoné), très aimantifères et renfer- 
mant jusque 10 ''/o de manganèse. Le mur de la couche 
est constitué tantôt par des schistes chloritifères, tantôt 
par du grès. 

Pendant longtemps, ces mines de manganèse ont été 
considérées comme de véritables filons. M. Le Neve 
Foster reconnut le premier qu'il s'agissait là de couches 
régulièrement interstratifiées dans le terrain encaissant. 
Les recherches de M. Halse ont mis ce point hors de 
doute. Il a montré qu'il existait dans la région au moins 
deux couches métallifères et que les nombreux affleure- 
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ments reconnus étaient dos aux plissements du système 
cambrien. 

L'existence de ces couches manganésifères est un 
point intéressant pour la géologie belge, vu qu'il existe 
également, dans le cambrien du massif de Stavelot, 
des couches tout à fait analogues. 

Leur existence était déjà signalée depuis 1845, mais 
ce n'est que depuis peu d'années qu'elles sont active- 
ment exploitées et que les travaux de M. Ad. Firket (*), 
G. Dewalque (*), Francquoy ('), les ont bien fait con- 
naître. 

Les exploitations sont surtout concentrées dans la 
vallée de la Lienne, à Bahier, à Chevron^ Moët-Fontaine, 
et l'on a pu constater que le nûnerai formait une couche 
parfaitement stratifiée dans le terrain salmien supérieur, 
couche plusieurs fois ramenée au jour par des plisse- 
ments. 

Voici quelle est la constitution de cette couche en pro- 
fondeur. A la partie inférieure, on remarque, sur une 
épaisseur de trois à quatre mètres, des roches schisteuses 
et quartzeuses altemcoit avec de nombreuses petites 
couches de minerai pauvre, n'ayant parfois qu'un milli- 
mètre de puissance. Au-dessus vient la couche métalli- 
fère proprement dite. Le minerai y présente une couleur 
brun rosé et est sillonné de petites veinules blanchâtres; 
on y observe aussi d'abondantes veines de quartz. La 
puissance est d'environ O'^Tô. Le toit et le mur sont 
formés de phyllade salmien violet. A la surface du pla- 
teau la couche est fortement altérée et les minerais sont 
oxydés et présentent une couleur brune, noire ou vio- 
lacée. 

(*) Firket. Ann, Soc. giol, de Belgique, t. V et VI. 

(«) G. Dewalque. Ibid.^ t. IX. 

O Francquoy. Annuaire Astoc, Irgin, de Uége^ t. XI. 

AKNALES SOC. GÉOL DE BELG., T. XVII, MÉMOIRES. G 
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Comme on le voit, la similitude des deux dépôts métal- 
lifères belges et gallois est frappante. Leur âge est 
cependant un peu différent. Ils sont tous deux cambriens, 
mais les dépôts belges sont encaissés dans des couchés à 
Dictyonema sociale, probablement synchroniques des 
couches de Trémadoc (cambrien supérieur). Les dépôts 
gallois, au contraire, sont dans le Harlech grit (cambrien 
inférieur), qui présente une certaine analogie avec notre 
étage devillien. 

Au point de vue de la composition, les deux minerais 
présentent ime analogie frappante dans la proportion de 
carbonate de manganèse qu'ils renferment. Le minerai 
belge renferme par contre une proportion considérable 
de fer (de 15 à 20 "/o), ce qui doit le faire considérer comme 
un carbonate double de fer et de manganèse, tandis que 
le minerai gallois ne renferme que 4 •/« de fer, mais il 
présente une teneur en alumine plus élevée. 

Les dépôts métallifères stratifiés ne sont pas les seuls 
qui présentent de l'analogie dans les deux pays. 

En Belgique, on observe dans la même assise qui ren- 
ferme les couches de manganèse de nombreux filons de 
quartz métallifère, contenant surtout des minerais de 
cuivre, de Toligiste spéculaire, et du silicate de manga- 
nèse (Dewalquite, = Ardennite). Or , dans le pays de 
G-alles, vers le bas de l'assise qui surmonte les couches 
de manganèse, les Lingula flags, il existe aussi des filons 
de quartz métallifère qui renferment de la galène, de la 
blende, des minerais de cuivre et surtout de l'or, assez 
activement exploité aujourd'hui dans la région des mines 
de manganèse. On a même constaté que ces filons auri- 
fères traversent aussi l'assise manganésifère (*). 



(*) On a trouvé dans l'assise manganésifère une veine quart zeuse renfermant 
iO grammes d'or à la tonne. (Communication inédite de M. Le Ncve Poster ) 
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La grande analogie qui, comme on le voit, existe entre 
les dépôts métallifères cambriens gallois et belges vient 
encore confirmer la ressemblance que l'on avait signalée 
depuis longtemps entre les dépôts cambrions des deux 
pays. Elle laisse également espérer que l'on pourra un 
jour découvrir de l'or en Belgique. 



LAMEU.KS DE CALCITE DANS LA HOUILLE 



DES ENVIRONS DE LIÈGE 



PAR 



Çr. pESÀRO. 



tPavaîs trouvé, l'an dernier, dans de la houille, de très 
petites lamelles, à peu près transparentes, ressemblant à 
des paillettes de mica ; j'avais pu seulement constater 
que c'était de la calcite. 

De son côté, notre confrère, le R. P. SchmitZ; avait 
recueilli plusieurs échantillons analogues dans les char- 
bonnages du Gosson et de Patience-et-Beaujonc ; depuis 
lors, j'ai pu obtenir d'assez nombreuses lamelles et je 
pense qu'elles doivent être communes dans la houille des 
environs de Liège. 

Ces lamelles sont très minces ; celles que j'ai 
examinées avaient une épaisseur d'environ 2/10 de milli- 
mètre ; leur superficie atteint quelquefois plusieurs 
centimètres carrés. Elles «e trouvent placées dans les 
joints plans qui séparent les feuillets de houille, et leur 
arrangement interne est d'autant plus régulier qu'elles 
sont plus minces et que les parois de la fissure qu'elles 
remplissent sont plus planes. 

Je signale ces lamelles, parce qu'elles présentent deux 
points intéressants : 
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1^ La face par laquelle elles adhèrent à la paroi de la 
fissure est une face cristalline, celle du rhomboèdre 
primitif. 

2** Lorsque les lamelles se sont formées entre des 
surfaces bien planes, elles présentent au microscope, 
entre les niçois croisés, un arrangement curieux. Elles 
sont formées de bandes s'éteignant régulièrement, 
alternant avec des bandes vivement et différemment 
colorées, restant lumineuses dans tous les azimuts. 
Considérons ces faits successivement : 
l** En général, on admet que les parois du cristallisoir 
ne sont pas en rapport avec l'orientation du cristal. On 
comprend que, dans les conditions ordinaires, il en soit 
ainsi : un cristal, ime fois formé, tombe à travers le 
liquide et la position qu'il occupe au ^nd du cristalli- 
soir, ou sur ses parois, est fonction d'un tel nombre de 
conditions qu'il serait impossible de la préciser. Mais, en 
serait-il de même si le cristal, une fois formé, n'était pas 
libre de se mouvoir dans le liquide générateur ? 

Je pense que les faits seraient tout autres si les 
cristaux étaient gênés pour se mouvoir ou s'accroître 
dans certaines directions. 

n faudrait, par de nombreuses expériences, chercher 
ce qui arrive lorsqu'une matière cristallise entre deux 
lames rapprochées ou dans un tube capillaire. 

J'ai, pour le moment, expérimenté sur le nitre et sur le 
nitrate de sodium. 

En enduisant d'une légère couche de cire deux bords 
parallèles d'une lame de verre et en appliquant sur 
celle-ci une autre lame, on forme un réservoir à parois 
planes très rapprochées. En plongeant ce réservoir dans 
ime solution saturée et chaude, par les bords restés libres, 
on voit le liquide s'y élever par capillarité: après 
quelques instants, la cristallisation se produit. 
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Pour le nitre, j'ai obtenu des dendrites, dont je dirai 
quelques mots prochainement, et dont l'observation m'a 
amené à conclure que les cristaux avaient tous appliqué 
la même face contre la lame de verre. Cette face est (*) 
probablement jf'. 

Pour le nitrate sodique, qui est isomorphe avec la 
calcite, j'ai constaté que les rhomboèdres sont venus 
appliquer leur face p contre la lame de verre. On y 
remarque très souvent l'hémitropie, avec J* pour plan de 
jonction ; quelquefois alternative. 

Dans les lamelles de calcite qui nous occupent, la ma- 
tière a cristallisé en appliquant une face de ses molécules 
sur la paroi de la fissure ; ce qui le prouve, c'est l'angle 
de 102<* que font dans toutes les lamelles examinées les 
traces des deux autres clivages, angle qui^ dans le cas 
contraire, devrait varier d'une lamelle à l'autre. 

2 ' Lorsque les lamelles sont bien planes, on aperçoit 
au microscope, entre les niçois croisés, des bandes alter- 
natives agissant différemment sur la lumière polarisée ; 



(') Le nitre, KNO^, est isomorphe avec les carbonates orthorhoinbiques 
CaCO*^, PbCO'% etc. Sa forme primitive est un prisme d'environ i20«. 

1 1 
lAMisemble mrj^b't cT, que ces cristaux pressentent quelquefois, est diflicile 
à distinguer d'un prisme hexagonal surmonté d'une pyramide. En effet, 
en partant de mm = ilO'>lV et e*//' =^i2o'6' (De Lapparenl), on obtient:. 

1 I 

111^ V= H4M.V,5 et tfTî/* = I H"3t'; de sorte que chaque face du prisme mr/* 
fait, avec la face adjacente de la pyramide, approximativement, le môme angle. 
Dans certaines conditions, j'ai obtenu de petits cristaux dans lesquels les faces 

1 i 
m et g^ d'un côté, 6Vet ei de l'autre avaient le même développement et 
qu'il serait impossible d'orienter sans avoir recours à l'observation de la posi- 
tion des axes optiques. En général, les cristaux de nitre sont aplatis suivant g^ ; 
en outre, ils ne portent qu'une seule forme 6*", tandis que Ton y constate 

souvent plusieurs formes c"' (onlinairemj»nt c't el c*); ces faits permettent 
de les orienter. Sur certains cristaux j'ai pu obtenir de très bonnes mesures, 
sur lesquelles je reviendrai. 
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les bandes d'ordre impair, par exemple, en faisant tourner 
la lame autour de l'axe du microscope, s'éteignent deux 
fois pour un tour entier, l'une des directions d'extinction 
faisant un angle de 51 * environ avec la direction de la 
bande, tandis que les bandes d'ordre pair restent constam- 
ment lumineuses pendant la rotation. Parfois on aperçoit 
un autre système de bandes, coupant le premier sous un 
angle de 102\ 

L'explication de l'arrangement interne de ces lamelles 
est aisé : il suffit de se rappeler que deux lames super- 
posées, dont les lignes homologues ne sont ni parallèles 
ni perpendiculaires, ne s'éteignent plus entre les niçois 
croisés. Plaçons d'abord, sur une des parois de la fente, 
une première strate de molécules orientées toutes de la 
même façon, au contact les unes des autres. Plaçons 
au-dessus une deuxième strate, mais, dans celle-ci, 
faisons tourner les molécules des bandes de rang pair 
autour d'une normale à la strate, de manière qu'elles 
reviennent au contact des molécules des bandes d'ordre 
impair (') ; les rhomboèdres formant les bandes de rang 
pair seront donc au contact avec ceux de la strate infé- 
rieure et ceux des bandes adjacentes de la strate 
considérée. Au-dessus, plaçons une troisième strate iden- 
tique à la première, puis une quatrième identique à la 
deuxième, et ainsi de suite. En examinant une lame ainsi 
constituée entre les niçois croisés, on apercevra des 
bandes s'éteignant régulièrement, correspondant aux 
points où les rhomboèdres ont l'orientation normale dans 
toute l'épaisseur de l'assemblage, puis des bandes restant 
lumineuses pendant la rotation de la lame, correspondant 
aux points où il y a superposition alternative de rhom- 
boèdres différemment orientés. 



(^) Il suffit de faire tourner la molécule d'un angle égal à Tangle aigu de sa 
face. 
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Un arrangement analogue expUquerait la constitution 
des lames montrant deux systèmes de bandes se croisant 
sous l'angle de 102*. 

Il est facile de voir que, si deux rhomboèdres d'orienta- 
tion dififerente sont placés de façon que deux faces non 
parallèles de l'un soient situées dans un même plan 
respectivement avec deux faces de l'autre, ces rhom- 
boèdres sont en position hémitrope par rapport à 6* ('). 
Les lamelles en question sont donc formées de strates 
moléculaires composées alternativement, les unes de 
molécules identiquement orientées, les autres de bandes 
successives dans la position relative de l'hémitropie par 
rapport àC 

Dans certaines lamelles, l'arrangement est un peu 
différent ; les bandes s'éteignent suivant leur longueur et 
sont parallèles à i^ Dans d'autres lamelles, ces dernières 
bandes coexistent avec celles qui sont parallèles aux 
clivages. 

Dans beaucoup de lamelles, les plages sont fort confu- 
sément distribuées. Enfin d'autres lames, ordinairement 
les plus épaisses, ne s'éteignent plus entre les niçois 
croisés, parce qu'elles sont formées de lamelles super- 
posées sans loi apparente. 

Fréquence de la forme b* dans la calcite. 

La tendance que possèdent les molécules de calcite à 
se placer symétriquement par rapport au plan 6' se révèle 
par une suite de faits, que je vais rappeler : 

à) Très souvent les cristaux montrent à l'intérieur le 
plan b\ assez distinct pour que Haûy l'ait appelé clivage 
supplémentaire, 

(') Les différents genres d*orientation de la calcite, dans lesquels les molé- 
cules ont les plans de quelques faces communs, sont : 
3 plans coïncident. — Orientation parallèle. 
3 plans coïncident. — Uémitropie par rapport à 6*. 
i plan coïncide ; deux arêtes coïncident. — Uémitropie par rapport à p. 
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Voici un échantillon provenant d'Oviedo (Espagne) 
qui présente un plan de division &' très net. Des lamelles 
de clivage tirées de ce cristal montrent aussi, entre les 
niçois croisés, les bandes alternatives dont je viens de 
parler. 

La macle avec 6* pour plan d^hémitropie est fréquente 
dans les cristaux de calcite. Voici deux assemblages pro- 
venant de Ittiisnes ; le plan b* n'est pas, comme le sont 
les autres plans d'hémitropie,un plan fictif; dans l'assem- 
blage provenant du marbre noir, par un léger eflfort on 
sépare les deux moitiés de la macle et Ton aperçoit le 
plan de jonction net et miroitant. 

b) Production de 6' par les agents chimiques. 

Les cristaux de calcite de Bhisnes sont sillonnés par 
des stries, produites après la formation du cristal. Elles 
me semblent dues à l'action d'un agent chimique, 
probablement à l'eau chargée d'anhydride carbonique. 
Ces stries sont parallèles à 6'. (Bull, de la Société fran- 
çaise de Min., tome XI, page 51.) Voici un fragment de 
cristal à stries très profondes ; on aperçoit leurs traces 
dans le rhomboèdre de clivage ; par une percussion 
convenablement dirigée, j'y ai produit la face 6* miroi- 
tante. 

c) Production de 6' par les agents mécaniques. 

Mais c'est surtout dans les actions mécaniques que la 
production de b\ est fréquente. Je rappellerai ici les faits 
principaux. Reusch a trouvé que la pression produit dans 
un rhomboèdre de clivage de calcite des lamelles paral- 
lèles à 6*, lamelles dont les molécules sont en position 
hémitrope par rapport à 6* relativement aux molécules 
du reste du cristal. 

Lorsqu'on appuie fortement une tige terminée par un 
renflement sphérique sur ime lame de clivage, on voit 
apparaître une figure ayant la forme d'un triangle 
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isocèle, dont le sommet se trouve au point où la pression 
est exercée et dont les côtés sont parallèles aux arêtes 
du rhomboèdre, tandis que la base coïncide avec la 
diagonale horizontale. La même figure se produit lors- 
qu'on raie la face de clivage. Ces faits que j'ai communi- 
qués à la Société minéralogique de France (tome 9, page 
241) prouvent la tendance de J* à se produire en même 
temps que les faces de clivage. 

Mais l'expérience la plus curieuse est celle de M. Baum- 
hauer:je la reproduis ici. En enfonçant une lame de 
couteau, normalement à une arête b, dans un rhomboèdre 
de spath d'Islande, on reproduit artificiellement la macle 
avec 6* pour plan d'hémitropie. 

Je ferai ici une observation. On dit, en général, dans 
les ouvrages, que la partie qui a glissé sur 6* en suivant 
l'impulsion du couteau, est identicjue à celle qui est restée 
fixe. £n réalité, il est possible de distinguer les deux 
parties de la macle : dans la partie qui s'est déplacée on 
peut produire facilement, par la percussion, un plan 6* 
miroitant, ce qui n'a pas lieu pour la partie restée fixe. 
Ce fait est facile à comprendre. A mesure que le cou- 
teau s'enfonce dans le cristal, à chaque instant une 
strate moléculaire glisse sur 6*, de sorte que ce n'est 
pas seulement sur le plan de macle définitif que le 
glissement a lieu, mais bien sur tous les plans b^ com- 
pris entre l'arête b sur laquelle on opère et ce plan de 
macle définitif. Le plan 6* a donc été produit virtuelle- 
ment, pendant que le couteau s'enfonçait dans le cristal, 
en tous les points de la masse mise en mouvement. 
Pour qu'il y eût identité entre la partie restée fixe 
et la partie qui a glissé sur 6*, il faudrait que le couteau 
s'enfonçât instantanément jusqu'à sa position définitive. 

Quand et comment la calcite a-t-elle cristallisé dans 
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la houille ? Les lamelles de calcite portent à leur surface 
l'empreinte de toutes les petites inégalités des parois 
entre lesquelles elles se trouvent : rides légères, sinueuses 
et rectilignes, texture concentrique, etc. ; les moindres 
sinuosités de la surface de la houille sont délicatement 
reproduites. Une telle fidélité de reproduction me semble 
ne pouvoir être dû qu'à un moulage par compression. H 
suivrait de là que la calcite est antérieure à l'époque à 
laquelle les couches de houille ont subi les efforts qui 
les ont bouleversées. Cette conséquence est corroborée 
par l'existence des bandes hémitropes par rapport à b\ 
qui, conune nous avons vu plus haut, se produisent si 
facilement par les actions mécaniques. 

Je compte achever cette étude par l'examen d'autres 
échantillons provenant du charbonnage de La Haye. 
Dans ces nouveaux fragments, que M. Max. Lohest a 
recueillis sur place, il sera possible d'orienter les lamelles 
de calcite et d'obtenir peut-être, par l'examen des 
bandes hémitropes, quelques indications sur la direction 
et le genre des efiorts auxquels ont été soumises les 
couches de houille. 



Figures produites par la rayure sur les clivages 

du sel gemme et sur les 
faces m du prisme primitif de raragonite^ 



PAR 



p. Çesàf^o. 



Sel oemhb. — Il y a quelques années, j'ai observé que 
la rayure produit sur les faces de divage du spath des 
triangles isocèles dont les côtés sont parallèles aux 
arêtes du rhomboèdre et la base est parallèle à b* {Btdl. 
de la Société franc, de Min., tome 9, page 241) (*). Le 
rapport qui existe entre cette figure et les phénomènes 
que produit la compression ou la percussion sur le 
spath, m*a amené à essayer si la même correspondance 
n'existait pas pour le sel gemme; on sait, en effet, que 
par la percussion, on peut facilement produire dans ce 
minéral le plan b\ 

J'ai obtenu des figures de rayure d'une très grande 
netteté; seulement, contrairement à mon attente, ce 

n'est pas b* qui s'est produit mais bien b^ . 

La rayure étant effectuée (fig. 1) dans la direction 
AB à peu près perpendiculaire à une arête du cube, il se 
produit des triangles isocèles tels que CDE, dont la 
base DE est parallèle à cette arête; les côtés du triangle 

(*) Pour obleuir une bonne fîgure, il faut eflfectuer la rayure suivant la 
courte diagonale de la face de clivage, en montant de l'angle e vers l'angle a. 
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font, avec Tarête du cube, un angle a, qui a été trouvé 
de 37* dans deux échantillons venant de Wieliczka et 
dans un cristal de Bex. Cette incidence correspond par- 

faitement à 6' , car pb^ = 36'52'. 

La multiplicité de la 
figure s'explique par ce 
fait que la rayure n'est pas 
continue ; la pointe du ca- 
nif, après avoir détaché 
une première lamelle trian- 
gulaire, vient de nouveau 
s'appuyer sur la face du 
cube, enlève une deuxième 
lamelle et ainsi de suite. 
Les triangles de rayure 
sont d'autant plus grands 
que l'on appuie plus for- 
Fig. i. tement sur la lame. 

Lorsque la rayure A B, produite sur la face p, atteint 
l'arête du cube vers laquelle elle se dirige, il se produit 
sur la face adjacente p' une figure identique à celle qui 
a été produite sur p, c'est-àrdire identique à celle que 
la rayure A'B produirait sur p\ 

Aragonite. — J'ai opéré sur deux cristaux d'aragonite 
de Bohême^ ayant comme forme essentielle mg^e*. Je 
n'ai obtenu de figures de rayures nettes que sur les faces 
m et lorsque la pointe se dirige de A vers B (fig. 2). Voici 
le résultat de mes observations : 
Faces g^. 

On obtient, soit par une rayure horizontale, soit par 
une rayure verticale, des triangles isocèles peu nets, 
dont la base est perpendiculaire à la direction de la 
rayure et dont les côtés, courbes, tournent leur convexité 
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vers rintérieur du triangle de rayure. Les figures sont 
petites et peu visibles. 
Faces m. 

a). Eayure verticale. A peu près amorphe; on aperçoit 
au microscope, de part et d'autre du sillon tracé par la 
pointe rayante, des ramifications confuses à branches 
courbes, encore moins nettes que dans le cas précédent. 

b). Eayure hori- 
zontale. Lorsque la 
pointe se dirige 
(fig. 2) de A vers 
J5, c'est-à-dire de 
l'arête obtuse du 
prisme primitif 
vers l'arête aiguë, 
on obtient des 
triangles isocèles 
CDE fort nets, 
dont la base est 
verticale et dont 
l'angle à la base 
est a = 32\ La 
Fig. 2. droite CD n'est pas 

parallèle à une rangée simple de la face m ; mais, si Ton 
observe que 32*» est à pou près le complément de l'angle 
58"32',5 fait par l'arête me* avec la verticale, on en 
conclut que CD est perpendiculaire à l'arête me\ c'est- 
à-dire perpendiculaire à la diagonale de la face m du 
prisme primitif. En d'autres termes, le triangle de rayure 
est le triangle formé en joignant le centre de la face m 
aux extrémités d'une arête b, triangle qui aurait tourné 
de 90* dans son plan, en venant placer son sommet du côté 

de Varête h. 
La fig. 2 est une projection orthogonale du cristal 
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d'aragonite snr la face m de gauche ('); sur cette face la 
figure de rayure a donc, dans le dessin, sa forme réelle. 

Lorsque la pointe se dirige de B vers A, c'est-à-dire 
de l'arête g vers l'arête h, la rayure est à peu près 
amorphe. 

La fig. 3 représente un assemblage de cristaux d'ara- 
gonite ('); dont on parvient rapidement à dévoiler la 
constitution, en se servant des figures de rayure. La 
figure produite par la rayure sur les faces verticales 
montre que ce sont les faces m du prisme primitif; le 
sens dans lequel la pointe doit cheminer pour obtenir la 
figure de rayure montre que les arêtes verticales sont 
des arêtes obtuses h. 

Ce qui précède 
et l'existence de 
plans de sépara- 
tion fort nets mon- 
trent que l'assem- 
blage est formé de 
12 prismes trian- 
gulaires rectan- 
gles égaux ayant 
pour bases p et 
Fig. 3. pour faces laté- 

rales m,g^ et g^. Les stries portées par la base, ainsi 
que quelques feuillets ressortant sur certaines faces w, 
montrent que chacun de ces 12 prismes est formé de 
feuillets parallèles k gKLe vrai élément de l'assemblage 




(1) Elle a élë construite en parUnt des données de M. Des Cloizeaai : 

(*) C'est une fîgure théorique construite en supposant Tangle du prisme 
primitif égal à i20«. La notation tj'* assignée à Pun des plans d'assemblage 
n*est exacte que dans ce cas. 
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est donc un prisme g^mp, excessivement aplati suivant 
g^. Tous ces éléments ont même hauteur, mais leur 
largeur, mesurée d'une arête h à l'autre, varie depuis 
le rayon de la base du pseudo-prisme hexagonal jusqu'à 
zéro; ces éléments sont venus se placer avec leurs 
faces g^ en coïncidence dans six directions faisant entre 
elles des angles de 60*. On voit que l'axe de l'assem- 
blage est une arête h. 

Observation. — Dans les trois minéraux étudiés, la 
figure de rayure est un triangle ayant son sommet au 
point de départ de la pointe rayante. 

Ces figures de rayure me semblent pouvoir devenir 
très importantes : outre leur utilité dans les investiga- 
tions sur la constitution de la matière cristallisée, dans 
la détermination du système cristallin d'un minéral, 
dems la distinction entre plusieurs faces du même 
cristal, elles pourront fournir un nouveau caractère dis- 
tinctif des espèces minérales. 
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LAMELLES DE CALCITE DANS LA HOUILLE 

DES ENVIRONS DE LIÉ&E 



( Seeonde commonicalion ) 

Production artificielle des lames de calcite à bandes alternatives, les unes 
régulièrement orientées, les autres restant lumineuses, entre les niçois 
croisés, dans tous les azimuts. 

Figure de rayure de la face a' dans la calcite. Production mécanique de 

7 

— / 

la face c^ . 

PAR 

p. pESÀRO. 



Depuis la séance du mois de janvier, je me suis occupé 
des lamelles de calcite, sur lesquelles j'avais fait une 
première communication. J'ai déterminé les différents 
types auxquels ces lamelles peuvent être rapportées et 
observé quelques particularités sur la disposition de ces 
lamelles par rapport aux plans de clivage de la houille 
dans laquelle elles se trouvent. Je suis parvenu, en 
exerçant une pression sur des lamelles de spath, à 
obtenir des lames montrant, entre les niçois croisés, les 
mêmes caractères que ceux que j'ai signalés dans la 
calcite de la houille. Enfin, dans certaines lamellesj'ai 
observé une curieuse figure de rayure propre à la face a*. 
J'ai déduit de mes observations que la plupart des 
lamelles ne sont pas en place et qu'elles ont subi un 
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remaniement. Ce sont ces différents points que je vais 
développer dans la présente communication. 

I. — Différents types auxquels on peut rapporter les 

lamelles de calcite de la houiUe. 

!•' TYPE. — Lames formées de bandes alternatives, les 
unes s'éteignant à 51" de leur direction, les autres res- 
tant lumineuses, dans tous les azimuts entre les niçois 
croisés. Lorsqu'il y a deux systèmes de bandes, ils se 
croisent sous un angle de 102* (voir les plages marquées 
p dans la fig. 1). Quelquefois vient s'ajouter aux précé- 
dents un système peu visible de bandes coupant les deux 
premiers systèmes sous un angle de 39^*. 

2»e TYPE. — Lames formées de bandes alternatives, 
les unes restant éteintes dans tous les azimuts entre les 
niçois croisés, les autres s'éteignant suivant leur lon- 
gueur. En lumière convergente, entre les niçois croisés, 
les premières montrent la croix noire bien centrée; pour 
les secondes, pendant la rotation de la lame, la croix se 
disloque, pour apparaître seulement lorsque la direction 
de la bande coïncide avec la section principale de l'un 
des niçois. Lorsqu'il y a deux systèmes de bandes, ils se 
croisent sous un angle de 60^ (voir les plages marquées 
a* dans la fig. 1 ) ; lorsqu'il y en a trois, on observe quel- 
quefois un triangle équilatéral éteint dans tous les 
azimuts, limité par trois bandes lumineuses, dont cha- 
cune s'éteint lorsque sa direction coïncide avec la 
section principale de l'un des niçois. 

3nio TYPE. — Lames-mosaïques. Les lames du premier ou 
du deuxième type, conservant leurs caractères sur toute 
leur étendue, sont fort rares; ordinairement dans la 
même lamelle on aperçoit les deux types. Ce fait que je 



n'avais pas d'abord observé, parc© qu'il est rarement 
possible de détacher la lamelle sur une assez grande 
étendue, m'a été révélé par certaines lamea, qui consti- 
tuent le troisième type, dans lesquelles les éléments 
sont devenus très petits et se distinguent en grand 
nombre dans 
le cbamp du 
microscope. 

La fig. 1 re- 
présente une 
de ces lamel> 
les vue entre 
niçois croi- 
sés. On voit 
nettement 
Fig. 1 . que ces lamea 

sont formées par la réaggrégatiou des débris des 
lamelles des deux premiers types ; les différentes plages 
sont jointes par des lignes courbes. Dans la figure, 
i représente de la calcite de formation plus récente, 
qui est venue agglutiner les fragments et remplir les 
déchirures. Entre les niçois croisés, ces lames présentent 
l'aapect d'une mosaïque formée de pièces claires et 
obscures, sillonnées par des bandes lumineuses. Les 
différentes pièces formant la lamelle ont environ 1/20 
de millimètre carré de superficie. 

i"' TYPE. — Lames épaisses, grossières, ayant jusqu'à 
1 millimètre d'épaisseur. La face par laquelle elles 
adhèrent à la houille fait avec le clivage un angle 
variant d'un point à l'autre de la même lame et n'est 
plus une face cristalline. Ces lames, formées de petites 
mEisses cristallisées mélangées sans loi, ne s'éteignent 
plus entre les niçois croisés; mais, si l'on en détache une 
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mince lamelle de clivage, celle-ci s'éteint régulièrement, 
sans présenter de bandes hénûtropes. 

II. — Arrangement interne des lamelles des deux 

premiers types. 

La figure 2 montre l'arrangement interne de ces 
lamelles. Sur une strate formée de molécules régulière- 
ment orientées, plaçons une strate dans laquelle les 
molécules de la première rangée de droite ont subi une 
rotation autour d'une normale à la strate de manière 
qu'elles soient revenues au contact des molécules de la 
deuxième rangée ; les molécules qui ont subi la rotation 
sont en position hémitrope par rapport à b^ des molécules 

formant le 
reste de 
l'assem- 
blage. Pla- 
çons enfin, 
au-dessns, 
une troi- 
sième stra- 
te, dans 
laquelle la 
deuxième 
rangée soit 
identique 
à la pre- 
^^^- *• mière ran- 

gée de la deuxième strate. Si l'on considère, dans l'as- 
semblage ainsi formé, les différents plans moléculaires 
parallèles à J*, c'est-à-dire parallèles à la diagonale ee 
et à l'arête b, on voit que le deuxième plan W/ est formé 




J 
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de molécules en position hémitrope par rapport à b* 
des molécules constituant le reste de l'assemblage (*). 

Suivant que cet assemblage est vu à travers deux 
faces p du rhomboèdre primitif, ou bien à travers deux 
faces a' perpendiculaires à l'axe optique, on obtient les 
lamelles du premier ou du deuxième type. 

Lames du premier type, — Faisons une section perpen- 
diculaire à l'arête b dans l'assemblage représenté par la 
^K- 2 (*)• Nous obtenons (fig. S) une suite de losanges de 
105*5'. Observons la lame entre deux niçois croisés. Les 
rayons i2, qui traversent la lame entre les points c et dj 
rencontrent sur leur chemin des rhomboèdres dont 

les sections princi- 
pales ne sont ni 
parallèles ni per- 
pendiculaires ; on 
n'obtiendra donc 
pas d'exaction, 
et l'on apercevra 
une bande, lumi- 
neuse dans tous 




Jl 



H 



n 



Fig. 3. 



les azimuts, limitée par deux droites perpendiculaires 
au plan du tableau, se projetant en g et en f. Cette 
bande sera donc parallèle à l'arête b, qui se projette en a. 
A droite du point c, ou à gauche du point d, la lumière 
traversant de la matière régulièrement orientée, on 

(*) La Rg. 9 est une projection oblique de ra9semblage sur la face p anté- 
rieure. On construit simplement iVpuro en observant que la longueur m n est 
les 9/5 de Parète du rhomboèdre. On a supposé que, dans une môme strate, 
les arêtes des molécules des rangées contiguës sont en coïncidence parfaite ; 
dans ce cas, les plans moléculaires parallèles à 6* situés au-dessus de la lame 
hémitrope hh se terminent antérieurement par une face p située plus près du 
spectateur que celle limitant les plans moléculaires situés en dessous de la 
lame hh. Cette figure représente donc exactement l'arrangement interne de la 
macle, dont il sera parlé plus loin, produite par pression. (Voir fig. 7.) 

(*) On le suppose continué indéfiniment k droite et à gauche. 
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obtiendra des bandes s'éteignant régulièrement suivant 
la bissectrice de l'angle bV (fig. 2), c'est-à-dire à 51' de 
leur direction. 

Si, outre le plan hh (fig. 2) parallèle à 6, il existe dans 
la lame im plan hémitrope parallèle à b', on obtiendra de 
même un système de bandes lumineuses parallèles à b', 
c'est-à-dire faisant un angle de 102* avec celles du pre- 
mier système. 

L'existence d'un plan hémitrope parallèle à 6" (fig. 2) 
donnerait lieu à un troisième système d'un tout autre 
genre. Pour le montrer, supposons un instant que l'on 
examine l'assemblage à travers la face p antérieure et 
que, par conséquent, hh soit le plan hémitrope dont il 
s'agit; les rayons lumineux qui traversent la lame norma- 
lement à la face p antérieure, rencontrent des molécules 
ayant toutes les plans de leurs sections principales en 
coïncidence ; la bande hh s'éteint donc suivant sa lon- 
gueur, c'est-à-dire parallèlement à ee. Ce troisième 
système de bandes, étant dirigé suivant la longue dia- 
gonale de la face du rhomboèdre, fera avec les deux 
premiers systèmes des angles de SO**. 

Le troisième système est beaucoup moins fréquent que 
les deux premiers dans les lamelles de calcite de la 
houille. D'ailleurs, pour une même épaisseur de lamelle, 
la bande du troisième système a une largeur qui est 
environ le quart de celle des bandes des deux premiers 
systèmes (*). 

Lames du deuxième type, — Ce sont des lames ter- 
minées par des faces a*, perpendiculaires à l'axe optique. 



(') Si « esl l'épaisseur de la lamelle de calcite, la fig. 3 monlre que la lar- 
geur / de la bande fffôes deux premiers systèmes (en supposant la lame hémi- 
trope infiniment mince) est : l = ecoi 37"â7'30" ; on verrait de môme que la 
largeur de la bande du troisième système est '. V = e coi 70^5i' ; on en tire : 
/' = 0,266 /. 
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traversées par des lamelles hémitropes parallèles à bK 
Pour expliquer les phénomènes qu'elles présentent 
lorsqu'on les exapiine entre les niçois croisés, il suffît 
de rappeler le principe du stauroscope : si Ton superpose 
à une lame cristalline une lame de calcite taillée perpen- 
diculairement à l'axe optique, la croix, que celle-ci 
montre en lumière convergente entre les niçois croisés, 
se disloque et ne reprend sa forme normale que lorsque 
la lame cristalline se trouve dans une de ses positions 
d'extinction. Soit aea'e' (fig. 4) la section principale 
d'un rhomboèdre de spath, aa' l'axe optique. Considé- 
rons une lamelle cd, cd' dont les faces sont perpendicu- 
laires à l'axe optique, soit fkl le triangle équilatéral, 
section du rhomboèdre par le plan cd: soit a^yS une 
lamelle hémitrope traversant la lame de calcite. Les 
rayons qui traversent la lame trouveront partout de 
la matière régulièrement orientée, sauf depuis y jus- 
qu'en p, où elles rencontreront des molécules ayant 
deux orientations différentes (*). Partout, donc, on 
apercevra la- croix noire dans tous les azimuts, sauf 
dans la bande mnst, qui ne la montrera que lorsque 
l'une de ses directions d'extinction coïncidera avec la 
section principale de l'un des niçois. Or, comme les 
molécules de la lamelle hémitrope ont leur plan de 
symétrie parallèle au plan fg^ la bande s'éteindra sui- 
vant fgetmn et, par conséquent, la croix noire appa- 

(') Les molécules de la lamelle hémitrope ont leur angle «, placé vers le 
haut, coupé suivant un triangle équilatéral par la surface qui détermine la 
lame de calcite. Le plan qui coupe l'angle e d'un rhomboèdre suivant un 

4 — cas d 

triangle équilatéral appartient à la forme «i— '^«<', d étant l'angle dièdre du 

1 
primitif. Dans la calcite, on a très approximativement :co$ d =^ — r*^^ ^^^ 

4 
6 

que les molécules de la lamelle hémitrope ont une face e"^ placée horizonta- 
lement. 
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raîtra lorsque la direction de la bande coïncidera avec 
la section principale de l'un des niçois. La bande 




Fig. 4. 

lumineuse mnsi est parallèle à la trace kl du clivage, 
mais s'incline sur a' en sens inverse de celui-ci. S'il 
existait dans la lame des plans hémitropes parallèles 
aux autres arêtes 6, on obtiendrait des bandes parallèles 
kfketk fl\ d'où les trois systèmes de bandes se croi- 
sant sous des angles de 60-. 

Vérifications. — Mesures. — Dans certaines lamelles, 
il a été possible de déterminer l'inclinaison du plan 
d'hémitropie sur les faces qui terminent la lamelle. 

Si l est la largeur de la bande lumineuse (fig. 5), e la 
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différence de niveau des extrémités de la lamelle hémi- 
trope (^), a l'angle d'inclinaison du plan d'hémitropie sur 
les faces de la lame, on a : 

. e 

J'ai mesuré l à l'aide d'un oculaire, construit par 

M. Zeiss, mobile par une vis micrométrique dont chaque 

division, au grossissement employé, accuse 0"*" ,00026. 

J'ai mesuré e en mettant successivement au point A et 

By le déplacement vertical du microscope se faisant à 

l'aide d'une vis micrométrique^ dont chaque division 

accuse 0"*",0047. Seulement, comme le point B est vu à 

travers la calcite, en réalité c'est C que l'on met au 

point ; de façon que la quantité h, dont le microscope est 

descendu, représente A C. 

Pour calculer e, on a : 

tgi 



etgr=htgiyd^oii : e = h. 



tgr 



Comme l'on n'utilise que les rayons presque verticaux, 



stn i 



on peut écrire : e = A — : — == n ft, et, par conséquent : 



8inr 



tg% 



nh 



Pour n'avoir que l'image ordinaire, pour laquelle 

l'indice est : n 
= 1,483, quelle 
que soit la lame, 
après avoir en- 
levé l'analyseur, 
on peut dispo- 
ser la lamelle, 
au moment de 
.. „ la mesure, de 

Fig. 5. » 

(*) e n'est pas tougours l'épaisseur de la lame, la lamelle bémitrope pouvant 
ne pas traverser la lame dans toute son épaisseur. 
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telle façon que sa section principale soit normale à la 
section principale du nicol polariseur (*). Si L est le 
nombre de divisions accusé par la vis micrométrique 
oculaire et fl" celui qui est indiqué par la vis micromé- 
trique verticale, on a, d'après ce qui précède : 

TT 

^5f a = 26,8081.-^. 

Les lames du premier type se prêtent rarement à de 
bonnes mesures; voici les résultats obtenus sur deux 
lamelles : 

H L g 

16 625 34*28' 

13 487 35"35' 

Pour 6', a = 37*27',5. 

Les lames du second type se prêtent mieux aux 
mesures. Dans une lamelle qui portait un clivage, on a 
pu mesurer au goniomètre :pa^ == 135" et observer que 
la bande lumineuse s'inclinait sur a* en sens inverse du 
clivage; je suis aussi parvenu à cette dernière conclusion 
par l'examen de l'orientation de la figure de rayure que 
montrent souvent les lames du deuxième type (voir Vil). 

Voici quelques résultats : 

H L a 



9,5 




541 


25*13' 


12 




750 


23«13' 


17,5 




905,5 


27*23' 


9 




484 


26*30' 


Pour 6*, a = 


26n5'. 







(') Le nicol polariseur transmet un rayon vibrant dans sa section principale; 
la lamelle ne sera donc traversée que par un rayon vibrant perpendiculaire- 
ment k sa section principale, c'est-à-dire par un myon ordinaire et l'image se 
produira absolument comme dans un c^rps unirëfringent d'indice i,483. 



— 109 — 

Épaisseur des lames de calcite et des lamelles hémitropes. 
— Voici quelques chiâres indiquant Pépaisseur ordi- 
naire des lamelles de calcite des trois premiers types : 

1" Type. 0"*»,087 0,094 0,193 

2- „ 0""\047 0,103 0,132 0,221 

3«« ^ 0"'",132 

L'épaisseur des lamelles hémitropes est ordinairement 
inappréciable, surtout dans les lames du 1" type. Dans 
une lame a*, j'ai observé une lamelle hémitrope ayant 
un affleurement de 0"*",006 de largeur; son épaisseur 
était donc de 0"*",0025 ; une autre lame du même type 
m'a montré une lamelle hémitrope de 0"*",011 d'épais- 
seur. 

III. — Position relative des plans qui portent les lamelles 

de calcite. 

Je me suis servi dans cette détermination d'une houille 
maigre venant d'Herstal (de la houiUàre de Bonne-Foi- 
Hareng ou de celle d'Abhooz (^) ), parce que les plans de 
division y sont fort bien caractérisés et parce que j'en 
avais en grande abondance. En général, cette houille 
présente trois systèmes de plans parallèles de division. 
Le premier système, parallèle au toit, se reconnaît aux 
petits lits schisteux {*) que l'on rencontre en clivant la 
houille dans ce sens; il est ordinairement à surface 
terne, quelquefois lustrée. Les deux autres, que j'appel- 
lerai clivages latéraux, sont ordinairement brillants et 

(*) Plus probablement de la première. C'est aussi, en grande partie, du 
même charbonnage que proviennent les lamelles de calcite examinées. 

(*) Ces petits lits sont formés d*une matière fibreuse, très tendre, imprégnée 
de charbon ; sur la flamme d'une bougie, cette matière rougit et brûle avec 
grande facilité, sans produire de flamme. 
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inégalement faciles : tandis que l'un d'eux donne lieu 
à un plan très net, très souvent l'autre n'engendre 
qu'une surface irrégulière. Quelquefois cependant, les 
deux clivages latéraux sont à peu près également nets; 
on obtient dans ce cas de vrais solides de clivage. 

Les angles que les trois clivages font entre eux sont 
assez variables : dans les échantillons examinés, l'angle 
des clivages latéraux variait entre 94* et 107*, les échan- 
tillons les plus nets donnant 98*; l'angle que les clivages 
latéraux font avec le toit variait entre 93" et 105*. 

On peut admettre que les trois clivages engendrent 
approximativement un soKde rhomboédrique d'environ 
98* ('). Assez souvent les clivages latéraux se distinguent 
entre eux par le fait suivant : Outre les traces de clivage, 
ces plans portent des systèmes de lignes courbes plus 
ou moins concentriques, systèmes qui me paraissent 
résulter d'une structure particulière et non d'une cas- 
sure, car elles sont portées quelquefois par des sur&ces 
miroitantes ; or, assez souvent ces systèmes sont 
presque tous dans l'un des deux clivages latéraux, 
l'autre clivage n'en présentant que peu ou point. Outre 
ces clivages essentiels, j'en ai observé un autre acces- 
soire qui s'est présenté à plusieurs reprises avec des 
caractères constants : c'est un plan sensiblement paral- 
lèle à l'intersection commune des clivages latéraux et 
faisant avec l'un d'eux un angle d'environ 135*. 

Je dois à l'obligeance de M. Plumier un échantillon 
provenant du charbonnage de Bonne-Foi-Hareng, s«r 
lequel notre confrère avait tracé la ligne de pente de la 
couche de houille; en clivant l'échantillon, j'ai observé 

(*) Dans la houille de la Grande-Moisa du charbonnage de La Haye, il est 
difficile d'obtenir des clivages nets ; un solide bien réussi se présentait sous la 
forme d'un rhomboèdre de i03<>; dans un autre fragment, un clivage latéral 
faisait avec te toit un angle de 99^. 
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que l'un des clivages latéraux passait sensiblement par 
la ligne de pente et que l'autre était dirigé approxima- 
tivement suivant une perpendiculaire à cette ligne. 

IV. — Distribution des lanieUes da/ns les différents plans 

de clivage de la houille, — 
Orientation des lameUes. — Plans de fracture. 

1* Les lamelles portées par le clivage parallèle au toit 
sont différentes de celles portées par les clivages laté- 
raux; elles appartiennent ordinairement au quatrième 
type, c'est-à-dire sont des lames épaisses ne s'éteignant 
pas entre les niçois croisés, mais dont chaque lamelle de 
clivage s'éteint régulièrement sans présenter de bandes 
hémitropes. Plus rarement, elles se rapportent au troi- 
sième type; ce dernier cas se présente lorsque le cUvage 
est lustré. 

2* Les lamelles des deux premiers types {p et a'), 
c'est-à-dire celles qui montrent des bandeâ si nettes et 
si nombreuses de molécules en position hémitrope par 
rapport à &\ ne se rencontrent que dans les clivages 
latéraux. Y a-t-il une loi qui préside à la répartition des 
deux genres de lamelles ? J'ai longtemps cherché cette 
loi, en examinant ime suite de lamelles récoltées dans 
un même clivage et marquant d'un signe spécial la place 
que la lamelle occupait suivant qu'elle appartenait au 
premier ou au deuxième type ; j'ai toujours trouvé que 
les signes étaient disposés d'une façon absolument arbi- 
traire ('). Ce fait m'a paru pendant longtemps inex- 
plicable ; croyant que ces lames étaient en place, je ne 
parvenais pas à m'imaginer que dans le même cristal- 



(') Cependant, on peut dire que les lamelles a' sont portées de préférence 
par les clivages montrant des systèmes de courbes concentriques. 
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lisoir, et dans des conditions identiques, la calcite ait 
pris des formes si différentes, à quelques millimàtres 
de distajice, tout en s'orientant par rapport aux parois 
de la fente. Je ne connaissais pas alors les lames-mo- 
saïques (du 3*"*' type); ces lames sont formées, jusqu'à 
l'évidence, de fragments empruntés à celles des deux 
premiers types et soudés ensemble comme les éléments 
d'un poudingue. A leur vue, je compris que la plupart 
des lamelles que je croyais être en place étaient des 
lames-mosaïques, mais que la grandeur des pièces qui 
les formaient m'avait empêché de le reconnaître ; je 
n'avais aperçu dans le champ du microscope qu'une 
partie de la lame. De nouvelles observations ont con- 
firmé cette manière de voir. Les figures de rayure 
portées par les lames du deuxième type (voir VIL) et 
le défaut d'orientation nette dans beaucoup de celles- 
ci, m'ont montré que les lames de calcite en place sont 
rares; elles sont toujours portées par les clivages laté- 
raux (*). Il est difficile de reconnaître si une lame du 
1" type est en place, tandis que celles du 2"* type le 
montrent par la croix bien centrée, qu'elles donnent en 
lumière convergente, lorsqu'elles sont en place; les 
plages a* qui ont été remaniées ne présentent qu'une 
croix excentrique et, même, ne montrent quelquefois 
que des fragments d'anneaux isochromatiques. La plu- 
part des lamelles de calcite ont donc voyagé dans les 
joints de la houille ; on comprend par là que, dans un 
même clivage, on trouve ici une lame jp, plus loin une 
lame a\ le tout distribué sans aucune loi. 

Orientation des lamelles. — D'après ce qui précède, on 
comprend que la plupart des lamelles ne sont pas 
orientées ; cependant, surtout dans le voisinage des 

(') Je ne parle pas ici des lames du quatrième type. 
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lignes de clivage parallàlés âU toii,oii rencoiître-c^f- 
iainesvpl^es qx^i paraiâdeUt ' orientées par rapport à 
oelles-^i. Dans les lames dn premier type, ces lignes de 
dlivBge parfassent tantôt parallèles à un côté du rhom- 
boèdre moléculaire) tantètparallèles à 1& oomte diago- 
nale de sa face. Dans les lames du deuxième type, un 
système de bandes lumineuse» se .trouve disposé, per- 
pendiculairement aux lignes de. clivage parallèles au 
toit. ... . , 
Lorsque les lames a* sont placées .sur une surface 
présentant des. systèmes de courbes concentriques et 
que, sur la lamelle, se reproduisent les. sinuosités, de la 
surface de la bouille,, les. . bandes bémitropes deviexmenst 
courbes- en. suivant ces sinuûsitéa(*). 

FUmà de fracturé, -^ Lorsqu'on cesse li^éolairw par 
transmission lés lamelles dont noua zioâ3-oôeupona, (m 
apeorçoit à leur surface un réseau se détachant en blanc 
jôiat sur le fond sombre de la lamell^ Ce réseau est 
-grossièrement Tectiligne dans , lés lames >dps deux pre- 
ndera t^es;- il est probableinent dû à. des plans de 
fracture. Dans les lamélles^llu l ^ type ces plans paiuîssent 
■être (*) paraHMes à ^, i* ojkd\ dans celles du 2"*' type le 
réseau est 'fermé' de deux systèmes reclungulaires, dont 
l'un coïncide avec la direction d'une bande lumineuse (*). 
■:.•-.• \ . ■■ ■■ /'■ 

s 

(*) Ces (âmelies à b»n<Ies hémitropes smûeusies paraient donc être des 
4»inc9^n place/ n 

. .4i)D*Qne1aineile'j'ai^pu retirer un vrai cristal, fh«âurable au goniomètre, de 
noîaWon pd*b\ 

{^) Il ne ftiul pas confondre ces rtîseaux avec ceux que préseiilenl les lames 
iW3*«lJpeî ces dernière sont ctû-viDj^esèl formés déirgneè àb scRidoré 
jfayaniraucunie orienttitien^voir ^f. i). Dans les preflaiers réseaux, de paiiet 
d'autre des lignes qui les forment, rorientalion est la même et les bandes 
hémitropes se continuent sans interruption; dans les réseaux de soudure, au 
i:ofttnire,TQftentaltôti de la matWe crtstaltisée et- la direction des btodes 
hémitropes varient brusquement d*unQ pligeà Tautre. 

ANNALES SOC. GÉOL. DB BEI.G., T. XVII. MÉMOIRES. 8 
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V. — Production arUficielie des lames de calcite à bandes 
alternatives^ les unes régulièrement orientées, les autres 
restant éclairées, entre les niçois croisés, dans tous les 
atimuts. — Nouveau mode de production de la mode de 
la calcite avec h^ pour plan d^hémitropie. 



Partant de Tidée que les particularités présentées par 
les lamelles de calcite de la houille étaient dues aux 
efltorts qu'elles avaient subis, j*ai essayé de produire 
artificiellement, par une action mécanique, des lamelles 
présentant les mêmes caractères que ceux de la calcite de 
la houille; j'y suis parvenu très simplement en opérant 
comme il suit: Que l'on place sur un corps assez élastique 
une mince lamelle de clivage de spath, et que l'on appuie 
la pointe d'un canif ou d'une épingle, progressivement 
et avec précaution, en un point P de la lame (fig. 6), en 

appuyant dans le 
sens de l'arête b. 
A un moment don- 
né, un phénomène 
curieux se produit; 
on sent que la ma- 
tière cède sous la 
pointe et, en reti- 
rant celle-ci, on 
voit qu'une ligne 
AB très nette, pa- 
rallèle à la longue 
diagonale de la 
face, s'est produite sur celle-ci; le mouvement s'est 
propagé à travers le cristal, et une]igne A'ff paral- 
lèle k AB se dessine sur la face opposée. Si l'on 
fixe la lamelle sur le porte-objet du microscope, avec 
un peu de cire, de manière que les rayons la traver- 
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sent normalement à la face J^, en général, à cause de 
la grande épaisseur de la lame, on voit qu'elle ne 
s'éteint plus entre les niçois croisés, parce que partout 
les rayons rencontrent de la matière orientée de deux 
manières différentes; mais, si Ton diminue l'épaisseur, 
en clivant la lamelle suivant hltnOj par exemple, on 
apercevra en hino une bande constamment lumi- 
neuse et en ilmn une bande présentant les phéno- 
mènes ordinaires d'extinction. Si Ton appuyait suc- 
cessivement la pointe sur les trois clivages, on obtien- 
drait des bandes lumineuses se croisant sous l'angle 
de 102'', alternant avec des bandes s'éteignant à 51^ de 
leur direction, et des bandes coupant les premières 
sous un angle de 39*". 

En taillant des faces a* sur les lamelles ainsi obtenues, 
on aurait les lamelles du second type. 

Production mécanique de la nmcle avec b* pour plan 
d'hémitropie. — Dans l'expérience précédente il arrive 
parfois que, le long de la ligne A B^ on aperçoit une très 
petite facette miroitante, correspondant à une dénivel- 
lation; j'ai eu l'idée d'opérer de façon à rendre cette 
dénivellation plus sensible et je suis parvenu, par un 
autre moyen que celui employé par M. Baumhaer, à 
reproduire la made de la calcite avec 6' pour plan 
d'hémitropie. 

Que l'on place sur une plaque épaisse de caoutchouc 
une lame de clivage de spath, ayant de 1 à ô millimètres 
d'épaisseur et que l'on appuie sur celle-ci, à peu près 
parallèlement à la longue diagonale AB (fig. 6), le dos 
de la lame d'un couteau ; en exerçant sur celui-ci une 
pression graduellement croissante et énergique, la partie 
de la lame de calcite située du côté du spectateur descend 
et, entre les deux portions dénivelées, se produisent deux 
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facettes, miroitantes l? (fig.7) (*)> l®s angles J^) sont 

de 14r44'. Assez 
souvent le cris- 
tal se cliye en 
trois fragments 
dont l'un pré- 
sente la macle. 
Par .le moyen 
que je viens 
de décrire l'on 
ne produit pas 
de solution de 
continuité dans 
le cristal et l'on 
obtient à la fois 
Fig. 7. l'angle sortant 

et l'angle rentrant de la macle ('). 

La figure 2 représente l'arrangement interne de cette 
macle, la face P inférieure de la fig. 7 correspondant à 
la face antérieure de l'assemblage représenté par la 
figure 2.- ... : 




VL — Figttre de rayure de la face a* dela^ cakite. 

7 

Prodiiction mécù/nique de la face a^. 



En essayant de produire des figures de rayure (*) sur 
la base a' de. certains cristaux de calcite très pure, pro- 

(^) Projeclion oblique sur le plan de symétrie perpendiculaire aux faces F, 

(*) En eifimimint la flamme d'une bougie au travers de deux faces lafaértles 
de cette macle, on aperçoit trois images (voir Des Cloia^eaux, ilfan. de Vin. ^ 
tom. 2, pag. t09). En analysant ces images k Taide d'un nicol, on voit que les 
extrêmes sont dues à des rayons polarisés à angle droit, limage extraordinaire 
se trouvant toujours- du c^té de Tangle ^1. 

(') Voir Ann. de la Soc. Géol. de Itelg., tome XVII, page 93. 
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venant d'Andreasberg, je suis arrivé à un résultat aussi 
curieux qu'inattendu. Lorsqu'on produit la rayure en 
se dirigeant du centre vers un des trois clivages, on 
obtient (fig. 8) un triangle isoscèle cdo, dont l'angle au 
sonunet est d'environ SO^, qui se termine vers la base 

par une facette nette et miroi- 
tante, faisant saillie sur a* et 
placée en zone avec celle-ci et 
le clivage (*). La facilité avec 
laquelle cette facette se produit 
m'a fait soupçonner qu'elle de- 
vait se trouver dans les faces a* 
de ces lames que l'on taille pour 
les stauroscopes. Effectivement, 
les deux lames que je possède en portent de très belles, 
en apparence très conAisément mêlées, mais en réalité 
parfaitement orientées et se rapportant à trois sys- 
tèmes dont les traces do, d/o\ d"o" sur a* font entre elles 
des angles de 60"*. L'angle que la facette fait avec a* 
est constant. L'orientation de ces facettes est parfaite ; 
malgré qu'elles sont en très grand nombre, toutes les 
facettes d'un même système miroitent simultanément et 
ne donnent qu'une seule image au goniomètre. 
Voici les mesures prises : 




Fig. 8. 



Plaque stauroscopiqae du micr. Zeiss. 


Angle polaire avec a*. 


1*' système 


10«40' 


2- n 


10*43' 


3- „ 


10*36' 


Lamelle d'Andreasberg 


10*82' 


n n 


10*26' 




a — 10*36' 



(1) On peut aisément produire la facette en question en enfonçant dans la 
base a*, dans le sens de la flèche, la pointe de la lame d'un canif, couché sur 
la face du cristal. 
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La facette produite par la rayure est donc une face 

ta 

rhomboédrique directe de la forme a*, voioine de a*, 
pour laquelle a =:^ Id^'ôl'. En partant des mesures ci*des- 

m î! L L 

sus, on trouve — = 1,7024. Les notations : a", a' et a* 

s'approchent assez bien avec a= 10"34', 10*10' et U'^'fi. 

7 

J'ai choisi a* =^ 115 comme donnant une notation plus 

simple, lorsqu'on la rapporte aux axes hexagonaux : 
7 «_ 

a* a pour forme inverse a* , qui est le rhomboèdre le plus 
obtus connu dans la calcite. 

La rayure effectuée en sens inverse de la flèche est à 
peu près amorphe. 



VII. — Figure de rayxire observée dans les lamelles a* 

de la calcite de la hoiiiUe. 



La figure de rayure dont je viens de parler m'a servi 
d'auxiliaire précieux dans l'étude microscopique de cer- 
taines lamelles, du 2°"* type, de calcite de la houille; je 
cherchais en vain à les orienter, lorsque j'aperçus au 
microscope des figures de rayure très nettes. La figure 
cdo (fig. 8) est plus utile qu'une ligne de clivage, celle-ci 
ne peut indiquer si le clivage converge vers le haut ou 
vers le bas, tandis que, à la vue du triangle cdo, on sait 
non seulement qu'un clivage est parallèle à do, mais 
aussi que du côté de la base do se trouve un clivage 
supérieur. C'est ainsi que j'ai pu vérifier que les lamelles 
hémitropes, dont ces lames sont sillonnées, étaient 
inclinées sur a' en sens inverse du clivage. 

A quoi sont-elles dues ces figures de rayure ? Pendant 
quelque temps,j'ai pensé qu'elles étaient produites par la 
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pointe du canif^ au moment où je détachais la lamelle de 
calcite ; je me suis aperçu par la suite : 1* que ces figures 
sont portées par les deux faces de la lamelle ; 2'' que ces 
figures très petites (•), sont souvent placées par groupes 
de six, dix et deviennent innombrables dans certaines 
lames. Ce n'était donc pas la pointe du canif qui les 
produisait. Ayant détaché avec précaution une lamelle 
d'un échantillon, qui m'avait déjà présenté des figures 
de rayure, j'ai été fort surpris en voyant que le triangle 
isoscèle formant la figure de rayure, était rempli de 
matière charbonneuse, que le lavage n'enlevait pas; 
j'arrivai donc à ce fait que c'est la houille qui, en rayant 
la calcite, s'y était incrustée et avait produit les figures 
que j'observais au microscope. Mais, comment admettre 
que la houille, qui a une dureté de 2,5 au plus, puisse 
rayer la calcite et cela sur une face où la dureté est un 
maximum? Grand a été mon étonnement lorsqu'on 
appuyant un fragment de houille sur une face a\ taillée 
artificiellement dans le spath, et en le faisant voyager 
dans le sens voulu, j'ai obtenu les mêmes figures de 
rayure que j'avais eues précédemment. Les figures 
sont même plus nettes et plus faciles à produire qu'avec 

7 

l'acier (*) ; souvent; avec ce dernier, la facette a* une fois 



(*) Ces figures ont ordinairement 0">^",03 de longueur; exceptionnellement 
j*en ai trouvé de O^^^^OT el môme de 0™'",1. Dans les lames-mosaïques, dont il 
va être question, elles deviennent excessivement petites et rarement mesurables ; 
j'en ai mesuré une très nette ayant û™>^*,008 de longueur; elles constituent 
alors une espèce de chagriné représenté par le pointillé des plages a^ de 
lafig. 1. 

(') Je ne sais s*il est permis de comparer le phénomène que je viens de 
décrire à celui de la rayure. Dans l'expérience précédente, l'opérateur ne sent 
rien de rigide qui se brise ou se désagrège devant l'instrument rayant ; on 
ressent l'impression d'une matière élastique qui se comprime devant la houille. 
Je ne pense pas qu'il y ail de la calcite enlevée; il y a simplement refoulement 
de la matière de façon à former la petite surélévation qui se termine 
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produite est enlevée/ ce qui n'arrive paa avec la houille. 
Je suis même parvenu, avec la houille, à produire la 
figure de rayure sur la base a* de prismes assez grands 
d'Andreasberg, tandis que, avec l'acier, je n'y parvenais 
])Q8. Dans cette expérience, des particules charbonneuses 
s'incrustent dans la calcite et ne peuvent être enlevées 
par le lavage. 

Comment la houille a-t-elle rayé la calcite ? Comme 
les figures de rayure se trouvent même sur la face de 
la lamelle qui est en contact avec la houille et que la 
surface de celle-ci, après l'enlèvement de la lamelle, est 
nette et parfois miroitante, j'étais naturellement amené à 
admettre que les lamelles ont voyagé avant d'occuper 
leur position actuelle. Mon esprit se refusait à accueillir 
une pareille conclusion, un voyage de ces minces lamelles 
ai fragiles me paraissant fentastique, lorsque je rencon- 
trai les lames du 3"'' type (fig. 1) qui me montraient 
d'une façon palpable la réalité du fait qui découlait de 
mes observations. 

Ces lamelles sont formées, sans aucun doute possible, 
de fragments provenant des lamelles des deux premiers 
types. L'agencement des différentes pièces, les lignes 
courbes suivant lesquelles elles sont soudées, montrent 
bien que ce sont des lames provenant d'un remaniement. 
Dans la figure 1,^ sont les lames du premier tjrpe, a* 
celles du second, i la calcite de nouvelle formation (*). 
On reconnaît les lames a* à ce qu'elles sont recouvertes 

7 

par a* ; c'est, au contraire, la houille qui se désagrège et reste incrustée dans 
la calcite. 

C'est probablement pendant le polissage des lames stauroscopiqfues que les 
figures de rayure s'y produisent. 

(*) Je pense que ces plages sont de nouvelle formation parce qu^elles ne 
presenlonl pas de lignes i\o fracture et parro qu'elles viennent souvent remplir 
des (k'chirures qui se trouvent dans les plages plus anciennes (voir la plage p 
centrale de !a fîg. i ). 
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d'une espèce de chagriné formé par la figure de rayure 
qui devient ici excessivement petite, mais qui se répète 
un très grand nombre de fois. Bedisons ici que les plages 
a* ne montrent plus en lumière convergente qu'une croix 
excentrique ou même que quelques fragments de cercles 
isochromatiques; cela provient de ce que l'usure et le 
frottement ont accommodé aux différentes pièces une face 
commune qui n'est plus qu'approximativement une face 
cristaUine. L'inspection des lamelles du 3** type permet 
aussi de résoudre une question très importante que voici: 
lia force qui a produit les bandes hémitropes est-elle la 
même que celle qui a soudé les différentes pièces des 
lamelles-mosaïques? En d'autres termes, les fragments, 
qui par leur groupement constituent les lames du 
3"^ type, présentaient-ils les bandes hémitropes avant 
que ce groupement ait pris naissance, ou bien est-ce 
l'effort qui a soudé les différentes pièces qui a produit 
les phénomènes d'hémitropie? La première hypothèse 
me semble plus probable, pour les deux raisons sui- 
vantes : 1** Dans les lames-mosaïques, les. bandes hémi- 
tropes sont brusquement interrompues d'une plage à 
l'autre. 2* Les plages de nouvelle formation de ces 
mêmes lames ont certainement subi l'effort qui a produit 
la soudure des différ^ites pièces et cependant elles ne 
présentent pas de bandes hémitropes. 

VIII, — Condusûms. — Age relatif des différents genres 
de lamelles. — Direction de Veffort qui a produit les 
bandes liémitropes. 

Le fait que la plupart des lamelles de oalcite de la 
houille ne sont pas des lames incrustantes, mais bien des 
espèces de conglomérats formés de fragments de calcite 
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plus ancieime, se trouve démontré jusqu'à révidence par 
ce qui précède. Je tiens cependant à fiaire une obser- 
vation sur deux points qui, à première vue, paraissent 
paradoxaux. Le déplacement de lamelles si minces 
paraît très naturel, lorsqu'on réfléchit que la surface 
moyenne des fragments qui constituent une lamelle- 
mosaïque étant d'environ ^/i^q de millimètre carré et 
l'épaisseur de O'**",!, on peut considérer chaque frag- 
ment comme un petit pan^élipipède à base carrée, 
ayant pour hauteur */,o de mill. et pour côté de la base 
*/fode mill. : les détritus représentent donc une espèce de 
sable formé d'éléments parallélipipédiques dont le côté 
de la base est double de la hauteur. On comprend que 
de tels fragments puissent voyager sans se désagréger. 
Un second point est celui-ci : Si ce sable calcaire a 
voyagé, comment se fait-il que dans les conglomérats 
chaque fragment a gardé très approximativement son 
orientation primitive en ce qui concerne, bien entendu, 
la face qui est en contact avec la houille et qui est p 
pour une catégorie et a* pour l'autre? La réponse est 
simple, n faut admettre qu'il y a eu glissement et non 
roulement; très probablement les débris de lamelles se 
sont simplement déplacés en parcourant les joints. 

Voici ce que mes observations me portent à conclure 
sur l'âge relatif des différents genres de lamelles : 

l*" Les lames des deux premiers types formées sur des 
surfaces planes ainsi que les lames a* montrant des 
bandes hémitropes sinueuses, sont des lames en place, 
très anciennes, dans lesquelles un effort considérable a 
déyeloppé les bandes hémitropes. On reconnaît ces 
lames à leur netteté, leur orientation, à la croix bien 
centrée présentée par celles de notation a* en lumière 
convergente, enfin à ce que leur agencement reste le 
même sur d'assez grands espaces. 
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2" La plupart des lamelles de calcite de la houille sont 
formées des détritus de celles qui précèdent et con«- 
stituent des lames-mosaïques dont les éléments ont des 
dimensions très variables. Le phénomène qui a donné 
naissance à ces conglomérats est postérieur à celui qui 
a développé les bandes hémitropes (*). Ces lames se 
reconnaissent immédiatement à Tagencement des diffé- 
rentes pièces, lorsqu'il y en a plusieurs visibles dans le 
champ du microscope, ou, dans le cas contraire, à la 
croix excentrique que présentent les plages a' en lumière 
convergente et aux figures de rayure qu'elles montrent. 

8** Les lames grossières du toit ne présentent aucun 
caractère particulier, qui les distingue d'un calcaire 
incrustant cristallin; leur âge reste indéterminé; cepen- 
dant elles sont postérieures au phénomène qui a déve- 
loppé les bandes hémitropes dans les lamelles consi- 
dérées en premier lieu. 

Efforts gui ont agi sur les lamelles de calcite. — D'après 
ce qui précède, il faut distinguer deux efiorts : celui qui 
a déterminé les bandes hémitropes, que je rapporte à 
une cause ancienne et celui qui a soudé les différentes 
pièces provenant de la rupture des lamelles ; ce dernier 
effort doit, je pense, être rapporté à une cause actuelle 
telle que le glissement de la couche entre le toit et le 
mur. 

L'expérience du paragraphe V nous amène à ce prin- 
cipe : 

" Si l'on désigne par p,|?' et|?" les trois faces concou- 
rant en un sommet a obtus du rhomboèdre de la calcite, 
une bande lumineuse vue à travers |? et parallèle à l'arête 

(') La rupture des lamelles a été produite soit par le mouvement qui a 
engendra les bandes hémitropes, soit par un mouvement postérieur; il se peut 
aussi que c'est un agent chimique, qui a détaché les lamelles de la paroi du 
joint à laquelle elles adhéraient. 
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pp\ indiqua one pression exercée à peu près parallèlo- 
rnent à cette dernière arête sur la face j)".„ La rareté des 
bandes hémitropes accusant une pression sur la face de 
la lame qui adhère à la houille, dans les lamelles du 
I" type, paraissent indiquer que les efforts qui ont déve- 
loppé les bandes hémitropes étaient dirigés dans le plan 
de la lamelle. 

Liège, 15 Mars 1890. 
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Qaélqàes jours a^rèe que M; 'Gesàroin'éùtindiqtiéU 
présence de lamelles de caJcite dans la houille, je signalai 
Ifdfyitk Mi Joakim-, direetout des laravaux aux char- 
bonnages de La Haye, à Liégô, qui m'appiit que la 
tùèoke partieularîté existe "pour la houille de la couche 
Grande Moisa. Je dois à son obligeance les Àsh&ntiUons 
etles-renseignements néeessaires à l'étude des.condi- 
tions degiseeient dehceaiamelles. . 
' Dans la houille de Grande Moisa, les lamelles calcaires 
sont parfois situées dans le plan de la couche, entre les 
joints, de stratification, mais ellease renco^tre^ le plus 
âOUYont dans des cassures, dont le plan est perpendicu- 
laire ou fortement incliné sur celui de la stratificatibn. 
Dans ce dernier cas, le sens de l'inclinaison est assez 
variable. 

D'ordinaire/ on distingue un réseau de cassures à 
j^Ians parallèles, ce qui est cause que la houille se délite 
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aisément en fragments prismatiques. Comme onpent 
le voir sur les échantillons que je présente à l'assem- 
blée, ces plans de cassures sont parfois polis et striés, 
et présentent tous les caractères d'une surface de glisse- 
ment ou miroir de âôlle. 

La présence de cassures de cette nature dans la houille 
de Grande Moisa est d'autant plus remarquable que le 
toit de cette couche est poli comme un miroir et que le 
mur ne présente paisr de trace de fendillement. 

Quelle que soit Tinclinaison des plans où l'on observe 
des stries, ces dernières sont toujours parallèles au toit et 
au mur de la couche. Leur direction, qui a été relevée par 
M. Joakim, est approximativement Nord-Sud. 

On peut déduire de ces observations une conclusion 
assez inattendue, c'est que la houille de Grande Moisa 
s'est déplacée dans sa couche parallèlement au toit et au 
mur. C'est ce mouvement qui, faisant glisser la houille 
contre le toit, aurait donné à ce dernier le poli signalé 
plus haut. 

Ce déplacement aurait également provoqué des cas- 
sures avec stries parallèles au sens du mouvement, ainsi 
que d'autres fractures dirigées dans un sens différent. 

Le glissement d'une couche de houille entre son toit et 
son mur paraît, a prioriy fort extraordinaire; cependant, 
on est bien obligé de faire intervenir un phénomène 

semblable dans la production du 
pli connu des exploitants sous le 
nom de crochon renflé (fig. 1) et 
dont on connaît de très nom- 
breux exemples. 

Fig. i. 

Dans ce cas, il paraît bien évident que la concentration 
de la houille au sommet du pli, ne pouvant avoir été 
produite qu'aux dépens des flancs de ce dernier, il s'est 
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produit un glissement de la houille entre le toit et le 
mur de la couche (*). 
Dans Grande Moisa et dans d'autres couches de la 

. concession de La Haye, 
^ on observe d'intéressantes 
queuvéeSj qui ont certaine- 
ment une grande analogie 
avec les crochons renflés 
Fig. s. et qu'on peut même con- 

sidérer comme une accentuation de ces derniers (fig. 2). 
Comme le démontrent les coupes que j'ai l'honneur de 
mettre sous les yeux de mes confrères et qui ont été 
relevées par M. Joakim, la cause de ces qtieuvées est 
certainement une pression venant du Sud et ayant pour 
effet de faire avancer la portion d'une couche située au 
Sud vers celle qui se trouve au Nord. La direction Nord- 
Sud des stries de la houille confirme cette manière de 
voir. Cette poussée vers le Nord de la couche de houille 
a pu donner également naissance à un autre système de 
fractures, comme cela résulte d'ailleurs très clairement 
des expériences de M. Daubrée, qui, par la simple pres- 
sion, a obtenu un réseau de cassures à peu près rectangu- 
laires. Mais il est permis de croire que les dislocations 
que nous constatons aujourd'hui dans le terrain houiller, 
ne sont pas toutes contemporaines, et qu'une même dis- 
location peut s'être accentuée à plusieurs reprises. La 
couche Grande Moisa peut avoir été fracturée avant 

(') En rédigeant celte note, je me suis aperça que Burata émis des idées 
analogues. Voici d'ailleurs ce qu'il écrit dans son traité de « La Houille ». 
Paris, 1831, pp. S46 et S47. 

« Les miroirs et indices de glissement du toit et du mur, les stries de la 
structure mailk^e, doivent évidemment être attribués à une rupture de struc- 
ture normale, et à des mouvements de substances solides, ou k demi solides 
refoulées par les pressions latérales. • 

M. Gosselet (WArdenne^ p. 737), attribue également à des glissements la 
concentration de la houille au sommet des plis. 
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d*avoir mbi les - déplacements longitadinaux qu'on y 

constate. ^ 

Dé la oalcite qui s'était primitivement déposée dans 
des fissures, peut avoir subi dans la suite un mouvement 
de laminage ou de compression, ce qtd légitimerait 
eomplitenlent P]iyx>^liése invoquée-par M. Cesèro dans 
FexpUcation des phénomènes cristallo^^aj^qùes^' pré- 
sêntés par lêa lamelles, "^x 
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MOUVEMENTS PARALLELES 

DES ROCHES STRATIFIÉES, 

PAR 

M. Alp. BRI ART. 

Dans le discours la à la séance pubUqne du 17 décembre 
1889 de la Classe des sciences de l'Académie royale de 
Belgique et dont Tobjet était La farmation houiUèrej 
j'ai eu l'occasion de parler de certains accidents qui 
affectent les couches de houille et qui sont communé- 
ment désignés sous le nom à^àUures en chapelet. Ce sont 
des renflements et amincissements successifs, quelque- 
fois des disparitions complètes de la couche, sans inter- 
ruption ni du toit ni du mur. M. Qrand'Eury est tenté 
de rapporter ces accidents à une cause originelle; aux 
irrégularités mêmes de l'accumulation des végétaux qui 
ont formé la houiUe par voie de transport. 

Tout en faisant mes réserves quant à l'origine de ces 
allures en chapelet dans les couches des bassins lacustres 
du Midi et du Centre de la France, que j'ai peu étudiés, il 
ne m'a pas paru possible d'attribuer les mêmes allures 
des couches des bassins marins du Nord, que je connais 
beaucoup mieux, au même ordre de phénomènes. Ces 
dernières ont certainement une tout autre origine et 
leurs causes sont postérieures au dépôt. 

Dans une note au bas de la page (*), j'ai indiqué en 

(*} Bull, de V Académie, 1889, Z^ série, t. 48, p. 828. 

ANNALES SOC. G^.OL. DE BELG., T. XVU, MÉMOIRES. 9 
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quelques mots quels ont été les phénomènes qui les ont 
produites. Je crois que le moment est venu d'y revenir 
avec un peu plus de détails, d'autant plus que notre 
excellent collègue et président M. Lohest a cru devoir 
leur atribuer certaines particularités de gisement des 
couches du bassin houiller de Liège. 

H y a quelques années^ j'ai eu l'occasion d'observer un 
exemple aussi curieux que concluant de semblables 
accidents géologiques qui fait, pour ainsi dire, toucher 
la chose du doigt. Us affectent les couches de boghead des 
Alpes du Frioul dans la province d'Udine en Italie. On 
peut observer ces couches à quelques kilomètres au 
sud de Besiutta, à environ 15 kilomètres de la frontière 
autrichienne, le long de la voie ferrée qui relie Triest et 
Venise à l'Europe centrale. La principale de ces couches 
fait l'objet d'une certaine exploitation. 

Ce serait peut-être ici le lieu de dire quelques mots de 
cette roche hydro-carburée, d'autant plus intéressante 
que sa géogénie est encore incertaine. Elle appartient 
incontestablement à la famille des naphtes et pétroles, 
des cires minérales, hatchetines, ozokérites (ou ozocé- 
rites), dont les origines sont également enveloppées de 
beaucoup d'obscurité. On a prétendu parfois que les 
hydro-carbures qui les caractérisent sont d'origine ani- 
male, mais l'opinion qui semble prévaloir est qu'ils sont 
le résultat de décompositions et distillations végétales 
sous des influences spéciales. H n'est pas des plus facile 
de définir la façon dont s'est faite cette distillation, ni 
de dire comment les produits se sont déposés, impré- 
gnant plus ou moins des substances terreuses^ en couches 
continues et régulières, dénotant une réelle sédimenta- 
tion. Mais cette discussion nous entraînerait trop loin, 
cette courte note n'ayant pour but que de faire connaître 
une particularité du gisement même. 
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J'ajouterai cependant que les bogheads jusqu'à pré- 
sent employés dans l'industrie de Féclairage au gaz, 
sont des argiles plus ou moins imprégnées d'huile, tandis 
que c'est le calcaire qui forme la base des bogheads du 
Frioul. 

Les couches sont intercalées dans des calcaires plus ou 
moins dolomitiques appartenant à la partie supérieure 
du Trias (*), constituant une assise puissante, en bancs 
quelquefois assez fortement dérangés, mais remarquables, 
dans la partie qui nous occupe, par leur grande régula- 
rité. Leur inclinaison générale, de TEst à l'Ouest, se fait 
sous un angle de 80** à 40**. Cette masse montagneuse est 
découpée par de nombreux ravins où coulent des torrents 
provenant principalement de la fonte des neiges ou des 
orages d'été fréquents dans ces montagnes dont les 
altitudes des plus hauts sommets dépassent 2000 mètres. 
U en résulte des parois verticales qui ont quelquefois 
plusieurs centaines de mètres en tous sens et où cette 
régularité de stratification peut parfaitement se cons- 
tater. On y observe les bancs inclinés régulièrement sans 
que la moindre interruption s'y fasse voir. C'est le 
spectacle dont on peut jouir du seuil de l'exploitation 
même : une de ces parois verticales y est parfaitement 
en vue au flanc opposé du ravin. Hormis donc l'incli- 
naison, les couches sont aussi régulières que si jamais 
eUes n'avaient été redressées, et ce redressement semble 
être le seul mouvement qu'elles aient subi depuis leur I 

dépôt. 

Tout cela n'est pas inutile à notre sujet comme on va 
le voir. Il en résulte, en effet, que l'on s'attend à retrouver 
cette grande régularité dans les couches de boghead 
elles-mêmes. Or, il n'en est rien et voici ce qui se passe. 

(*) Ppof. Tasamelu TobQUATO : Spiegazotie délia caria geologica del Fritdl, 
i88i. 



— 132 — 

La couche exploitée est intercalée entre des bancs 
minces de calcaire plus ou moins bitumineux, renfermant 
quelques lits plus minces de boghead dont la puissance 
varie de 2 millimètres à quelques centimètres, f brmsnt 
un ensemble d'aspect schisteux sur deux à quatre mètres 
de puissance. En dehors de ces limites, tant en dessous 
qu'au-dessus, commencent les gros bancs du calcaire 
dolomitique. Ce sont ces gros bancs qui offirent une 
continuité d'allure si remarquable. Quant à la couche de 
boghead et aux minces bancs qui se trouvent dans son 
voisinage inmiédiat, ils sont, au contraire, excessivement 
irréguliers. 

La puissance de la couche principale est très variable : 
elle atteint quelquefois O^^SO et quelquefois elle est ré- 
duite à zéro. Les couches secondaires du toit, quoique 
plus régulières, subissent les mêmes accidents de renfle- 
ments et de suppressions complètes. Je crois qu'on ne 
peut pas les rencontrer, dans leur ensemble, en un état 
de puissance et de situation normale et originelle les 
unes par rapport aux autres. Elles oflrent l'image d'une 
irrégularité constante au milieu de la régularité de toute 
la masse. Les couches de boghead surtout oflrent des 
contoumements de texture que j'ai essayé de représenter 
par la coupe suivante, relevée dans une des galeries 
d'exploitation. 
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Ces irrégularités de texture sont révélées par la parti- 
cularité suivante. Le boghead du Frioul qui, comme je 
Tai dit, est une roche calcaire imprégnée d'hydrocar- 
bures, n'a pas la même composition dans toute sa masse. 
Cette diôérence de composition est indiquée par une 
patine blanchâtre qu'acquièrent, à la suite d'une exposi- 
tion prolongée à l'air, les parties paraissant les moins 
riches. 

Cette patine indique la façon dont s'est opéré le dépôt. 
U a dû se faire horizontalement avec une lenteur et une 
régularité que l'on ne retrouve que bien rarement dans 
les roches sédimentaires. On n'y remarque, actuellement, 
que des rubanements à contours excessivement capri- 
cieux, comme si toute la masse avait été pétrie et malaxée 
après son dépôt; mais les détails y sont d'une finesse et 
d'une régularité extrême. Ce sont de simples lignes 
blanchâtres, isolées ou groupées, que l'on peut quelque- 
fois suivre, malgré les contoumements, sur des espaces 
relativement grands. 

Ce ne sont pas les seules irrégularités que nous offre 
la couche. Quelquefois la masse du boghead est mélangée 
avec des débris des roches du mur ou du toit et passe à 
une véritable brèche. D'autres fois, elle est interrompue 
complètement, ainsi que l'indique la coupe. Les petits 
lits supérieurs de la même substance, quoique plus régu- 
liers, ont également été atteints : ils disparaissent à leur 
tour, en tout ou en partie, et subissent des inflexions 
et des contoumements. Les bancs minces de calcaire 
inmiédiatement en contact avec la couche ont, de leur 
côté, subi certains froissements ; mais ces froissements, 
beaucoup moins prononcés, paraissent ne pas atteindre 
les gros bancs qui viennent ensuite, et se perdent dans 
les joints de stratification. 

D'où peut provenir cette texture si irrégulière et si 
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tourmentée du boghead, tandis que les roches encais- 
santes ont conservé une aussi grande régularité ? Elle 
ne peut être due qu'à des mouvements secondaires 
qui ont été la conséquence du redressement de toute 
la masse. Les cassures, manifestations nécessaires des 
grands mouvements, n'ont pas toujours eu lieu d'une 
façon transversale plus ou moins oblique à la stra- 
tification, comme les failles ordinaires qui ont pro- 
duit de véritables dénivellations, mais souvent elles se 
sont faites parallèlement à la stratification même, d'où le 
nom de mouvements parallèles que j'ai mis en tête de 
cette note. On peut comparer l'efFet produit à ce qui se 
passe quand on replie en masse les feuillets d'un livre : 
tous les feuillets glissent les uns sur les autres, obéissant 
à la règle qui veut que toute force exerce son action 
suivant les plans de moindre résistance. Or, pour le cas 
qui nous occupe, le plan de moindre résistance devait 
évidemment être la couche de boghead plus ou moins 
imprégnée d'huile, non solidifiée encore, mais à l'état 
pâteux et s'interposant entre le toit et le mur comme 
une substance lubrifiante. Il y a eu cheminement du toit 
sur la couche et de la couche sur le mur, d'où sont 
provenus des déformations et des entraînements d'autant 
plus considérables que le cheminement a été plus pro- 
longé. De là les dérangements multiples d'une couche 
qui, avant le redressement, devait offrir l'image d'une 

régularité parfaite. 

C'est à de semblables phénomènes que j'ai rapporté 
l'origine des allures en chapelet, si fréquentes dans les 
couches de houille; et j'ai rappelé que ces allures se 
rencontrent principalement dans les parties les plus 
accidentées de nos bassins houillers. J'ai ajouté que l'on 
trouve fréquemment aux toits des couches des surfiaces 
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de glissement qui leur sont parallèles, d'un brillant 
remarquable et sur lesquelles on voit parfois des traînées 
blanches de pholérite. Là aussi, on peut constater que les 
plans de stratification primitifs, plans de moindre résis- 
tance, sont souvent ceux suivant lesquels le mouvement 
s'est opéré; on y peut voir des indices de cheminement 
d'où sont résultés des déformations et des entraîne- 
ments plus ou meins considérables. Des parties de 
couche se sont déplacées et amoncelées en certains 
endroits, tandis qu'en d'autres il s'est fait des amincis- 
sements et même des disparitions complètes. 

^ C'est à cette même cause, ai-je ajouté, que doivent 
être attribués les renflements et les contoumements de 
la schistosité des quelques couches d'anthracite que l'on 
rencontre, d'une façon si constante, vers le sommet du 
calcaire carbonifère. Je cite ce fait, parce qu'il est à la 
portée de tout le monde et qu'on peut le vérifier 
partout où des redressements ont mis ces couches en 
affleurement. „ 

La fin de la même note indiquait mon intention de 
revenir sur ce phénomène géologique fort important et 
dont, si je ne me trompe^ les causes n'ont pas encore été 
parfaitement définies. H est important, en effet, car on 
peut lui rapporter toutes les surfaces de glissement 
striées et polies, que l'on remarque si fréquemment aux 
plans de stratification de nos roches anciennes. Les 
mouvements parallèles, au lieu d'être des faits excep- 
tionnels, constituent, en quelque sorte, la règle vis-à-vis 
des mouvements obUques ou transversaux, beaucoup 
plus rares. 

Janvier 1890. 
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Depuis quelque temps, de nouvelles recherches entre- 
prises aux environs de Liège ont amené la découverte 
en Hesbaye, de gisements importants de phosphate de 
chauX; dont plusieurs sont actuellement en pleine exploi- 
tation. 

Etant donné le grand intérêt, tant industriel que 
scientifique, qui s'attache à la question des dépôts de 
phosphate, je crois devoir compléter aujourd'hui les 
renseignements donnés dans un travail antérieur (*), 
spécialement au point de vue de l'étendue de la région 
où l'on a chance de rencontrer ces formations. 

H y a peu de chose à ajouter à la théorie de la for- 
mation des dépôts de phosphate et des conglomérats à 
silex par l'action dissolvante des eaux météoriques. 
Cette manière de voir est aujourd'hui, je pense, géné- 
ralement adoptée et je me plais à reconnaître que 
M. Van den Broeck a été l'un des premiers en Belgique 

{^) Le conglomérat à silex et le» giâementt de phosphate de chaux de la 
Uesbaye. Ânn. Soc. géol. de Belg., t. Xll. 
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à attirer l'attention du public scientifiqae sur l'impor- 
tance de ces phénomènes d'altération ('). 

Jugeant inutile, dans cette notice, d'entrer dans la 
description de nombreux sondages, dont la nature géo- 
logique est fort semblable d'ailleurs à celle que j'ai 
précédemment indiquée, je me bornerai à l'étude de 
quelques faits, à mon avis particuHèrement importants 
et faciles à vérifier. 

Les points où l'on voit au jour le terrain crétacé sont 
rares en Hesbaye ; ce n'est guère que dans les vallées 
qui traversent la région qu'on peut espérer rencontrer des 
affleurements. Ces vallées sont principalement celles de 
la Meuse, du Geer, de la Méhaigne et de la Petite Geete. 

Le creusement de la vallée de la Meuse a entraîné 
presque partout la dénudation des couches crétacées, le 
fleuve ayant même entamé profondément le sous-sol 
primaire du pays traversé. Ce n'est guère que vers Visé 
qu'on voit affleurer, sur la rive gauche^ les couches supé- 
rieures du sénonien, bientôt suivies par celles du maes- 
trichtien. 

A la limite de ces deux systèmes, on connaissait depuis 
longtemps une petite couche phosphatée dite " couche à 
coprolithes „ , d'épaisseur et de teneur trop faibles, toute- 
fois, pour donner lieu à une exploitation. Cette couche 
vient affleurer dans la vallée de la Meuse ainsi que dans 
celle du Geer; elle y est ordinairement recouverte par 
l'étage maestrichtien. On sait que M. Dewalque a con- 
staté que cet étage possède, dans cette dernière vallée, 
une extension plus grande que celle que Dumont lui 
avait assignée sur ses cartes géologiques (*). 

(*) Mémoire sur le» phénomène» d'altération des dépôts tuper/icteU par Vinfil- 
tratlon de* eaux météoriquei. Mém. cour. Ac. roy. de Beig. 1881. 

(*) G. Dewalquk. Compte rendu de Vexcursion annuelle à VUé. Ann. Soc. 
géol. de Belg., t. \, 1883. 
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A l'ouest du Geer, la craie du maestrîchtieti a disparu 
par suite de la dissolution par les eaux météoriques et 
ce système n'est plus représenté que par un conglomé- 
rat à silex et des dépôts de phosphate. C'est alors qu'on 
voit bientôt apparaître^ reposant sur la craie blanche, 
ou senonien, d'importants gisements de phosphate de 
chaux exploités à Liers, Bocour, Yottem, Ans, etc. 

C'est également dans cette région de l'est de la 
Hesbaye que de nombreuses recherches ont été effec- 
tuées dans ces derniers temps. Dans les gisements 
découverts, le phosphate se présente souvent sous deux 
variétés distinctes, qui peuvent se trouver réunies ou 
isolées. La première est constituée par des nodules, ainsi 
que de nombreux fossiles, polypiers, spongiaires, Tere- 
bratula camea, Baculites Faujasi, etc. ; la seconde, grise 
ou blanche, granuleuse, parfois concrétionnée et grossiè- 
rement stratifiée, repose directement sur la craie blanche, 
dont elle suit les ondulations. 

L'épaisseur des amas ainsi que la teneur en acide 
phosphorique est assez variable en des points relative- 
ment peu distants. 

En 1884, j'ai signalé, dans la vallée de la Méhaigne, 
la présence de dépôts de phosphate de chaux proba- 
blement trop irréguliers et trop peu puissants pour 
donner lieu à une exploitation. Ces dépôts, principa- 
lement formés de nodules, occupent la même situation 
géologique que ceux de Bocour et il n'y pas de doute 
qu'ils leur soient géologiquement équivalents. 

Si nous nous reportons beaucoup à l'ouest des pre- 
miers points, nous rencontrons, dans la vallée de la 
Petite Geete, de nombreux affleurements de terrain 
crétacé. En 1871, la Société malacologique les a étudiés 
et un excellent compte rendu de cette excursion fut 
pubUé par Thielens. 
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Comme le déclare Fauteur du compte rendu, la plupart 
des coupes furent levées par L. Cornet. Dans la descrip- 
tion des roches de la région, l'auteur signale ^un pou- 
dingue peu épais (0,05 à 0,40), mais éminemment fossili- 
fère, situé à la partie tout à fait inférieure du tufeau de 
Maestricht et qui contient des cailloux cPune svAstance 
brune^ probablement du phosphate de chaux, „ 

La dénomination de poudingue que l'auteur applique 
à cette roche est conforme à la nomenclature de 
Dumont. Je me suis assuré toutefois que la majorité 
des corps arrondis qui la constituent ne sont pas des 
cailloux comme le pensait Dumont, mais bien des no- 
dules de phosphate de chaux. Des fossiles très nom- 
breux, mélangés aux nodules, sont généralement aussi 
transformés en phosphate. La liste en a été donnée par 
Thielens. Cet auteur n'indique pas le poudingue à Folx- 
les-Caves, mais il signale sa présence au N. du moulin 
de Jauche et à l'entrée du ravin d'Henri-Fontaine. En 
ces points, il se réduit à quelques centimètres et est 
recouvert par le tufeau de Maestricht, tandis qu'il atteint 
une plus grande épaisseur (20 centim.) sur la rive droite 
du ruisseau de St-Martin, près de Wansin, là où le 
maestrichtien fait défaut. 

D'autre part, conduisant l'année dernière les étudiants 
dans la vallée de la Petite Geete, j'ai eu l'occasion d'y 
reconnaître que ce poudingue maestrichtien constitue, 
comme nous le verrons, le prolongement des gisements 
qu'on a constatés jusqu'ici en Hesbaye. 

M. Paul Lohest, ingénieur civil à Liège, qui s'est 
occupé du côté industriel de ces dépôts, m'a fourni des 
indications complémentaires à ce sujet. 

La carrière où l'on peut le mieux étudier l'affleure- 
ment de la couche de phosphate est située au bord 
du ruisseau de Wansin, à 1 kilomètre au N.-O. de 



— 141 - 

Wansin et à la même distance au S-0. de Petit-Hallet. 
On peut y observer la conpe suivante, visible sur une 
longueur de 100 mètres environ. 



A. Craie blant^he i ailei noin et nodules phosphatés rares. 

B. Couche phospbitée renfermant de nombreui nodules bruns, i surrace 

luisante, et des fossiles transformés en phosphate de chaux el d'une 
teneur de Si «/g, le tout englobé iS»ns du sable. 

A l 'extrémité Est, ta couche se divise en une partie supérieure, 
presque exclusivement composée de nodules (M centim,), et une par- 
lie sableuse pauvre (40 centim.). A l'exlrémilé Oueel de la coupe, la 
partie pauvre inférieure disparall. 

C. Conglomérat ft silex, i'^SO. 
0. Tuleau de Lincent, 3 m. 

Nous remarquons que dans cette carrière, oà la couche 
à nodules atteint la plus grande épaisseur (40 centim.) que 
M. Thielens lui assigne, l'étage maestrichtien manque. 

Ces observations, faites dans la vallée de la Petite 
Qeete, présentent une grande importance. A priori, on 
pourrait hésiter à identifier aux amas de phosphate de 
Hesbaye la couche que nous venons de signaler. 

En efTet, en Hesbaye, ces dépôts, souvent très irrégu- 
liers comme épaisseur et comme allure, suivent des 
ondulations parfois fort accentuées de la craie blanche 
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tandis qu'ici, on semble être en présence d'une couche 
parfaitement stratifiée. 

Mais, outre que la situation géologique est la même, 
puisqu'ils reposent tous deux sur la craie blanche et sont 
surmontés par du conglomérat à silex, ils présentent les 
mêmes caractères paléontologiques. Les membres de la 
Société, qui ont sous les yeux des fossiles des phosphates 
de Bocour, présentés par M. A. Firket, peuvent aisément 
les comparer à ceux de Petit-Hallet et y reconnaître une 
même abondance de TerebratiUa camea, de Baculites 
Faujasiy Venus parva?, Jerea cervicomiSj etc., à tel point 
qu'on croirait que tous ces fossiles proviennent d'un 
même gisement (*). 

Mais l'étude de la carrière de Petit-Hallet permet de 
préciser quelles sont les couches qui ont spécialement 
contribué à la formation des gisements de phosphate 
de la Hesbaye. 

n est hors de doute, en effet, que les phosphates 
doivent ici en grande partie leur origine à la dissolution 
par les eaux météoriques du calcaire des couches situées 
à la limite entre le senonien et le maestrichtien et qui 
paraissent être spécialement, à Petit-Hallet, des bancs 
de craie, parfois durcie, contenant des nodules et des 
fossiles transformés en phosphate (*). 

(*) Ces espèces ont été déterminées par M. H. Forir. 

(*; Dans un intéressant mémoire présenté à la Société belge de géologie, 
t. I, p. liT et suiv., MM. Rutot et Van den Broeck ont décrit de nombreux 
affleurements dd la vallée de la Petite Geete. II résulterait do cette étude que 
les bancs compris entre la craie blanche et les couches à Ibécidées et auxquels 
nous attribuons un rôle prépondérant dans la formation des gisements de 
phosphate, ne seraient pas maeslrichtiens mais senoniens, de Tftge de la craie 
de Spiennes. Je ne crois pas devoir discuter ici cette opinion, tout le monde 
étant d*accord d'ailleurs sur la question stratigraphique, et je continuerai à 
ranger, comme précédemment, dans le senonien tout ce qu'y comprenaient 
Dumont, Cornet, etc. Voir également sur ce sujet C. Ubaghs : Considérations 
paléontologfques relatives au tufeau de FoIx-les-Caves. Société belge de géo- 
logie, t. 11, 4888. 
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En effet, si on étudie les afïïearements à proximité 
de la carrière indiquée^ on ne tarde pas à remarquer que 
la couche phosphatée diminue d'épaisseur si elle s'en- 
fonce sous les couches maestrichtiennes à thécidées, ce 
qu'on pourrait d'ailleurs déduire des indications signa- 
lées dans le compte rendu de Thielens. De plus, je n'ai 
pas encore observé, dans cette région, un dépôt de 
phosphate surmontant des couches maestrichtiennes. 

U s'en suit donc que quand le maestrichtien est repré* 
sente, même par quelques bancs peu épais, la couche 
phosphatée se réduit à quelques centimètres, mais s'il a 
disparu, cette couche a été renforcée par l'apport du 
phosphate contenu dans les assises immédiatement supé- 
rieures. De pluSfla craie blanche peut, ayant été dissoute 
en partie, avoir également apporté son contingent de 
phosphate à la formation précédente. C'est ainsi^ je 
pense, qu'il faut envisager l'opinion émise par M. G. 
Dewalque qui, le premier, a constaté que la base du 
maestrichtien était représentée partout sur le plateau 
de la Hesbaye compris entre le Geer, la Méhaigne et la 
Meuse (*), observation d'une grande importance dans la 
question qui nous occupe et que la présente étude vient 
confirmer. 

Nous venons de voir que les gisements rencontrés 
dans l'est de la Hesbaye trouvent leur équivalent dans 
la vallée de la Méhaigne ainsi que dans celle de la Petite 
Geete ; ils se prolongent vraisemblablement beaucoup 
au delà, jusqu'aux environs de Wavre, qui est le point 
le plus occidental où l'on ait exploité le crétacé du 
Limbourg. En effet, dans la coupe du château de Grez, 
Dumont décrit comme poudingue landenien reposant sur 



(*) G. Dewalque. Sur Vextentlon du dépôt de phoêphate de chaux de la 
Ue$baye. Ann. Soc. gcîol. de Belg., t. XI, p. CXLlll. 
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la craie blanche : " Un poudingue composé de cailloux 
dont la plupart sont formés de calcaire compacte, d'un 
gris jaunâtre, du terrain crétacé et dont la surface très ir- 
régulière et caverneuse, ofee une couleur rembrunie,etc.„ 
Je me suis assuré que les cailloux de calcaire compacte 
sont des nodules formés en grande partie de phosphate 
de chaux. 

n résulte de ces considérations et en particulier de 
l'étude de l'est de la province de Liège et des affleure- 
ments de la vallée de la Petite Geete, que la disparition 
totale du maestrichtien a été une condition nécessaire 
pour former les dépôts de phosphate de chaux de la 
Hesbaye. Cette manière de voir rend compte de certaines 
particularités observées dans les gisements de l'est de 
cette région. On rencontre parfois, en effet, mélangés au 
phosphate de chaux, des cailloux de roches dures parfai- 
tement roulés. J'en ai recueilli quelques-uns constitués 
de quartz blanc^ légèrement rosé, à Alleur. M. Joly, ex- 
ploitant à Bocour, en a également trouvé un du volume 
d'un œuf de pigeon, formé d'une roche verdâtre parais- 
sant étrangère au pays. Ces faits sont faciles à expliquer, 
si l'on pense que la base du maestrichtien, qui contient 
souvent des cailloux roulés, a contribué à la formation 
des dépôts do phosphate. 

De plus, j'ai signalé antérieurement qu'on rencontre 
parfois en Hesbaye, après avoir traversé le conglomérat 
à silex, une roche calcaire, très dure, que les ouvriers 
appellent la tawe. Cette roche, dans laquelle on distingue 
souvent des nodules et des fossiles transformés en phos- 
phate, parait être quelque représentant, épargné par la 
dissolution, des bancs de calcaire durci, dont nous avons 
constaté la présence à la base du maestrichtien de la 
vallée de la Petite Geete. 

Mais si la dissolution totale du maestrichtien est une 
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condition indispensable ponr la formation des dépôts de 
phosphate de chaux de la Hesbaye^ il en résulte qu'on 
peut très aisément délimiter la région où des recherches 
ont chance d'aboutir. En eôet, il est inutile d'exécuter 
des sondages là où on est certain d'atteindre le maes- 
trichtien, c'est-à-dire au nord d'une ligne passant par 
Fauquemont^ Eben, Bumpst, Boclenge-sur-Geer, Sluse^ 
Connheim) Otrange, Oreye, Folx-les-Caves, Jauche, etc. 
La région où la craie maestrichtienne a été dissoute par 
les eaux pluviales et où ce terrain n'est plus représenté 
que par des silex et des phosphates laissés comme rési- 
dus, est limitée au Sud par les vallées de la Meuse et de 
la Yesdre, ainsi que par les affleurements de terrains 
primaires d'où le crétacé a été, en tout ou en partie, 
enlevé par dénudation. Cette zone allant d'Aix-la-Cha- 
pelle à Ottignies, comprenant ainsi une grande partie, 
du pays de Hervé et de la Hesbaye, possède une superficie 
de plus de 50 lieues carrées, dont plus des deux tiers 
sont au-dessus du niveau des eaux d'infiltration et dont 
la plus grande partie est encore totalement inexplorée. 

Mais si l'on a chance, dans cette zone, de retrouver un 
équivalent géologique quelconque des dépôts de phos- 
phate aujourd'hui reconnus, puisque nous venons d'en 
constater l'existence en des points géographiquement 
aussi éloignés que Liers et Wavre, il ne s'ensuit guère 
que les gisements découverts seront partout utilisables. 

Les amas phosphatés varient considérablement en 
teneur et en puissance en des points parfois voisins et, 
en dehors de certaines généralités, on ne peut actuelle- 
ment songer à assigner une loi à leur variation et à leur 
répartition. H faudrait, pour tenter la solution d'un tel 
problème, connaître parfaitement la géographie physique 
de nos contrées à l'époque de la mer crétacée et encore, 
n'aurait- on guère de chance de succès dans ce cas. 
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La limite nord de^ gisements de phosphate et du 
conglomérat à silex de Hesbaye, orientée parallèlement 
à Taxe du soulèvement du Condroz, donne lieu égale- 
ment à une observation géologique intéressante. Il pa- 
raîtra étrange au géologue qui étudie le crétacé du 
Limbourg que, tandis que ces dépôts ont disparu 
presque complètement, entraînés par la dissolution et 
la désagrégation des eaux météoriques, dans une grande 
région qui forme le sud du pays, ils aient été conservés 
soit en partie, soit dans leur intégrité, vers le nord. 

Il est pourtant assez aisé de se rendre compte de ce 
fait si Ton pense que la mer, qui a certainement recou- 
vert les hauteurs de PArdenne à Tépoque crétacée, 
s'est retirée successivement vers le Nord pendant Père 
tertiaire, comme le témoignent les cartes géologiques de 
notre pays. 

La dissolution de la craie a donc [commencé par les 
points qui ont émergé les premiers de l'océan, dès le 
début de l'ère tertiaire, et qui furent vraisemblablement 
les sommets de l'Ardenne et du Condroz. 

Comme cette émersion d'un terrain calcaire est indis- 
pensable à sa dissolution par les eaux météoriques, c'est 
par l'Ardenne et le Condroz que la désagrégation a 
commencé. C'est également dans ces régions que nous 
constatons que sa durée a été la plus longue. Sur la 
crête de l'Ardenne, par exemple au Hockay, le calcaire 
du maestrichtien et du senonien a entièrement disparu et 
le phosphate de chaux également. Il n'y a pas jusqu'aux 
silex qui n'aient été profondément altérés ('). 

C'est à une époque plus récente que la Hesbaye a été 
émergée à son tour, le sud d'abord, le nord ensuite. 



(*) Voir G. Obwalqde. Compte rendu de la tetsion extraordinaire à Spa. 
Ann. Soc. géol. de Bclg., t. XIII, pp. 3o et suiv. 
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La présence du senonien en Hesbaye et dans le pays 
de Hervé et l'épaisseur moins considérable du conglo- 
mérat à silex nous prouvent que ces pays étaient encore 
sous les eaux, alors que TArdenne et le Condroz faisaient 
partie du continent. La limite du maestrichtien et du 
senonien nous délimite également une zone à partir de 
laquelle la dissolution de la craie a cessé de s'effectuer 
avec la même intensité. Elle nous représente donc la 
séparation entre une région recouverte par les eaux et 
le continent voisin, c'est-à-dire un ancien rivage d'une 
mer tertiaire, qu'il est actuellement bien diSGcile de 
désigner. On peut toutefois conclure de ce qui précède 
que, si c'est à une longue émersion pendant une partie 
des époques tertiaires et quaternaires, que nous devons 
la formation des gisements de phosphate en Hesbaye, 
c'est également à une même émersion, mais de plus 
longue durée, que nous devons attribuer leur absence 
dans le Condroz et dans l'Ardenne. 



DE L'AGE RELATIF DES FAILLES 



DU BASSIN HOUILLER DE LIEGE 



PAB 



Max. LOHEST. 



Un des résultats les plus importants fournis dans ces 
dernières années par l'étude des failles est celui de la 
distinction entre les failles normales, où le toit est 
descendu le long du mur et qui sont spécialement dues 
à des mouvements verticaux ou affaissements, et les 
failles inverses, où le toit remonte le long du mur et qui 
doivent leur origine à une compression latérale. 

Les failles inverses sont donc en relation avec les 
plissements et la plupait des auteurs qui les ont étudiées 
semblent avoir démontré qu'elles prennent souvent 
naissance par suite de l'accentuation des plis ('). Dans 
ces failles, le plan de la cassure est souvent incliné du 
côté où s'est effectuée la poussée. En outre, un assez 
grand nombre d'observations permettent aujourd'hui 
de conclure que les failles normales affectent spéciale- 

(>) Voir spécialement DAUBBte, Géologie appliquée. VoN Groddcck, Traité 
de* gîteâ méiallifèret. Heim et De Mabgerie, Le* ditlocationt de Véeorce terrestre. 
Lecomte, On tbe origtn of normal faulut. American journal, oct. 4889. Geikig, 
Teit bookofGeology. SUESS, Das AntUz der Ërde^ 1893. GossEUT, Ardenne^ 
chap. XXIV. De Lapparent, Géolo<jie, 2">« édit., p. 4396. 
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ment les terrains restés horizontaux ou peu inclinés, 
tandis que les failles inverses caractérisent les régions 
plissées ('). On a cependant constaté des exceptions à 
ces lois, notamment en Ecosse. 

Si l'on étudie sous ces différents rapports, les failles 
du bassin houiller de Liège, on remarque d'abord que le 
plus grand nombre de ces accidents suivent la direction 
générale des plis de notre bassin primaire, c'est-à-dire 
qu'ils sont grossièrement orientés N. E. — SO (*). Mais si 
l'orientation de ces failles est généralement assez cons- 
tante, leur inclinaison est variable en intensité et en 
direction. C'est ainsi qu'on peut distinguer des failles à 
pendage Sud et des failles à pendage Nord, le plan des 
dernières étant généralement plus incliné que celui des 
premières. 

Pour ce qui concerne les failles du bassin de Liège, on 
peut dire que la distinction entre failles normales et 
failles inverses est assez difficile, car, si une faille quel- 
conque a été accompagnée d'un mouvement de rotation, 
elle peut être normale d'un côté du centre de rotation et 
inverse de l'autre, de sorte qu'il devient très difficile de 

la caractériser (fig. 1). Or, 
il paraît probable que la 
production des failles 
principales du pays de 
Liège a été accompagnée 
Fig. i . d'un mouvement de tor- 

sion ou de rotation, ce qui peut avoir occasionné des 
différences considérables, constatées d'ailleurs dans la 
valeur du rejet. 

(*) Voir p.'us spécialement : Heim et De Margerib, Ijoc. cit. Leconte, id., et 

DE L APPARENT, <(/., p. 4430. 

(*) Il existe également quelques cassures dirigées Nord-Sud, nous ne nous 
en occuperons pas pour le moment. 
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Cependant, il n'y a pas de doute que deux des princi- 
pales failles du bassin de Liège ne rentrent bien dans le 
type des failles normales. Ce sont les failles de St-Gilles 
et de Seraing. Tandis que la première, inclinée au Nord, 
semble avoir abaissé la partie du terrain houiller située 
au Nord, la seconde, inclinée au Sud, a produit un affais- 
sement dans la partie Sud. 

De plus, on sait que les failles normales sont souvent 
caractérisées par la largeur de la fente séparant leurs 
lèvres, ce qui les a maintes fois fait appeler failles de 
crevassement ('), nom conforme à leur mode de produc- 
tion (Voir Le Conte), tandis que, pour les failles inverses, 
la largeur de la fente a moins d'importance. Or, parmi 
les cassures du bassin de Liège, les failles de Seraing et 
de St-Qilles sont précisément, les plus remarquables 
par leurs matériaux de remplissage et la largeur de leur 
crevasse. Cette dernière particularité est d'ailleurs 
indiquée sur les coupes de la carte des Mines et sur les 
plans levés dans les charbonnages. Nous ajouterons 
également qu'un certain nombre d'accidents secondaires, 
parallèles à la faille de St-Gilles et à celle de Seraing, 
sont normaux. 

Relativement à la classification, on remarque que les 
failles à pendage Nord sont généralement normales et 
celles à inclinaison Sud, inverses, à l'exception de la 
faille de Seraing et de quelques accidents parallèles, 
moins importants, situés dans son voisinage. 

Les croquis suivants aideront à faire comprendre les 
lignes qui précèdent. Ils représentent tous deux l'allure 
d'une coucbe de houille aux environs de la faille 
St-Gilles. Sur la figure 2, exécutée d'après la coupe 



(*) Heim, ^echanÎJtmtis der GebirgsbildHug. H. Schardt, DuU Soc. Vnudoixe 
diff Se. nae., vol' XX. 
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C D de l'Admimstration des mines, à la cote — 137, on 
voit qu'une série de casaures N, parallèles à la faille 
StrQilles, sont normales et inclinées au Nord, tandis 
qu'une faille inverse I, a son pendage aa Sud. Le cro- 
quis fig. 3, tracé d'apràs la coupe de M. Van Scherpen- 
zeel Thim, {Ann. Soc. géol. de Belg., t. II,) montre des 
failles inverses I, tontes inclinées au Sud. 

Les coupes publiées par M. de Maoar, {Ann. Soc. géol. 
de Belg., t. YI,) fournissent des exemples analogues. 




Fig. 3. 
D'autre part si l'on considère l'alltu'e des plis qui 
affectent notre terrain houiller, on remarque, de prime 
abord, que leur production a en pour corollaire de 
produire des failles inverses, inclinées an Sud. En effet, 
dans le bassin de Liège, lea plissements sont tels que 
la partie d'une couche située an Sud remonte sur la 
portion située au Nord, ce qui est également l'effet 
produit par une faille inverse avec pied au Sud. 
' Pour n'en citer qu'un exemple, je 

choisirai celui de la faille des Six-Bon- 
niers, fig. 5, d'après la coupe de l'Ad- 
H s ministration des mines, où l'on voit 

suffisamment que des plissements 
(dialogues à ceux de la fig. 4, ne pou- 
Pi ( vant s'effectuer, les couohes se sont 
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N 




Fig ». 



rompues suivant A B (fig. 4), 
produisant une faille inverse 
inclinée au Sud, F (fig. 5). 

Ce fisdt parut plus évident 
encore si Ton examine les trois 
coupes suivantes, prises à 100 
mètres de distance horizontale 
Tune de l'autre, à l'ouest du 
I puits n"* 1 du charbonnage de 
La Haye, où l'on voit la faille 
inverse I, remplacée par un 
pUP,fig.6(*). 

n semble donc fort probable 
que nos failles inverses avec 
pied au Sud, sont en relation 
intime avec les plissements des 
couches, qu'il faut attribuer les 
unes et les autres à une même poussée venant du Sud, 
comme l'ont d'ailleurs déjà admis bon nombre d'ob- 
servateurs, et comme M. Gosselet l'a parfaitement dé- 
montré pour la faille eifélienne ou grande faille. 

Mais il en est autrement des failles normales, ces 
dernières ne pouvant pas avoir été produites par une 
accentuation des plis, phénomène qui, nous l'avons vu, 
donne naissance à des failles inverses. 

En effet, il paraît impossible d'expliquer comment une 
poussée venant du Sud aurait pu produire, en même 
temps que des plis très accentués, des cassures normales 
à pendage Nord. De plus, les failles normales affectent 
souvent une direction sensiblement différente de celles 
des couches qu'elles traversent et séparent parfois des 




Fig. 6. 



(*) D'après le modèle exécuté par M. Joakim et montré à la séance du 40 
janvier. 
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allures complètement difiérentes comme on peut Tob- 
server sur les plans du bassin houiller de Liège. 

n semble donc légitime d'établir pour le bassin Houiller 
de Liège une distinction entre les failles normales et les 
failles inverses, la production des unes et des autres ayant 
exigé des mouvements très différents de la croûte terrestre. 
Il semblé également logique de considérer les atccidents 
parallèles et ayant produit un même effet sur les couches 
comme cohteinporains, car on peut observer partout, 
dans les terrains disloqués, qu'une cassure principale 
est toujours accompagnée de fractures secondaires pa- 
rallèles et de même sens. 

Ce n'est pas toutefois que nous prétendions que l'efibrt 
qui a produit, par exemple, des cassures principales 
inclinées au Nord n'ait pu en même temps occasionner 
des crevasses secondaires inclinées au Sud, plus ou moins 
perpendiculaires aux premières : les expériences de 
M. Daubrée nous démontrent, au contraire, la possibilité 
d'une telle hypothèse; mais l'effort qui aurait transporté 
les couches en les faisant remonter le long de cassures 
à pied Sud préexistantes, ne pourrait, en tout cas, être 
considéré comme contemporain de la production des 
cassures normales. 

L'indépendance des cas- 
sures normales, inclinées an 
Nord et inverses avec pen- 
dage au Sud, est, je crois» 
démontrée pour la coupe sui- 
vante fournie par les travaux 
du charbonnage du Horloz, 
Fig. 7. fig. 7, (*) où il paraît évident 

(* ) D'après la coupe accompagnant la Notice sur le* charbonnagen du Horloz. 
Liège. Vaillant-Garmanne, 4887. 
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qu41 y a d'abord eu abaissement 
N du grand Maret le long de la 
faille Marie, A B (fig. 8), et que 
ce mouvement a été suivi d'une 
Fig. 8. pression Sud, qui, produisant la 

faille B C, et rapprochant A B àeB C, a eu pour eflTet 
de faire remonter le coin ABC jusqu'à lui faire prendre 
la position qu'il occupe aujourd'hui. 

Mais si les failles inverses du bassin de Liège, comme 
nous avons tout lieu de le croire, sont d'âge postérieur 
aux failles normales, il s'en suit qu'on doit observer des 
cas où les premières rejettent les secondes. 

En général, les grandes cassures, comme la faille 
St-Gilles, ne sont pas déplacées par les accidents à pied 
Sud; au contraire, on observe que ceux-ci, quand ils y 
aboutissent, viennent souvent s'y éteindre. Il est aisé de 
se rendre compte de ce fait, si l'on pense que les failles 
normales sont largement ouvertes et ont un remplissage 
hétérogène. Si une cassure inclinée au Sud tend donc à 
se produire, ou bien elle pourra se perdre dans la faille 
normale, si le remplissage au point de rencontre a moins 
de cohésion que les terrains stratifiés qui constituent les 
parois de la faille, ou bien, dans le cas contraire, elle 
pourra être déviée par le remplissage, comme on le 
constate d'ailleurs dans les gîtes métallifères (*). 

Quoi qu'il en soit, le fait que les cassures inverses, 
inclinées au Sud, viennent souvent aboutir aux failles 
normales et ne se prolongent pas au delà, ce qui est 
indiqué sur les coupes et le plan de l'Administration des 
mines comme sur beaucoup d'autres, prouve singulière- 
ment en faveur de l'ancienneté plus grande des cassm^es 
normales. Car, si les failles inverses, à remplissage sou- 
vent nul, avaient existé dans notre terrain houiller 

{*) Voir A. VOR Groddeck, Traité de» gîtet métallifère»^ p. 64. 
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antérieurement à la production des accidents normaux, 
elles auraient certainement été déplacées par ces der- 
niers, de part et d'autre desquels on les retrouverait. 

Au voisinage de la faille de St-Gilles et de la faille 
du puits Marie, on observe que des fractures secondaires 
normales, à pendage Nord, sont rejetées par des failles 
inverses très peu inclinées au Sud. Ces dérangements 
accessoires, parallèles à la faille St-Gilles, peuvent être 
considérés comme contemporains de cette dernière. Car 
il paraît bien démontré par l'étude des failles que toute 
cassure normale un peu importante de la croûte ter- 
restre, a été accompagnée d'un nombre parfois considé- 
rable d'autres cassures également normales et paral- 
lèles à la première. 
Dans la concession du Horloz, M. J. Charlier, ingénieur, 
V m'a signalé qu'un accident, fai- 

^^^^^^^ blement incliné au Sud de 20'* 

environ et inverse, rejetait une 

faille à crevassement, normale, 

X^^ parallèle à la faille St-Gilles, 

^^^^^^'^^ comme le démontre le croquis 

FiR. 9. ci-joint (fig. 9) («). 

On observe un fait analogue et plus caractéristique 

peut-être dans la concession de La Haye. En effet, dans 

une coupe prise à 
\^P«M«0i^^i^^'^iBivBHM 1000 m. a l'O. du 

^ ^^'^'^''^t^ C P^^^ ^ ^> levée par 

-.^-T ■^'^-^ M. Joakim, directeur 

des travaux, on cons- 
tate qu'une fafoe 
Fig. 10. double, normale, à 

pendage Nord, est rejetée par une faille inverse, légère- 
ment inclinée au Sud (fig. 10). 

(*) D'après la coupe accompagnant la JVorice zw Us charbonnages du HorUn. 
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Dans ce cas, il ne peut y avoir de doute qu'on est bien 
en présence du même accident, car il est double et pro- 
duit le même effet de part et d'autre de la cassure 
inclinée au Sud. 

Pour les accidents normaux parallèles à la faille de 
Seraîng, il est douteux que Ton puisse observer un fait 
analogue, car ils ont leur inclinaison au midi, comme les 
failles inverses. En outre, ce n'est qu'exceptionnellement 
qu'on pourra constater dans un charbonnage le rejet 
d'une faille par une autre. 

Si l'on applique aux cassures du bassin houiller de 
Liège le principe signalé plus haut : que les failles 
normales s'observent spécialement dans les terrains 
restés horizontaux ou peu inclinés, on pourrait en 
déduire que la faille St-GiUes et celle de Seraing, ainsi 
que les accidents secondaires normaux qui leur sont 
parallèles, se sont produits avant l'accentuation des plis 
du terrain houiller. 

Si l'on admet les considérations précédentes, on en 
arrive à une conception théorique qui rend assez bien 
compte de l'allure de notre bassin houiller. 

Avant l'époque de l'accentuation de son ridement, il 
s'était produit principalement deux grandes cassures 
normales^ la faille de St-6illes et la faille de Seraing, 
ainsi que des cassures parallèles et de même sens, dont 
l'effet aurait été de surélever les parties centrales ac- 
tuelles du bassin par rapport à ses bords (fig. 11). 




Fig. Il 

3 Faille de Seraing. 

4 Faille du puils Marie. 
» Faille de St-Gilles. 
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Dans la suite, une pression Sud est venue comprimer le 
terrain houiller entre ces cassures qui délimitaient des 
massifs offrant nécessairement une résistance au plisse- 
ment différente (fig. 12). 

Fig. 42. 

i Faille eifelienne. 

3 Faille des Six-Bonniers. 

3 Faille de Seraing. 

4 Faille du puits Marie. 
tt Faille St-Gilles. 

6 et 7 Failles inverses inclinées au Sud. 

Ce dernier croquis n'est en somme qu'une réduction 
schématique de la coupe A B de la carte générale des 
mines, coupe passant par l'axe du bure Henri-Guillaume 
de la Société Cockerill. 

Si on le compare à la figure précédente, on voit que 
les efforts de compression se sont surtout manifestés 
vers le bord sud du bassin houiller, où ils ont donné 
naissance à des pUs fort accentués, ainsi qu'aux failles 
eifelienne et des Six-Bonniers. 

La portion comprise entre la faille de Seraing et 
celle de St-G-illes paraît, au contraire, avoir constitué un 
massif plus résistant, les couches semblant s'être gon- 
dolées sous une compression entre les deux cassures. 
Enfin au Nord de la faille St-Gilles la poussée du Sud a 
eu particulièrement pour conséquence la production de 
failles inverses, faiblement inclinées au Midi. 

C'est ce qui explique comment les failles normales 
préexistantes peuvent séparer des couches présentant 
de part et d'autre une allure différente, et comment des 
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fractures inverses sont venues s'y éteindre. Toutefois, 
sous l'effort de cette poussée latérale, l'inclinaison des 
failles normales s'est parfois modifiée, et le remplissage 
de ces fentes s'est également ressenti de cette com- 
pression, comme j'espère le démontrer prochainement. 
Je me bornerai pour le moment à rappeler que j'ai 
eu l'honneur de montrer à l'une des dernières séances 
de la Société (janvier 1890) des plaques de schistes et 
de grès, rencontrées dans la faille St-ŒUes, présentant 
de remarquables exemples de contoumement et de plis- 
sement et témoignant ainai des efforts qu'elles avaient 
subis. 



OBSERVATIONS 

présenlécs a la suite de la commnniraliftn de M. Max. Lohesl 

SUR LES FAILLES DE L'ÉTAGE ROUILLER 



PAR 



Ad. FIRKET. 



Une étude quelque peu précise des failles de Pétage 
houiller, est une œuvre hérissée de difficultés. 

D'une part, les exploitants de charbonnages consi- 
dérant, avant tout, le point de vue industriel, n'ont, en 
général, poussé leurs recherches à ce sujet qu'autant que 
l'intérêt du moment semblait le demander, d'où pénurie 
de renseignements sur l'allure réelle des fractures. 

D'autre part, la direction et l'inclinaison d'une même 
fracture, ainsi que la dénivellation qui l'accompagne, 
peuvent varier notablement sur d'assez courtes distances. 
C'est ainsi, par exemple, que l'abaissement relatif de la 
lèvre nord de la faille St-Gilles, la mieux et la plus 
anciennement connue du bassin de Liège, que j'évalue 
à 70 mètres environ au siège Braconier du Horloz à 
St-Nicolas, diminue de l'Est vers l'Ouest, passe par zéro, 
puis se transforme, au charbonnage de Baldaz-Lalore à 
Flémalle-Grande, en un relèvement par rapport à la 
lèvre sud. 

Au siège Braconier, où sa direction est à peu près 
W. S. W.— E. N. E. et son inclinaison N. N. W., elle est 
recoupée par le puits d'extraction N" 1 à la profondeur 
de 538 mètres et bien connue à diflférents niveaux, 
par des travaux en pierre ou en veine. 

ANNALES soc. GÉOL. DE BEl.G. T. XVII, MÉMOIKES. 11 
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Une coupe Nord-Sud, tout en donnant des inclinaisons 
un peu trop faibles pour la faille, puisqu'elle n'est pas 
perpendiculaire à sa direction, montre que la faille 
St-Gilles présente aussi de notables variations d'incli- 
naison suivant la profondeur. 

Coupe vebticale Nobd-Sud pab le puits n" 1 

DU SIÈGE BrACOKIEB DU HOBLOZ. 



t//ôteL 



JiU. 




F. Faille St-Gi!Ies. 

/et/'. Fractures accessoires. 

f*. Faille antérieure à la faille S^-Gil!es. 

Echelle approximative 1/7000 (Carrelage de i 00 en 400 mètres). 
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Le croquis ci-desus est une réduction partielle de la 
coupe à réchelle du 1/1000 de la mine; elle ne figure 
qu'une partie des couches de houille, suffisante pour 
donner une idée de leur allure générale ; les percements 
à travers bancs y sont omis, et, vu la petitesse de 
Péchelle de cette réduction , les données numériques 
indiquées plus bas ont été relevées sur la coupe à grande 
échelle elle-même. 

En se bornant aux régions où la faille a été bien 
constatée, on reconnaît qu'elle présente successivement 
comme inclinaison moyenne, dans le sens du Sud vers le 
Nord : 53" entre 195 m. et 255 m. ; 34" '/^ entre 255 m. 
et 436 m. ; 47" entre 436 m. et 490 m.; et 54* entre 490 m. 
et 538 m., point où le puits Ta traversée ('). 

On voit donc qu'après avoir diminué avec la profon- 
deur, Tinclinaison de la faille s'accentue ensuite, du 
moins jusqu'à ceUe où elle est connue au siège Braconier. 
Dans d'autres charbonnages, où les données acquises 
sont moins complètes, on n'a pas encore atteint la région 

(') Si l'on considère la faille comme formée d'une succession de plans, une 
relation Irigonomélrique très simple permet d'en déterminer tes inclinaisons 
réelles en partant des inclinaisons données par la coupe Nord-Sud, ou tout 
autre plan oblique à la direction, et de l'angle dièdre compris entre le plan 
considéré et le plan perpendiculaire à la direction de la faille, dirigé suivant la 
ligne de plus grande pente. 

Si X est l'inclinaison proprement dite, a rinclinaison donnée, p l'angle des 
deux plans, il est facile de démontrer que 

tany. a 

fatiq. jc = . 

COS. ,3 

Au sud du puils Braconier N<* 1, vers la profondeur de 273 mètres, on peut 
établir exactement que la direction de la faille S*-Cilles est N. 65» E. En sup- 
posant qu'elle soit la même sur toute la hauteur de la coupe, ce qui semble 
peu s'écarter de la réalité, on aura fi = 25'' pour l'angle des deux plans. 

Introduisant dans la formule cette valeur de ,5 et les différentes valeurs de a, 
on obtient pour rinclinai.son moyenne x suivant la ligne de plus grande pente 
dé la faille S^-Oilles : 5.ViO' entre 193 et !22o m. ; 37oi0' entre 25o et i86 m ; 
49«48' entre i30 et iîlO m. ; .*>(i«38' entre 190 el 538 mètres. 
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oii Ilnclinal^on augmente, après avoir pn^nssivenMnt 
'liminné: cette raLson aiiLsi qa*iine aatre, qui sera déve- 
U/ppée pins loin* ont déterminé le choix de mon exemple. 

Tous les ingénienrs et les géolognes n*éTaloent pas 
de la même manière le rejet provoqué par les &illes dans 
le sens verticaL Les ans font état de la distance /, 
mesurée soivant la ligne de pins grande pente de la 
fracture FF entre les deux parties C, C d'une couche 
dénivellée; les autres considèrent la projection verticale 
h de cette distance ; il en est aussi qui caractérisent le 
rejet par la longueur de la perpendiculaire p entre une 
partie de la couche et l'autre partie prolongée. 

Les deux premières 
méthodes ne tiennent 
pas compte des va- 
riations d'inclinaison 
d'une même faille, 
qui viennent d'être 
mises en évidence; 
la dernière donne des 
résultats variables, 
lorsque l'inclinaison des diverses couches rencontrées 
par une faille n'est pas la même. 

La méthode que j'emploie consiste à caractériser le 
rejet, dans le sens considéré, par la longueur de la 
verticale A' comprise entre une portion de la couche et la 
position qu'elle occupait avant le mouvement consécutif 
à la fracture. Cette méthode donne des résultats compa- 
rables, indépendants de l'inclinaison de la faille et de 
celle des couches. 

Le rejet vertical n'est pas le seul élément à prendre 
en considération, comme il sera dit plus loin ; mais il 
importe que sa détermination ne donne pas lieu à des 
confusions. 
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Nous avons déjà dit que la dénivellation résultant 
d'une faille, considérée suivant sa direction, peut changer 
de sens. Ce fait s'explique par une espèce de rotation 
autour d'un axe plus ou moins perpendiculaire à la 
surface de la fracture ; une des lèvres de celle-ci se relève 
d'un côté de cet axe, tandis qu'elle s'abaisse de l'autre» 

Les travaux de la carte générale des mines de Bel- 
gique ont aussi permis de constater, pour certaines 
failles, des modifications d'allure telles, dans le sens de 
leur direction, que l'inclinaison, après s'être progressi- 
vement redressée, devient inverse de ce qu'elle était 
d'abord. 

Si les fractures de l'étage houiller s'étaient opérées 
suivant des plans ou des surfaces à peu près planes, nous 
serions beaucoup mieux édifiés sur leurs allures, non 
seulement parce que l'observation de leurs éléments 
stratigrapbiques serait plus facile, mais encore parce 
que la connaissance de ceux-ci deviendrait un guide in 
faillible pour l'exploitant, qui ne négligerait rien pour 
l'obtenir aussi complète que possible. 

Ces fractures ne se sont donc pas produites suivant 
des surfaces régulières, en n'occasionnant que de simples 
mouvements d'affaissement ou de soulèvement. Les 
actions mécaniques qui ont produit les failles, dont une 
partie sont contemporaines du plissement du houiller, 
ont pu être d'une grande simplicité ; mais les résultats 
de ces actions sont parfois si complexes qu'ils dénotent 
leur transformation en une véritable torsion, qui s'est 
exercée, d'ailleurs, sur des matériaux non homogènes et, 
par suite, d'une manière peu régulière. 

Pendant longtemps, on a considéré le déplacement 
relatif des deux parois d'une faille comme s'étant effec- 
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tué suivant la ligne de plus grande pente de la fracture, 
ou suivant une ligne peu difiërente de celle-ci. 

L'idée d'un déplacement parfois important dans le 
sens de la direction de la fracture, combiné avec une 
dénivellation verticale relativement faible, en d'autres 
termes d'un mouvement dont la direction diffère peu de 
celle de la faille, est relativement récente; mais elle 
commence à se répandre parmi les ingénieurs et les 
exploitants. 

Il y a une dizaine d'années, cette considération im- 
portante n'avait guère appelé l'attention dans le bassin 
de Liége-Seraing. A cette époque, je l'ai discutée avec 
M. Jules Charlier, ingénieur des charbonnages du Hor- 
loz, lequel s'en était déjà entretenu avec son ami M. 
l'ingénieur Th. Claes, qui a consacré toute sa carrière à 
l'étude stratigraphique de l'étage houiller. Nous sommes 
tombés d'accord, et c'était aussi l'avis de M. Claes, que 
des phénomènes bien connus, mais généralement mal 
interprétés ou dont on n'avait pas cherché à se rendre 
compte, ne peuvent s'expliquer qu'en admettant un 
déplacement latéral important. 

Depuis longtemps, on avait reconnu qu'une même 
couche, de part et d'autre d'une faille, présente parfois 
des différences notables dans sa composition physique, 
c'est-à-dire dans la puissance de ses lits de charbon 
et de schiste, ainsi que dans la proportion de matières 
volatiles du combustible. 

On tentait anciennement d'expliquer ce dernier fait 
par le dégagement d'une partie des produits volatils au 
travers de la fracture; et, s'il existait seul, il n'y aurait 
pas lieu d'insister , parce que d'autres hypothèses plus 
plausibles pourraient être émises à ce sujet ; mais on ne 
cherchait nullement à se rendre compte du premier fait, 
bien que beaucoup plus tangible. 
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Cependant, comme l'a dit notre savant confrère M. A. 
Briart dans son récent discouis à la séance publique de 
l'Académie sur la formation houillère (*), on ne remarque, 
dans les couches de houille des bassins belges, que des 
variations lentes et progressives dans l'épaisseur et la 
disposition de leurs lits, comme dans la nature et la 
manière d'être de leurs intercalations schisteuses. 

On peut en dire autant des couches de schiste et de 
psanmiite, autrement dit des stampes, qui séparent deux 
gîtes houillers voisins. L'épaisseur de ces stampes n'est 
certes pas constante ; mais, à l'exception de rares varia- 
tions brusques que l'on peut attribuer, avec M. Briart, à 
des ravinements contemporains de la formation, aussi 
bien pour les roches stériles, particulièrement pour les 
psammites qui y sont assez sujets, que pour la houille, 
on ne constate que des variations continues très lentes, 
dans la constitution des strates de l'étage houiller. 

Or, des coupes, faites avec soin, de parties exploitées 
bien connues, montrent que parfois, de part et d'autre 
d'une faille, la stampe entre deux couches varie d'une 
façon notable. Je puis citer l'exemple d'une coupe 
manuscrite de la carte des mines qui atteste, des deux 
côtés d'une faille ayant produit une dénivellation ver- 
ticale de 25 mètres, une variation de la stampe entre les 
couches Maret et Quatre-Pieds, qui la fait passer subite- 
ment de 8 à 12 mètres. 

On doit évidemment conclure de la variation brusque 
et importante de la constitution d'une couche de houille, 
comme de celle de l'épaisseur d'une stampe, provoquées 
par une faille, que celle-ci a mis en présence des parties 
de l'étage houiller primitivement fort éloignées dans le 



(*) A. Briaht. La format ion hoiiiiitTC. HuU. de lAcad. roijtde de Itclgique, 
sér. 3, t. XVIII. 
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sens horizontal, et que la composante du mouvement, 
dans ce sens, est beaucoup plus grande que sa compo- 
sante suivant la ligne de plus grande pente. 

Un troisième ordre de faits vient aussi parfois démon- 
trer Texistence de tels déplacements latéraux; il arrive, 
en effet, que les allures du houiller, de part et d'autre 
d^me faille, sont toutes différentes, sans qu'un simple 
déplacement suivant la ligne de plus grande pente de la 
fracture permette de s'en rendre compte. 

H me reste à signaler un fait important , parce qu'il 
tend à prouver clairement l'existence dans l'étage 
houiller de fractures d'âge différent. 

On sait depuis longtemps que deux grandes fractures 
du bassin de Liége-Seraing passablement bien connues, 
la faille St-Gilles et la faille dite de Seraing, ont des 
inclinaisons divergentes ; la première inclinant vers le 
N. N. W., la seconde vers le S. E. On connaît aussi, 
dans la partie centrale du bassin de Liège, un système 
de fractures remarquables, faiblement inclinées vers le 
S. E., qui n'obéissent pas à la loi de Schmidt, donnent 
lieu à des superjjositions de la même couche, et que je 
suis tout disposé à considérer, avec M. Max. Lohest, 
comme contemporaines du plissement du houiller. 

Mais, de la divergence des inclinaisons de ces failles, 
pas plus que de l'existence des failles sensiblement 
dirigées du Nord au Sud, à peu près perpendiculaires 
à la faille S'-Gilles, constatées dans la région est du 
bassin (failles Gaillard-Cheval, de Bouck, Gilles-et- 
Pirotte, de Rhées), on ne pourrait conclure positivement 
à des différences d'âge des fractures. 

Le fait, sur lequel je désire appeler l'attention, a été 
constaté assez récemment au siège Braconier du Horloz; 
il est mis on évidence parla coupe, reproduite plus haut 
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du puits N* 1 de cette exploitation. Je ne puis l'inter- 
préter qu'en admettant que la faille F^ inclinée au Sud 
de 17*, qui rencontre la faille St-Gilles à la profondeur 
de 435 mètres, a été rejetée par celle-ci de la même 
manière que les couches; et qu'elle est, par suite, plus 
ancieime que la faille St-Gilles. 

Cette faille, inclinée vers le Sud, appartient à l'un des 
systèmes mentionnés plus haut. Elle a produit des effets 
mécaniques dont l'importance est comparable à ceux de 
la faille S*-Gilles. En effet, si l'on se borne à la consi- 
dérer comme résultant d'un glissement suivant la ligne 
de plus grande pente, on peut la caractériser en disant 
qu'elle à occasionné un rejet vertical de 60 mètres et 
que le toit de la faille s'est élevé sur le mur ; les deux 
parties de la couche Grand-Maret, qu'elle sépare, se re- 
couvrent sur une longueur de 205 mètres suivant l'in- 
clinaison, comme le montre la coupe. 

Au nord de la faille St-Gilles F^ on ne rencontre pas 
le prolongement de la cassure F. Elle n'existe pas, non 
plus, au-dessus du niveau de ce prolongement, où de 
nombreux travaux d'exploitation n'auraient pas manqué 
de reconnaître un accident de terrain aussi remarquable. 

Mais, en dessous de ce niveau, à une distance corres- 
pondant sensiblement à l'importance du renfoncement 
nord constaté dans les couches de houille, le puits a 
rencontré une cassure analogue jP' ?, qui est vraisembla- 
blement la cassure F rejetée par la faille St-Gilles. 

Les travaux de la mine n'ont pas encore suffisamment 
reconnu cette région pour que l'on soit fixé sur les 
caractères de la ca^ssure nord dont il s'agit ; mais je suis 
persuadé que, si elle n'est pas l'importante fracture 
sud F^ rejetée, les reconnaissances qui s'exécuteront au 
nord du puits, en feront reconnaître une autre, probable- 
ment à une profondeur un peu plus grande, qui repré- 
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senter^ la caasiire sad rejetée par la faille St-Oilles, en 
prouvant, d'une manière tout à fait indéniable, que la 
faille inclinée au Sud existait avant la production de 
la faille St-Gilles. 

Celle-ci serait ainsi, contrairement à l'opinion de 
M. Max. Lohest^ plus récente que la fracture F^ et que le 
plissement de Tétage houiller; il est dès à pcésent établi, 
d'ailleurs, que cette dernière fa'aoture n'a pas rejeté la 
faiUe St-OiUes. 



Volume et sarSuM des solides holoèdres que Ton 

peut dériver par b«noature, biseau ou 

pointement d'un cube d'arête b 
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C'est M. Solvay qui m'a proposé la question. Comme 
elle peut intéresser ceux des membres qui s'occupent de 
cristallographie purement géométrique, je crois utile 
d'en publier la solution dans nos Annales, Je commence- 
rai, pour plus de clarté, par exposer en quelques mots 
les notations employées. 

PRÉLIMINAIRES. 

Une face quelconque modifiant l'angle du cube et cou- 
pant sur ses arêtes des seerments —, -, - est désifi:née 
^ ^ m n/ p ^ 

I 1 I 
par 6« 6 » 6 /' , ou, pour abréger, par mnp;mjnetp sont 

les caractéristiques de la face. La figure 1 explique la no- 



tation : On voit en 1) la face m n p == 6 •" ft » &7, en 2) la 






face 432 = 6* ¥ b^ , en 
3) la face 211 =-A*, en 



4) la face 221 = A«~ et 
en 5) la face 210 -= B*. 

A cause de la loi de 
symétrie, une fac^ telle 



Fifi. i. 
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que 2) ne peut exister seule; on doit avoir, sur chaque 

angle A, 6 faces semblables donnant un pointement à 

6 facettes ; le développement de ces poinfcements conduit 

au dodécaiétraèdre. De même l'ensemble des pointements 

formés de trois faces analogues à 3) ou 4) donne lieu au 

trapézoèdre ou à VoctotrièdreQter&n Tensemble de biseaux 

formés de deux faces analogues à 5) donne lieu à Vliexaté- 

traèdre. Nous convenons, pour désigner une forme, de 

choisir celle de ses faces dont les caractéristiques vont en 

décroissant, les axes étant choisis comme rindi<|ue la 

figure 1. Ainsi, parmi les six faces qui constituent le 

pointement sur A, nous choisissons celle pour laquelle : 

. . , ■». b h b 
m>n> p, cest-a-dire : — < - < ~. 

m n p 

Lorsqu'on aura trouvé la formule donnant le volume 

I i 1 
ou\ù.8UTf}i.ceàadodécatétraèdreb" b" b", on passera au 

trapézoèdre en faisant dans les formules : j; = n (voir 3 

et 1), à Vodotrièdre, en y faisant : w =^ n (voir 4 et 1) et 

à Vhexatétraèdre, en y faisant : p = (voir 5 et 1). 

Le volume et la surface de V octaèdre s'obtiendront en 

faisant dans les formules générales : m =- n =^ j). Le 

rhombodod^caèdre sera donné par : m =-- n, p -=- 0. 

VOLUME DU DODÉCATÉTRAÉDRE b^ b^ 67. 

Soit A (fig. 2) Tangle d'un cube dont l'arête a pour 
longueur i, Ox, Oy, Oz les axes menés par le centre du 
solide parallèlement à ses arêtes. Soit a la longueur des 

demi-axes et G D F la face m n p. Si 
l'on prolonge cette face ou qu'on 
la transporte parallèlement à elle- 
même sur les axes, il est évident 
qu'elle coupera sur ces derniers des 

a a a . , , 

segments -,-,- proportionnels a 
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ceux qu'elle coupait sur les arêtes du cube ( vu 

.-^Nj j. i.x- a a a 

que a = -),ae sorte que sa notation sera — : - : -= mnp. 
2 ' ^ mnp 

La notation ne change donc pas lorsque la face vient à 
être rapportée aux axes Ox, Oy, Oz. 

Les 6 faces formant 
le pointement s'obtien- 
nent en permutant de 
toutes les façons pos- 
sibles les lettres du sym- 
bole mnp et seront : 
mnp^ mpnjpmn, nmp, 
npm, pnm. 

Pour construire la 
huitième partie du soli- 
de, il suffira de tracer 
ces six faces sur les axes 
Fiijr. 3. et de dessiner leurs in- 

tersections communes. La figure 3 montre les construc- 
tions faites en vue d'obtenir le solide 421. 

Les faces 421 et 241 sont déterminées par leurs traces 
H V et SK sur le plan des x y et le point A qui leur 
est commun; elles se coupent donc suivant la droite A B; 
les faces 412 et 214 sont déterminées par leurs traces 
H ï et S L sur le plan des xj? et le point C qui leur est 
commun; elles se coupent donc suivant la droite CD; 
les faces 142 et 124 sont déterminées par leurs traces K T 
et V L sur le plan des yz et le point F qui leur est com- 
mun; elles se coupent donc suivant la droite F E. Les 
droites A B, C D, F E se coupent au point I et il est fa- 
cile d'achever le solide en dessinant les autres intersec- 
tions I L, I K, I H. 

Observons que si Oest le centre du cube primitif , le poin- 
tement à 6 faces aura donné le solide complet lorsque L, Ket 
U sont les centres des faces du aibe, de sorte que L re- 
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présente la demi-arête du cube primitif ei que, par conséqiœnt, 
dans la formule que nous aUons obtenir, il faudra faire : 
a ^b 
m ^ 2 ' 

Calcul du volume. 

En traçant I, nous partageons le huitième du dodé- 
catétraèdreenS pyramides quadrangulaires évidemment 
éqrdvalentes, de sorte que si V est le volume cherché, 
on a : 

Z=3pyr.IOKBH = 3.0KBHX^et Y == Ssx 

(en désignant par s la surface O K B H et par x la 
hauteur I N). 

Calculons x et s. L'équation du plan A V H est : 

mx -r ny -{-pz = a. 

Le point I est dans ce plan et, comme ses coordonnées 

sont évidemment égales, on aura : x = — : ; — . 

° m -f- w + p 

Quant à la surface s, elle se décompose par la droite O B 

en deux triangles égaux, de sorte que : 5 = O H X y (y 

étant la perp. menée de B sur Taxe des as) = — y. Pour 

calculer y, observons que l'équation de la droite H V est: 
mx -f wy = a; le point B se trouve sur cette droite et, 

comme ses coordonnées sont égales, on a ; y = — j — . 

m -^n 

_ , a* 

Par conséquent : s == — ; — ; — r . 

^ m{m-f-n) 

En remplaçant a; et s par leurs valeurs dans V, on 
obtient : 

m (w -f- w) (m -[- n -f- p) 
Si b est l'arête du cube primitif, on vient de voir que 

— = -, ou 8 a' =^ m' 6' ; donc enfin : 
m 2 ' 
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m' 



V = ^ -f: ^— b\ (a) 

(m ^- n) {m -j- n -fi?) 

Telle est la formule générale du volume du solide 

4 I I 

6" 6" b/* tiré d'un cube d'arête b. 
Exemple. 

I 4 I 

Le volume du dodécatétraèdre h^ W b = 421 (de la 
fluorine) dessiné plus haut, sera : 

On a vu (page 172) comment de cette formule on pourra 
déduire le volume du trapézoèdre, etc 

(1) Trapéioèdre. ti =- », V^ =« — - — , ' . ^ , b^ 

^ ^ ^ ^' H (m + n){m + 2 n) 

A" 

(2) Octotrièdre. m =7i, V, == ___î^-_-— ft' l 

(3) Hexatétraèdre.» = 0, V, = f— ^^1*^' 

-* — \w + w' 

Octaèdre.m = n===», V = - ft*. 

A 

Rbombododécaèdre. m*=fi,|>=0, V — j 6*. 

Bemabques : 

1* " Le plus petit solide que l'on puisse dériver du cube 
„ est l'octaèdre. ,, 

(*) On désigne ordinairement les Irapézoèdres p^r A"* et les octotrièdres par 

4 

A"* (w > \)\ dans ce cas, les deux premières formules deviennent: 



A"* " (m + 4) (m + Î2) 'a- 2 (2 m + 1) 

Ainsi: V -= -ft» V 4 =-^'. 
A« 3 ' Ar 5 
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En effet, la formule (a) (page 175) peut s'écrire : 
V = b\ 

(1 + ^) (1 + ^ + h 

Le minimum de V correspond à la plus grande valeur 

du dénominateur; or — et ~ étant des fractions pro- 

m m ^ 

promeut dites (vu que m > n > ^) ont 1 pour maximum, 

de sorte que V min. = -6'. 

6 

Ainsi le volume de tout solide dérivi du cube d^ arête h est 

compris entre - 6' et 6'. 

6 

2" " Le volume de tout hexatétraèdre est plus grand 
„ que le quart du cube dont il dérive. „ 

En effet, la formule (3) peut s'écrire : V^ = ( ;^| 6\ 

n , .1 

Or, — maximum = 1, donc V^ minimum = - b^. 

B* 

3° " Le volume de tout octotrièdre est compris entre 

„ le - et le - du volume du cube primitif. « (*) 
4 6 

En effet, la formule (2) peut s'écrire : 

V, = ^ b\ 

A- 2(2 + iir) 

Comme < -- < 1 , on aura : 

m = 

pour — = V maximum = -- &*. 

^ m 4 

pour - =- 1 V minimum = - 6\ 

^ m 6 

(*; Tandis que le volume du lrap^zoè<fre peut s approcher indèOniii.eot du 
volume du cube. 
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Problème. 

Chercher la formule générale de tous les solides déri- 
vés dont le volume est le /c''"" du cube primitif, k étant un 
nombre commensurable compris entre 1 et 6 (*). 

On doit avoir, d'après la formule (a) : 

m} 1 .. . , 

"7 — i — —f — '. ; — r= r? o^) ^^ divisant haut et bas 

par w*, ( 1 -\ Il -1 1- -?|= h. Posons : - = x, 

P 

^= y- 
m 

L'équation à résoudre est : (1 + a;) (1 + a: -f- y) = k. 
On en tire : 

A — (1 4- xf 



y = 



l -\- X 



La forme demandée m. n, p, peut s'écrire, en divisant 
les caractéristiques par m, l.x-^; de sorte que la formule 
générale des solides répondant à la question sera : 



11 i -\-x 



(i) 1.x. — — -— ' — ' — 

1 -f- X 

Pour avoir les limites de x, il faut écrire que, dans 
cette formule, les caractéristiques sont positives et dé- 
croissantes; il faut donc que : 

V (1 -f x)« < &, oux < p^T- 1 
2* X < 1 

30 k— il-\-xy ^ X, ou:2x* + 3x + (l— fc) >0. 

1 + X 

Les racines dutrinômeétantréelles et de signe contraire 

(*) Â cause de la remarque i faite page 176. 
ANNALES SOC. GÉOL. DE BELG. T. XVll, MÊMOIREîi. 12 
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(puisque 1 — fc est négatif), pour satisfaire à l'inégalité, 
il faut donner à x des valeurs non comprises entre les 
racines et, comme z est positif, cela revient & dire que 
X doit être plus grand que la racine positive du trinôme, 
ainsi: 

|/ 8 fe + 1 - 3 
X > . 

4 

En résumé : x doit satisfaire aux trois conditions : 
X < l 

X < [/IT— 1 

l/Sk + 1 - 3 
X >^ T. 

Pour choisir entre les deux premières conditions, il 
faut faire des hypothèses sur k. 

V |/T- 1 <,l,oufc^4. 

Dans ce cas, la première condition est inutile et les li- 

n^tes de . sont tlïEIli < . < ^/r- 1 ^ 

2* l/T— 1 ^1, ouA;>,4. 

Dans ce cas, la seconde condition est inutile et les li- 

^ l/Sk + l -3 , (5) 

imtes sont :-^ < x < l. 

4 

n reste à voir s'il est toujours possible de trouver des 
valeurs pour x satisfaisant aux conditions précédentes. 

H est facile de conclure de fc > I que -z 



< 1/ ft ^ 1 (*) et defc < 6 que ^^^^^ < 1; 



(*) En chassant les dénominateurs, cette inégalité devient : |/8 * -\- i < 

4\^^ k — i. On peut élever les S membres de cette inégalité au carré, car le 
8^ membre est positif; on obtient : 

< I '"*(!/ *"— 4), inégalité évidente, vu que * > 4. 
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donc il y aura toujours des valeurs pour x et le problème 
admet une infinité de solutions. 

Ainsi la formxde (b) représente toits les solides dérivés dont 
U volume est le f **' du cube-, dans cette formule, x repré- 
sente un nombre commensuraUe quelconque satisfaisant 
aux relations (4) ou (5) suioant que k ^éoxik^ 4. 

Applications. 

1" Chercher la formule générale des solides dérivés 
dont le volume est la moitié de celui du cube. 

r ^ 1 .1 2- (1 +xy 

La formule est : l. x. — 7-^- -. 

1 + X 

Comme Ac = 2, il faut recourir à (4) pour avoir les li- 
mites de X. Ainsi : 



' < a: < l 2 — 1, c'est-à-dire : 

4 

0,2807.... < X < 0,4142.... 
On pourra donc prendre, par exemple, ac = -. La for- 

mule du solide correspondant est 1. - . -- = 621 == 

3 o 

I i 4 

h^b^ b . 

2" Chercher la formule générale des solides dérivés 
dont le volume est le cinquième du volume du cube. 
Ici fc = 5 et il faut employer la formule (5». 

5 — (1 +x)« 



Notation : 1.x. 



l-\-x 



Limites : < o; < 1, ou 0,8507.... < a: < 1, 

4 

On pourra prendre, par exemple : x = -, correspon- 
dant au solide : 

I 1 i 

91. 78. 76 = 6«« 6'« 6^. 
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Cas PAttTICULIEBS. 



On peut se demander si, parmi les solides dérivés dont 
le volume est un k'^* du cube, il y a toujours un solide à 
24 faces, octotrièdre, trapézoèdre ou hexatétraàdre. 

1"* Pour que la formule (b) soit celle d'un octotrièdre, il 

faut que les deux premières caractéristiques soient égales. 

Je 4 

En faisant x = 1, elle devient i. 1. — - — = 2, 2. k — 4. 

Ainsi Poctotrièdre A * est le k''"" du cube primitif. 
Le problème n'est possible que si Zc > 4, mais, si cette 
condition est remplie, il est toujours possible. Ainsi : 

" H est toujours possible de trouver un octotrièdre 
., dont le volume soit le fc''"" du cube, k étant un nombre 
„ commensurable compris entre 4 et 6. „ 

2" Pour que la formule (b) soit celle d'un trapézoèdre, il 

r, . k — {l+x)^ l/'8fc + l - 3 ^ 

tant que ;; r- = x, ou a: = . Un 

I -f x ' 4 

voit qu'en général le problème est impossible ; il n'est 

possible que si 8 fc -{- 1 est im carré parfait. Ainsi : 

" Il n'est possible de trouver un trapézoèdre dont le 

„ volume soit le fc •'"" du cube primitif, k étant un nom- 

„ bre commensurable compris entre 1 et 6, que si 8 fc -[- 1 

„ est im carré parfait. „ 

Exemple. Pour fc = 3, x = - et le solide devient 1. -^-^ 
= 211 = A^. I 

30 Pour que la formule (6) soit celle d'un hexatétraèdre, 
il faut que la dernière caractéristique s'annule, c'est-à- 
dire que : x = \/ k — 1. 

Pour que le problème soit possible, il faut que k soit un 

carré parfait et que a: < i, ou J/^ Âr — 1 ^ 1, ou /c < 4. 
Ainsi : 
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" n n'est possible de trouver un hexatétraèdre dont le 
„ volume soit le k*^' du cube primitif, k étant un nombre 
„ commensurable compris entre 1 et 4, que si k est un 
„ carré parfait. „ 

Exemple. Pour A= ?^, x =i. Solide:!. ^.0=210=5«. 
^ 4' 2 2 

Ces résultats peuvent être vérifiés en partant directe- 
ment des formules qui donnent le volume d'un octo- 
trièdre, d'un trapézoèdre et d'un hexatétraèdre. 

SURFACE DU SOLIDE b^ 6-" 6/. 

Théorème I. 

Les perpendiculaires menées du centre sur les dif- 
férentes faces de la forme m np ont la même longueur : 

P= 

l/ m* + n* + p*' 

Soit D (fig. 4) la perpendiculaire menée du centre 
sur la face m n p] soient a, p, y les angles 
qu'elle fait avec les axes. Le triangle 
^^ rectangle ODA donne: 

P =^ — cos a, ou 

Fig. 4. m 

cos' a = — P*; on trouverait de même : 
cos* j3 ^ ~ P« 

C08« y = ^ P*. 

En ajoutant membre à membre, et en observant que 
cos' a + cos* P 4- cos* y == 1, on obtient : 

a 

p= — . 




\/ m* -\- n* -\-p' 
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Comme les différentes faces de la même forme difierent 
en ce que m^netp sont permutées entre elles, la valeur 
de P sera la même pour toutes ces faces. 
Théorème II. 

" Le volume d'un solide quelconque du système cubi- 
„ que égale sa surface multipliée par le tiers de la per- 
„ pendiculaire menée du centre sur une de ses faces. „ 

En effet, enjoignant le centre à tous les sommets du 
solide dérivé, on le décompose en autant de pyramides 
équivalentes qu'il y a de faces, et, comme chaque pyra- 
mide égale sa base multipliée par - P, le volume total 

S 

sera V = surface totale X - P. 

Calcul de la surface. 
D'après ce qui précède, on a : 

V- ^ X 



3 |/^ m^-\-n* + p* 
Pour identifier le sohde à celui qui provient d'un cube 

de côté ft, nous avons vu qu'il fallait faire: — = -.Enrem- 

^ m 2 

plaçant, il vient : 

^- -^/ m' + n* 4- pi. 
En remplaçant V par sa valeur (a), oi;i obtient : 



(m \- n) {m + n +p) 

En comparant cette formule à celle du volume on voit 
que, tandis que le volume de tout solide dérivé est com- 
mensurable avec celui du cube primitif, sa surface n'est 
commensurable avec celle du primitif que si m*-(- w* ^^* 
est un carré parfait. 
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Cas particuliers : 
Trapézoèdre. n^p, ^^ = fni^m^i-2n^ 



Octotrièdre. m = n, ®^ = \/^n^^±J^ j. 



Hexatétraèdre. p = 0, S;^ _ mt/m» -f-n» 
Octaèdre. m = n = », S jt |^ 3^ 

A* 

Q 3 

Ehombododécaèdre. m = n, » = 0, ^ , = "^;= 6«. 



LE 

PHOSPHATE DE CHAUX 

DE LA HESBATE 

SON ALLURE, SA COMPOSITION ET SES FOSSILES, 

PAR 
Gaspar SGHMITZ, •• J. 

( Pi.iU). 



Notre note sur les sablonnières de Bocour promettait 
des détails paléontologiques sur le conglomérat de silex, 
le phosphate et la craie sénonienne (^), qui constituent 
le massif crétacé de la Hesbaye. D'heureuses circon- 
stances nous ont mis à même de donner plus que ce que 
nous annoncions. 

Bocour et les localités voisines du plateau hesbayen 
virent, en 1889, s'ouvrir de vastes travaux pour l'exploi- 
tation de leurs riches gisements de phosphate de chaux. 
Une surface de plusieurs kilomètres carrés a été explorée 
depuis lors, des puits de recherches ont été creusés par 
centaines, et en maints endroits^ de longues galeries 
sillonnent Tintérieur du plateau. 

(<) Ann. de la Société géologique de tielgique, 1889-90, i. XVU, p. 76. 
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L'obligeance de MM. les propriétaires et exploitants 
nous permit de visiter leurs installations. 

Le champ de nos études s'agrandissant d'une manière 
inattendue, le plan restreint que nous nous étions pro- 
posé ne pouvait plus nous su£&re. La partie paléontolo- 
gique devint secondaire et notre attention se concentra 
sur les phénomènes géologiques que nous rencontrions. 

Ce travail est donc un aperçu descriptif du gisement 
pliosplmté qui recouvre le Sud-Est (*) du plateau hes- 
bayen. 

La première partie fait connaître les conditions stra- 
tigraphiqueset géognostiques du dépôt; la seconde figure 
les gisements les plus intéressants et indique leur com- 
position chimique; la troisièiûe sigiialë les caractères 
paléontologiques des silex, du phosphate et de la craie. 



§ !• — Description •tratlgpraphlciue 
et §péo§^o»tl€iue« 



Partout où on l'étudié, le phosphate de chaux du 
plateau de la Hesbaye repose sur la craie sénonienne, la 
niarfie des agriculteurs, dont la surface est ondulée d'une 
manière subcontinue. Le nombre des observations est 
encore trop restreint pour pouvoir indiquer la hautear 
moyenne qu'atteint le sommet des crêtes d^ ondulation. 

Le plus souvent il n'y a pas de dépôt intermédiaire 
entre la craie blanche et le phosphate. La craie semble 
lavée à sa surface; il est rare qu'elle soit recouverte 



(*} Grâce aux ofl^es bienveillantes de M. le baron de LafontttSne, qui dirige 
les travaux de recherche k Waremme, nous espérons continuer sous peu nos 
observations sur le gisement du phosphate de chaux, dans la partie Nord-Ouest 
du plateau de la Hesbaye. 
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d'une mince couche d'argile noire ferro-manganésifère, 
semblable au ^ toit „ dont il sera question plus loin. 

Quand le phosphate a son allure normale et régulière, 
on y distingue facilement trois lits d'aspects différents. 

L'étage inférieur est de texture terreuse, contenant à 
sa base des silex de grosseur moyenne, ordinairement 
noirs. Ceux-ci semblent devoir leur position aux lois de 
la pesanteur, vu qu'ils se trouvent ordinairement sur le 
côté le plus volumineux. Ils ressemblent plus aux silex 
de la craie qu'aux silex du conglomérat. 

Le phosphate qui repose sur l'étage précédent, est 
plus compacte, plus calcareux à notre avis et présente 
nettement l'allure d'une stratification schistoïde, à en 
juger du moins par l'aspect des couches blanches et 
brunes qui alternent assez régulièrement. 

L'étage supérieur nous offire un phosphate plus argi- 
leaX) parfois plus sableux que le premier. Il est pétri de 
nodules, très riches en phosj^ate de chaux tribasique 
(60 '*/•). Ce sont pour la plupart des moules internes de 
moUusques ou des formes épigéniques de spongiaires et 
de poljrpiers. 

A la surface des dépôts phosphatés, on trouve souvent 
une couche argileuse, le toit des exploitants. Elle sert de 
ligne de séparation entre le phosphate et la base du 
conglomérat. Cette argile est très plastique et presque 
molle. Ordinairement noirâtre, eUe tend à devenir en- 
tièrement brune quand sa plasticité disparaît; faciès 
qu'on pourrait attribuer à la prédominance de l'oxyde 
de fer. 

La puissance de la couche de phosphate tout entière 
dépasse rarement un mètre. 

Si la craie est, en règle générale, ondulée d'une manière 
subcontinue, ce n'est pas à dire que ces mouvements ne 
puissent devenir très capricieux. 
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Le phosphate, qui est en relation stratigraphique avec 
elle, se ressentira-t-il de ces irrégularités ? 

Quand les ondulations de la craie s'accentuent et dé- 
passent de beaucoup son niveau moyen et qu'elle forme 
des élévations que les ouvriers ont dénommées tawes (*), 
on peut observer deux phénomènes différents. Ou bien 
la crête de cette formation ne supporte pas de couche 
phosphatée ; mais alors le phosphate vient mourir 
sur un des côtés de Péminence, et se retrouve de l'autre 
côté plus épais, plus pur et plus riche en acide phospho- 
rique. Ou bien le phosphate suit régulièrement la craie 
dans sa marche ascensionnelle, en recouvre le sommet et 
redescend avec elle. Partout alors il conserve son allure 
normale, sauf sur la crête, où sa puissance est quelquefois 
plus grande que sur les flancs. 

L'extension que prendront les travaux d'exploitation 
permettront sans doute de constater l'orientation des 
crêtes d'ondulation de la craie et de voir si l'accumu- 
lation du phosphate, que nous venons de signaler^ s'est 
produite dans une même direction : fait qui intéresserait 
au plus haut point le géologue. 

En de rares endroits, la craie, au lieu de s'élever, 
s'abaisse en dessous de son niveau moyen et forme des 
dépressions à pente plus ou moins rapide dénommées 
ptiits ou poches (*). Un phosphate abondant et le plus 
souvent d'excellente qualité les remplit, et les silex noirs 
y sont en plus grande quantité. 



(*) Nous avons constaté que les ouvriers donnaient, entre autres, le nom de 
tawe» à ces élévations de la craie, spécialement quand la roche s'y présente 
plus compacte et plus dure. 

(') Nous n'avons pas eu l'occasion de lever la coupe d'une poche. La plus 
belle que nous ayons vue se trouve â l'arbre S^-Barbe. Elle atteint â™,00 de 
profondeur sur 4»,50 de diamètre. 
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On poTirrait s'attendre à voir la limite supérieure de la 
couche phosphatée s'abaisser dans ces poches, et les silex 
sénoniens empiéter sur le niveau ordinaire des dépôts 
sous-jacents ; on peut dire qu'il n'en est rien. 

n est toutefois remarquable de constater que le phos- 
phate fait parfois défaut dans les dépressions que forme 
la craie sénonienne. Le phosphate qui suit son aUure 
normale meurt sur les parois de la poche avant d'en 
avoir atteint le fond. Le creux est alors comblé de silex 
du conglomérat noyés dans de l'argile. Cette disposi- 
tion semble accuser un remaniement postérieur à l'âge 
de sédimentation. 

Il nous reste à signaler quelques particularités qui 
sont de nature à intéresser. 

La pellicule noirâtre qui tapisse la surface de la craie 
blanche, se rencontre dans la couche de phosphate, 
comme enduit des concrétions phosphatées ou des blocs 
de craie, soit comme revêtement des poches d'argile ou 
de sable isolées dans le phosphate. 

La couche plastique, ferro-manganésifère, qui constitue 
le toit du phosphate, ne reste pas toujours confinée à la 
limite supérieure du banc. On la rencontre aussi dans 
l'épaisseur du gisement, sous forme de bandes argileuses 
dont la plasticité, ainsi que la teneur en fer et en manga- 
nèse, sont fort variables. Ces bandes contiennent quel- 
quefois dans leur milieu de l'oxyde de fer compacte ou 
sableux. Ailleurs, toute la couche phosphatée est entiè- 
rement pénétrée de cette argile et rendue peu propre à 
l'exploitation. 

Il arrive aussi que le silex du conglomérat envahisse 
le phosphate et s'y mêle tellement à la pâte encaissante 
qu'il est impossible de songer à l'exploitation du gise- 
ment. 

Disons-le encore : il est peu probable que la sédimen- 
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tation da silex se soit produite dans ces conditions ; et 
tout semble accuser un remaniement. 

Un sable de prime abord semblable aux sables ter- 
tiaires que supportent les silex du conglomérat, apparaît 
en quelques endroits. H repose, tantôt sur la craie séno- 
nienne, tantôt sur le phosphate ou même est ^enclavé 
dans ce dernier. Un examen attentif permet de constater 
de notables différences entre les sables qui surmontent 
le conglomérat et ceux qui se trouvent dans la couche 
phosphatée. 

Les sables de Socour, et spécialement le faciès n* 4 ('), 
sont essentiellement siliceux, tandis que les sables de la 
couche phosphatée font vivement effervescence dans les 
acides. 

Le microscope révèle mieux encore ces différences. 
Le sable que nous signalons ici est d'une texture beau- 
coup plus fine ; il renferme des grains de chaux phos- 
phatée et n'ofire presque jamais les paillettes de mica 
caractéristiques du sable de Rocour (*). 

Dans la plupart des travaux d'exploitation, on peut 
voir des surfaces polies qui sont sans doute des^ surfaces 
de glissement „. Ces faits, fréquents dans la craie blanche, 
abondent dans les parties argileuses de la couche de 
phosphate. 

n n'est pas sans intérêt de dire qu'il n'y a aucune 
régularité quant à la direction des plans dans lesquels 
ces glissements se sont produits. Toutefois ces surfaces 
semblent suivre plus habituellement l'horizontale à la 
partie supérieure du phosphate ; tandis que, à la base, 
elles suivent assez souvent les sinuosités de la craie 
sénonienne 



(') !ioU iurUi sablonntères de Hocoiir^ p. 70. 

(') Revue des quittions scieniijfques. Janvier i890, p. â67. 
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§ rf* — Coupe» et résolUit» cl*analyBe. 

Nos coupes se suivent daiis l'ordre de la distribution 
géographique des exploitations. En partant du village 
de Fooz {Ouest), nous nous dirigeons sur Vottem qui se 
trouve à l'extrémité Est du plateau hesbayen. Les 
localités se présenteront donc à nous dans l'ordre 
suivant: Fooz, Alleur, Lantin, Voroux, Liers, Rocour 
et Vottem. 

Nous ajoutons aux légendes de nos coupes les résultats 
de l'analyse des phosphates. 

FOOZ. 

Puits de recherche creusés par M. Armand Lambotte- 
Hellin, rentier à Liège. 

Nous n'avons pu lever un puits situé au lieu dit 
Kemexhe (cote 146'»). On y trouve entre le limon 
hesbayen et le silex une couche de sable cohérent gris, 
contenant de rares cailloux de quartz laiteux, de la 
grosseur d'un pois. Cette couche a 1™,25 d'épaisseur. Le 
phosphate de ce puits a donné à l'analyse : 

P»0» 14,84 Vo 

Ca'(PO*)« 32,39 •/. 

Cette analyse et celles qui accompagnent les coupes 
ont été faites par M. L. Crismer, pharmacien-chimiste, à 
Liège. 



Toates nos coupée sont à l'échelle de </iOO. 
Puits l, da lieu dit Chemin de Fexhe (153") ('). 



H. Limon hestwyen l'i'.BO 

Sx. Buic de silex S>-,5U 

1. Toil, peu apparent. 

P. Phosphate sableux, une pelite. . I I^.OO i I'<>,î3 

couche de nodules sous le toil , . I 0",70 i I^.M 
C. Craie. 

Aaialyse: P'O» 22,734 •/. 

Ca'{PO*)* 47,425-/. 
Faits 2, du lieu dit Freloux {152"). 

Limon heshayen tf>*,00 

SaUes tertiaires (T) «"iSO 

Banc de silex G" ,00 



Pbospbale assez argileux 



) 1 "",00 i 0~,60 
■ ( 0~,80 à 0-,3S 

Analyse : P*0' 16,883 7. 

Ca^{PO')* 36,890 •/. 

(*) Ces chiflïes indiquent la cole des puils d'aprùs la carte miliU 
au l/SOOOO. 
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Puits 3, du lieu dit L'Endos (155"). 

Toil à i5"',rjO 

Phosphate envahi par le silex, beaucoup l i'n,50 à â"',0() 

de nodules par place / l">,65 à i'^Jo 

Craie/ tawe. 

Analyse : P*0» 22,800 "/o 

Ca'(PO*)« 49,818 V„ 



ALLEUR. 

Jusqu'à présent on n'a pas encore recueilli de phos- 
phate riche sur Tétendae de la commune d'Alleur. 

L'allure de la couche phosphatée est loin d'être 
régulière, elle est pauvre en acide phosphorique et 
contient à la base et même dans son épaisseur de nom- 
breux silex. 

Nous avons levé quelques coupes dans les propriétés 
de MM. Pasque frères, propriétaires à Hombroux. 

Au lieu dit Cockaifosse, nous avons ' recueilli du grès 
ferrugineux à la base du silex du conglomérat. 

Dans ce même puits, le phosphate repose, non sur la 
craie, mais sur une argile blanc sale, verdâtre. Un 
ouvrier nous assure que cette couche mesure plusieurs 
mètres d'épaisseur et qu'elle atteint la craie sénonienne. 
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Puits 4, du lieu dit Cockaifosse (IGO"). 



^> 



H. Limon hes baye n li"',00 

Sx. Bane de sitfiï ^".IHI 

t. Tnil, moins argileux el moins com- 

(lacic i|uu ilans les environs il'AIlcur. 
pi. Phosiihalc très nii<lanRé <Ip sile\ l O'n.Iin n 0'«,95 

el ri'sPBile i 0'",r.8 ï 0",a3 

P*, Phosuhatc, beau \ ' 

P'. Aruile blanc sale, vïrjfilre. . . ! ' ' 

I 0",9K ï 0",M0 

C. CraiE. Elle fuil vers le S.-S.-E. 

Analyse : P'O' (total) 14,06 ■■/. 
Fe, Al 4,12 "/. 

Puits 5, du lieu dit Oimiin Clieratte (Lantin) (162°). 

Limon hesbayen l(H",aO 

Banc .le silex 8"',«0 

Toil (voir Hg. 4). 



Phosphate, mâl^ ije silex el 



Analyse : P^O» (total) 13,70 "/„ 
Fe, Al 9,22 "/. 

VOEOUX-LEZ-LIEES. 

M. Th. Martial, juge de paix de Fexhe-Slins, et M. Alt'. 
Pirard, propriétaire à Liège, ont creusé plusieurs puits 
à Voroux : nous figurons ici les plus intéressants. 

Puits 6, lieu dit Mmi de Voroux (IR4"). 



H. Limon heshajer IB^.OO 

Sx. Hune de silex W',00 
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Phosphate très areileux, nodules / 

dans la partie supérieure, beaucoup { ^ 

, .. ) l»n,00 à 4"',80 

de silex \ 

C. Craie. 



o 



o 



Analyse : P«0» 7,60 V 

Ca»(PO*)« 16,56 V 

Puits 7, lieu dit /V/on^ de Voroux (164"). 

Toit à 20n»,00 

Phosphate 0»n,70 

Craie. 

Pnits 8, près de l'Eglise de Voroux (les-"). 

Toilà 49"',40 

Phosphate très mélangé de silex et 1 Oi^^âO à 0n,70 

d'argile / 0'»,00 à 4«,50 

Sable. 

Remblayé par les ouvriers, ils assurent qu^il a 3™00 
de puissance. 
Craie. 

Analyse : P*0« 11,20 

Ca»(PO*)* 24,46 



LIEES. 

M. Léo Polet, bourgmestre de Villers-St-Siméon, et 
M. Hyacinthe Polet, conseiller provincial, ont fait creuser 
de nombreux puits dans les terres sises au lieu dit Fond 
de Liers. 

Nous représentons ci-après les cinq coupes les plus 
dissemblables. EUes font voir clairement combien le 
dépôt que nous étudions peut varier dans ses allures sur 
une étendue relativement petite. 

Les résultats des analyses faites par M. Marcel Lucien, 
D' en sciences et assistant de chimie générale à l'Uni- 
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Tersité, sont également intéressaiits an point de vue de 
la variété de la composition du phospliate. 

C'est à làers que nous avons vu les plus belles surfaces 
de glissement N'est-il pas étonnant de rencontrer une 
de ces surfaces nettement marquée sur une simple 
pellicule de phosphate très argileux qui recouvre directe- 
ment la craie sénonienne et la suit sur un grand espace ? 

Puits 9, lieu dit Fond de Liera (167-"). 



des surfices de gliMemenl. 
. Crtiie. 



I On'.SO i 



Puits 10, même place. 



Linioo hcsbiyen . . 6i<>,10 

Sables Urliaires 3~,60 

Banc Je silex G™,30 

Toil. 

Phosphale n»,46 

Phnsphali^ très argileux Om.ao 

Analyse : Ca* (P 0*)« 42,00 ■■/„ 
P* 0' (total) 19,25 "/„ 
Fe' O', Al' O' 14,97 "/. 
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Puits 11, même place. 



Toit à Ii"',60 

Phosphate à nodules 



0™,î85 



Phosphate, tr»*s argileux 

Phosphate". Fableux à silex. 
Craie. 



a»,35 à 0,00 

0»»«,30 
0"',i0(?)à0.36 



Analyse : Ca' (P 0*)« 30,20 ^l.? 
P« 0« (total) 13,74 «/o 
Fe«0', A1«0' 4,40 "/« 

Puits 12, même place. 

Toit à 7'»,95 

Sable 0n',30à0,00 

.. u . 1. S 0"',00àM5 

Phosphate, assez sableux .... ! 

? I"\â0ài.in 

(îraie. 

Analyse : Ca=* (P O*)* 42,00 "/, 
P«0' (total) 19,26 "/„ 
Fe* 0^ Al* O^' 2,40 «•/« 

Puits 13, même place. 

Toilà t8n',00 

Phosphate très argileux . . . . | on.,30 à 0"S3n 
Craie. 

Analyse : Ca"^ (P O*)* 29,30 "/. 
P« O^ (total) 13,40 "/.. 
Fe* 0^ Al* 0"^ 18,30 "/^ 

ROCOUR. 

C^est sur le territoire de cette commune que se trouvent 
actuellement les plus grandes exploitations. 
La composition et l'allure de la couche phosphatée. 
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ainsi que l'allure des terrains qui la recouvrent, sont fort 
régulières. 

Les galeries (*) qu'il nous a été donné de lever font 
bien apprécier la marche ordinaire du phosphate. 

M. Paul Lohest, ingénieur civil, à Liège, et M. Karl 
Borsi, représentant de la Société Anglo-Continentale 
(vorm. Ohlendorflfsche Guano- Werke), nous ont permis 
de prendre connaissance des plus intéressantes forma- 
tions qui se voient dans cette localité. 

M. le D' Albert Beyer, directeur des usines de la Socié- 
té anonyme Anglo-Continentale de Guano, à Burght-lez- 
Anvers, donne (*) quelques détails intéressants, concor- 
dant d'ailleurs avec ce que nous signalons, sur les 
gisements de phosphate explorés par la Société. 

Nous en extrayons les résultats d'analyses suivants : 

55/60 50/55 

Insoluble dans les acides . . 15,34 "/« 21,27 •»/• 

Eau à 100" c 0,93 „ 0,85 „ 

Eau chimiquement combinée . 2,83 „ 2,53 „ 

Chaux 40,(54 „ 38,01 „ 

Magnésie 0,79 „ 0,81 „ 

Oxyde de fer et alumine . . . 2,39 „ 3,30 „ 

Acide phosphorique .... 27,25 „ 25,08 „ 

Acide carbonique ^jl^ tî '^^fi^ n 

Acide siUcique soluble dans l'a- 
cide chlorhydrique .... 0,80 „ 0,75 „ 
Fluorure de calcium, sulfate de 

chaux, etc. et perte .... 5,93 „ 4,40 „ 

100,00 100,00 

(•) Voir notre planche. 

(^) Sur les phoxphatCM Un plateau de la Hcxbaije. Discours prononcé le 
1:2 février 1890. à la rt^uuiou de l'Association belge des chimistes. 



Puits 14, lieu dit Arbre Ste-Barbe (196-). 
fm. 5. 



H. Limon hesbayen , iini,(JO 

S. Sables lertîaires aw.M 

S». BanR lie sHox (m^oo 

t. Tuit. 

('. l'hosphale. (Le iNjinlilM esl hyijo- 
lh#li(|ue.) 

Analyse : P'O" 23.05 °/. 

Ca'{PO*)» 54.60-/. 

Fe, Al 5.43 •/. 

Puits 15, même place (lôfi""). 

Limon hfsbajren 1"' SS 

SablH plaslique et ferrugineux .... li«>,4D 
Sable jaune à ilTalilIcaliaii a|>|)areiite . S^.SO 

Banc [le uros silex in',10 

Haac 'le fins silex ....... in,30 

Toil. 

Phosphate 0" TO 



- 201 — 
Puits 16, lieu dit Cfiemin du bois (194"»). 

Limon besbayen 4'",00 

Sable plastique et ferrugineux . . . 1"*,00 

Sable ferrugineux i"*,00 

Sable jaune à stratiRcatton apparente 7>n,50 

Banc de gros silex i'^^l&O 

Banc (le fins silex . . i™,SO 

Sable O'n.eO 

Silex fins sableux et phospbatés . . . 0",30 

Phosphate sablonneux à nodules . . . 1"",10 
Craie. 

VOTTEM. 



M. Paul Lobest, ingénieur civil, & Liège, a également 
creusé plusieurs puits dans cette commune. 

Nous en représentons quelques-uns, ainsi que d'in- 
téressants dérangements (*) que nous avons rencontrés 
dans les galeries du puits 18. 

Dans ces mêmes galeries nous avons trouvé du Kao- 
lin] ce n'est pas la première fois qu'on en trouve dans le 
silex du conglomérat. 

M. l'ingénieur J. Faucan nous a communiqué autrefois 
les résultats d'une analyse faite sur un échantillon de 
Bocour. 



Si 0» 


46,7 •/. 


Al* 0» + Fe« 0» 


84,0 •/- 


H» 


18,4 •/. 



Les phosphates de ces puits ont été analysés par 
M. Lucien. 



(*) Voir notre planche. 



Puits 17, lieu dit OaiUard C^ieval (189 à 190"). 

FlG. G. 



H. Limon hesbsyen 3".80 

S. Sables tertitires ^,00 

Sx. BaDcdetilex X",00 

P> PbOïphBte très argileux avec I Jx.OO A Q'^IS 

nodalea I O-'.eO k 0",30 

I O",» il 0",E0 

P« Pboaphaie j o.40iO«.M 

C. Craie 

Analyse : Ca' (P 0')* 47,86 '/. 

Fe, Al 3,60 -/» 

M. Or. Cesàro a trouvé dans un échantillon venant de 
la galerie, partant de ce puits : 

Ca' (P O*)' 59,00 "/. 

Fe, Al 3,20 ■■/, 

Puits 18, même place. 

Toilà iT',00 

P. Phosphate, <]ivisi! neliemeni en 
deux couches sur unedistanre 
de a)"'O0, moyenne. . . . Q'-.IR 

C. Craie. 

Analyse ; P" 0= 24,36 -/„ 

Ca' (P 0')* 52,90 */» 

Fe, AI 6,05 •/. 
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Puits 19, même plaœ. 

Limon besbayen 4*n,00 

Sables tertiaires 6**, 00 

Banc de silex 7%50 

Toit. 

Pbosphale, fort mauvais. 

Les galeries ont donné d'excellents résultats, 

même pour la teneur. 
Craie. 

Puits 20, même place. 

Toit à i6»",50 

l^hosphate, mêlé de sable et d'ar- i Ox^^OOi i",BO 

gile i ^«,00 

Craie. 



Analyse : Ca» (P O*)* 80,845 •/. 
Puits 21, même place. 

Toit à ........ . il'o.OO 

\ 0"»,60 à 0%60 

^^^'"^ I 0-.,ÎOàO«.6D 

Craie. 

Analyse : Ca» (P 0*)« 48,00 '/o 
CONCLUSIONS. 

U découle des faits qtte nous venons de signaler que la 
couche phosphatée de la Hesbaye se trouve entre le silex 
du conglomérat et la craie sénonienne, partout où l'allure 
de ces roches est normale. EUe contient en moyenne 
45 °/o de phosphate de chaux tribasique. 

Si la manière d'être du dépôt phosphaté est tour- 
mentée, on peut cependant dire que l'épaisseur plus 
grande de certaines couches compense entièrement les 
lacunes que l'on peut rencontrer. Le phosphate de chaux 
se trouverait donc sur toute l'étendue de son gisement 
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avec une puissance moyenne de 0'",50. H s'agit unique- 
ment de la présence du phosphate et non des condi- 
tions favorables à l'exploitation. 

Quant à l'allure d'une couche, il est impossible delà 
fixer sur les données fournies par un ou même par 
plusieurs puits de recherche. Tout observateur sérieux 
doit avouer qu'il n'existe aucun indice qui puisse déter- 
miner d'une manière certaine l'état d'un gisement, ne 
fût-ce que sur l'espace d'un mètre. 

Cependant l'incertitude n'est plus aussi grande quand 
il s'agit de la composition intime de la couche phos- 
phatée et surtout de sa teneur en acide phosphorique. 

H n'entre pas dans le plan du présent travail d'aborder 
la question théorique du mode de formation de la couche 
phosphatée. Tout en n'admettant qu'avec réserve la 
théorie qui considère ce dépôt comme le résidu de la 
dissolution d'une roche maestrichtienne, nous pensons 
toutefois que les faits réunis jusqu'ici n'opposent pas 
d'objection sérieuse à cette manière de voir. 

M. Paul Lohest nous a communiqué le dessin de 
deux puits, où l'allure du phosphate et des roches en- 
caissantes confirmerait même la théorie de la dissolu- 
tion. Nous n'en figurons que la partie inférieure. 

Puits 22, du lieu dit Boisée (Ans). 

FiG. 7. 



s. 




Sx. Banc de silex. 

G. Craie, formant une colonne moins épaisse à 
la base qu'au sommet. 
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Puits 23, même place. 



FlG. ». 




Sx* Banc de silex. 

P' Phosphate. 

Sx* Banc de silex. 

P« Phosphate. 

Sx> Banc de silex. 

P' Phosphate stratifié. 

C. Craie. 



§ d. — Gonaldératlons paléontoloslques. 

miner^ la mir Ubaghs, de Maestricht, a bien voulu déter- 
M. Casi plupart des fossiles recueillis dans la craie 
sénonienne, le phosphate et le silex du conglomérat. 

SiLBX DU CONOLOMÈRAT. 



BdemniteUa mucronata^ d'Orb. 
Ostrea vesictUariSy Lm. 
Vola quadricostata, Sow. sp. 
I^ebratula camea^ Sow. 

— var. elongata^ Sow. 



s. m. (*) 

s. 

h. 

s. 

s. 



(*) Ces lettres renvoient à la liste des fossiles du crélacd limbourgeois.— 
G. Dewalque. Prodrome d'une description géologigue de la Belgique. ^ édition, 
p. 404 et suiv. 

Le trait indique les espèces qui n'y sont pas renseignées. 
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Echinocorys vtUgaris, Breyn. s. 



Phosphate. 



EnchodxM Faujaci, Ag. ('). 


s. m. 


Bactdites Faujasi, Lm. 


s. m. 


BaciditeSy sp. 




NautilttSj sp. 




BelemniteUa mucronata^ d'Orb. 


s. m. 


Ostrea vesicularis^ Lm. 


s. 


Vola quadricostata, Sow. sp. 


h. 


Exogyra conica ? Goldf. sp. 


h. 


Téflina, sp. 




Modiola^ sp. 




Cytherea, sp. 




Niicula, sp. 




PedunculMSj sp. 




Tope» ? sp. 




/So^anum, sp. 




Trochns^ sp. 




TumieUa^ sp. 




Natica^ sp. 




Bucciniim, sp. 




Emargimila, sp. 




Megerleia Lima^ Defr. sp. 


s. 


Terébrattda camea^ Sow. 


s. 


— — véir. etongata, Sow. 


s. 


EyThchonetta limbata^ Schl. sp. 


s. 


— plicatiliSy Sow. 


s. 


Echinocorys mdgaris^ Breyn. 


s. 


Cardiaster ananchytis, Leske sp. 


h. s. m 


Parasmilia elongata ? Edw. et H. 


m. 



(>) Déterminé par M. L. DoKo. 
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Sq/phia Beaumordi ? Beuss. — 

— radiata ? Beuss. — 

— suhseriata ? Eoem. — 

— isopleura ? Beuss. — 

— sp. 

Siphonia cervicomis, Gtoldf . — 

Siphonia, sp. 

Spongia ramosa ? Mantell. — 

Spongia, sp. 

Manon pulvinarium ? Goldf. m . 

Manon niegastomaj Eoem. — 

Manon, sp. 

CiLAIE SÉNONIEKNE. 

FycnodiLs cretaceus, Ag. m. 

Oxyrrhina angustidens, Beuss. — 

EnchoduSj sp. 

BelemniteUa mucronata, d'Orb. s. m. 

Inoceramiis, sp. 

08trea vesicidaris, Lm. s. 

— Hippopodium, Nilss. s. m. 

— Ooldfussij Holzapf. — 

— lateraliSj Nilss. s. m. 

— semiplana, Sow. — 

— /ofcato, Morton. — 

— laciniata, Nilss. h. s. 
Pecten serraUis, Nilss. — 
lÀma graniilata, Nilss. m. 
Terebrahila senûglobosa, Sow. — 
Amphiblestrum pirifonne, Goldf. sp. — 
Serptila lophioda, Goldf. s. vçl. 

Cette liste ne permet pas de tirer une conclusion cer- 
taine au sujet de l'âge crétacé auquel appartiendrait la 
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formation qui nous occupe. H semble néanmoins que le 
silex du conglomérat et le phosphate de chaux pos- 
sèdent assez bien de fossiles caractéristiques de l'horizon 
sénonien. 

L'attention des géologues doit être attirée sur deux 
détails paléontologiques qui concernent surtout la craie 
sénonienne. D'abord notre liste signale plusieurs espèces 
reconnues jusqu'ici comme maestrichtiennes ou incon- 
nues parmi les fossiles du crétacé du Limbourg. 

Ensuite les Baculites qui abondent dans la couche 
phosphatée n'ont pas encore été rencontrées dans la 
craie. 

Liège, 1*' mai 1890. 



lAgbnde db la planghb iiii. 



C'est p^r erreur que celte planche est numérotée pi. III à la suite du litre 
de ce travail, p. 185. 

Fig. 9. - GALERIE DU LIEU DIT ARBRE-Ste-BARBE, 

A ROCOUR. 

Sx. Banc de silex. 

Sx. P. Silex mêlé au phosphate. 

Sx. S. Silex mêlé au sable. 

t. La ligne plus grosse, qui forme la limite supérieure 

du phosphate, indique le toit. Accompagnée d'un 
pointillé elle signifie que le toit est plus épais. 

P. Phosphate. 

S. Poche de sable. 

T. Tawe. 

C. Craie. 

C. T. La craie forme en ce point une tawe bizarre. Au 
N.-E. le silex a envahi le phosphate (Sx. P.) ; au 
S.-O. le phosphate meurt entre le silex et la craie. 

Le T. qui surmonte l'entrée des galeries latérales, signi- 
fie qu'on n'a pas rencontré de phosphate, mais 
une tawe. 

Fig. 10. — DISPOSITION DES GALERIES, FIG. Il ET 12, 

dépendantes du puits 20 à Yottem. 

Fig. 11. — GALERIE N.-E. — S.-O. 



Sx. 


Banc de silex. 


K. 


Kaolin. 


S. 


Sable. 


t. 


Toit. 


P. 


Phosphate. 


C. 


Craie. 



ANNAI.SS soc. GÉOL. DE BELG., T. XVII. HÈHOIRES, 14 
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Pig. 12. — GALERIE S.-E. — N.-0. 

Sx. Banc de silex. 

S* Sable suivant Pallore du phosphate. 

S^ Poches du môme sable. 

t. Toit. 

P. Phosphate. 

C. Craie. 

Pig. 13. - COUPE DÉPENDANTE DU PUITS 16, A ROCOUE. 

S. Sable jaune à stratification apparente. 

Sx. Banc de silex fins. 

t. Toit. 

P. Phosphate. 

C. Craie. 

Pig. 14. — DISPOSITION DES GALERIES, PIG. 15 ET 16, 
dépendantes d*un puits de 18^00 à Rocour, môme place. 

Pig. 16 et 16. — GALERIES N.-S. et O.-E. 



Sx. 


Banc de silex. 


t. 


Toit. 


P. 


Phosphate. 


S. 


Sable. 


c. 


Craie. 



Un nouveau Ganoide du calcaire carbonifère 

de Belgique 

(Benedeniits SoreUij nov. sp.) 

PAR 

Jalien FRAIPONT, 

j^ROPBSSBUR À L'UKlVBRSlTé DB ^IBQB. 

(PI. V). 



Le genre Benedenim a été fondé par M. S.-H.Traquair; 
en 1877, pour un magnifique exemplaire de poisson 
ganoïde découvert par M. de Montpellier d'Annevoie 
dans une carrière de marbre noir à Denée.U fut décrit en 
1871 par M. P.-J. Van Beneden sous le nom de Palœanis- 
ais Deneensis (*). M. Traquair, à la demande de L.-G. de 
Koninck, reprit l'étude de ce poisson en 1877 ; il en 
donna une description très détaillée dans la première 
partie de la Jfaiine du calcaire carbonifère de Belgique (*). 
Le savant ichtyologiste anglais rangea le fossile soumis 
à son appréciation dans la famille des Platysomides 
et il en fit le genre : Benedenius, dont il donna la diagnose 
suivante : 

'* Corps ovale; lignes dorsale et ventrale presque 
également arquées. Nageoire dorsale relativement 
courte, s' élevant considérablement en arrière du milieu 
de la partie postérieure; caudale fortement hétérocerque 

(*) Bull. AcaU, royale de nelijique, 3« série, t. \XXI, p. 512, pi. IV. 
(') Annales du Mutée d'hUtoire naturelle, t. U, Bruxelles 4877. 



- 212 - 

inéqnilobée ; ovale, courte, triangulaire, aiguë; ventrales 
placées fort en arrière. Une série d'écaillés médianes, 
fortes et proéminentes, s'étend de la partie antérieure de 
la dorsale jusque vers le milieu de la distance qui sépare 
l'origine de cette nageoire de l'occiput. La partie ventrale 
comprise entre les nageoires ventrales et l'extrémité 
inférieure de la ceinture de l'épaule est couverte d'une 
série de plaques étroites et proéminentes dont les grands 
axes sont dirigés obliquement vers le bas et en avant. 
Les écailles du reste du corps sont de moyenne grandeur- 
celles des flancs ne sont pas beaucoup plus hautes que 
larges. Dentition inconnue (*). „ 

Au printemps dernier, M. l'ingénieur Soreil eut l'occa- 
sion de recueillir, à Denée, dans la même couche d'où 
provenait le B, DeneensiSj un superbe spécimen de 
poisson appartenant au même genre. Il a bien voulu me 
charger d'en faire l'étude et de le décrire éventuelle- 
ment, n a eu, de plus, la générosité de faire don de ce 
fossile aux collections paléontologiques de l'Université 
de Liège. L'espèce étant vraisemblablement nouvelle, je 
me fais un plaisir et un devoir de la dédier à mon 
aimable confrère M. Soreil. 

Ce poisson est vu du côté droit. Il a subi un léger écra- 
sement accompagné d'un glissement oblique d'arrière 
en avant et de bas en haut, lors de la fossilification. Le 
corps a la forme d'un ovale allongé à contours réguliè- 
rement incurvés jusqu'à l'origine de la queue. La tête est 
arrondie. La queue est franchement hétérocerque, légère- 
ment arquée, peu relevée, se terminant en pointe mousse. 



(*) L.-G. DE KoNiNCK. Loc. cit,^ p, i4. M. Traquair a également donné la 
description du genre et de Tespëce dans son travail : « On the ttructure and 
affinities of the Platytoinides. > Dans les Transactions of the Royal Society of 
Edinburg, vol. XKIX, p. 354, 4879. Il en a donné une figure réduite dans 
la même publication, pi. III, fîg. 47. 
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L'animal mesure 33 centimètres du museau à l'extré- 
mité de la queue, 27 centimètres du museau à la base de 
la nageoire caudale, sur 12 centimètres et demi à sa plus 
grande hauteur, correspondant à un centimètre en avant 
de l'insertion des nageoiies ventrales. 

La tête est la partie la moins bien conservée de notre 
échantillon. Son écrasement a été tel qu'une portion des 
os de la région frontale et de la gorge se trouve étalée 
dans le même plan que les éléments de la face latérale 
droite. On peut cependant, en étudiant cette tête de près, 
se faire encore une assez bonne idée de sa forme sub- 
conique et reconnaître qu'elle était très sensiblement la 
même que celle du B. Deneensis dont la conservation est 
beaucoup moins défectueuse. Elle rappelle par l'ensemble 
de ses contours celle d'une alose. 

Les os du crâne sont ornés de sculptures représentant 
vaguement des V emboîtés et plus ou moins largement 
ouverts. Elles donnent à la tête une physionomie très 
caractéristique, mais rendent obscures les lignes de dé- 
marcations réciproques des os. 

Je n'ai pu reconnaître avec certitude les limites de ces 
os que pour quelques-uns d'entre eux appartenant à la 
face latérale droite, qui étaient restés dans leurs con- 
nexions réciproques. L'orbite paraît placé comme chez le 
B, Deneensis, presque directement au-dessus de la por- 
tion médiane du maxillaire inférieur, presqu'à mi-dis- 
tance de l'extrémité antérieure et postérieure. Je ne peux 
indiquer les limites du pariétal, du post-frontal et du 
frontal, mais simplement leur position à la voûte du 
crâne. Cette partie, en eflfet, a été fortement écrasée et 
déformée, ainsi que l'extrémité du museau où l'on ne 
peut délimiter le préfrontal, le maxillaire supérieur, le 
prémaxillaire. Je n'ai pu reconnaître un suborbital, ni un 
parasphénoïde, tels qu'ils existent chez le B, Deneensis. 
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Je n'ai pu davantage relever les contonrs de Thyo- 
mandibulaire ni du squamosum. D'autre part, les limites 
de Toperculaire et de Tinteroperculaire sont très visibles, 
surtout celles du dernier qui constitue la plus grande 
partie de Touïe. L'operculaire est irrégulièrement qua- 
drangulaire, avec son bord supérieur légèrement bombé. 
Il joint en haut le post-temporal et, peut-être, le pariétal, 
en bas Tinter-operculaire, en avant le préoperculaire ou 
rhyo-mandibulaire, en arrière le claviculaire. — L'inter- 
operculaire plus haut que long est sub-trapézoïdal. Son 
bord supérieur le plus court répond au bord inférieur de 
roperculaire;son bord inférieur, le plus long, borde la 
région des rayons branchiostèges; son bord antérieur 
joint un préoperculaire étroit, mal délimité en avant ; 
son bord postérieur est délimité par la clavicule. — Le 
maxillaire inférieur est très net, surtout dans sa région 
antérieure où il se termine en pointe; sa limite posté- 
rieure est plus difficile à déterminer. Cet os est de forme 
subtriangulaire, à bord supérieur concave, à bord infé- 
rieur convexe. Je crois distinguer vers l'extrémité du 
bord supérieur V empreinte de 3 ou 4 petites dents tri- 
gones à pointe dirigée obliquement en arrière. — Sous 
l'inter-operculaire s'étendent les rayons branchiostèges 
très nets, sous forme de plaques étroites et allongées au 
nombre de 8 pour le côté droit ; le reste de la gorge est 
écrasé. — Le sommet du crâne se termine en arrière par 
un os mal délimité qui est vraisemblablement le post- 
temporal. Il s'articule vers le bas avec le supra-scapu- 
laire qui a la forme d'un cône renversé. Il s'articule par 
la moitié supérieure de son bord antérieur légèrement 
concave avec le bord supérieur de l'operculaire faible- 
ment convexe et par la moitié inférieure du même bord 
avec la clavicule. Celle-ci est un os allongé, en forme de 
croissant à convexité postérieure, dont le bord antérieur 
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est en contact avec l'inter-opercnlaire et les extrémités 
postérieures des rayons branchiostàges. 

La face latérale droite da tronc est bien conservée, 
sauf le bord dorâal depuis la tête jusqu'à la nageoire 
dorsale, qui est écrasé. 

La région médio-ventrale est plus écrasée encore au 
point qu'elle est située dans le même plan que la face la- 
térale droite. Comme je l'ai dit plus haut, il y a eu, pen- 
dant la fossilification, une compression oblique d'arrière 
en avant et de bas en haut qui a déterminé un glisse- 
ment et un retournement d'une partie de la région 
ventrale gauche, de façon à amener les éléments de 
cette partie du corps dans le même plan que ceux de 
la face latérale droite. C'est ainsi que l'on voit dans ce 
plan la nageoire pectorale et la nageoire ventrale 
gauches renversées. 

Les faces latérales du corps sont recouvertes de petites 
écailles rhombiques disposées en séries dorso-ventrales 
obliques à direction sigmoïdale, très semblables à celles 
du B. Deneensis et des EurynoUis, On en compte soixante 
rangées du bord postérieur de la tête à l'origine de la 
nageoire caudale. Elles diminuent sensiblement de taille 
de l'extrémité antérieure à l'extrémité postérieure du 
corps dans les séries successives et^ dans chaque série^ 
du milieu des faces latérales vers le dos et vers le ventre. 
Elles sont deux fois plus hautes que larges vers le milieu 
des 15 premières séries et deviennent aussi larges que 
hautes au niveau de la région dorsale et ventrale. Elles 
sont un peu plus hautes que larges dans les 22 séries 
suivantes jusqu'aux environs de la naissance de la na- 
geoire anale. Dans les 30 séries suivantes, elles sont équi- 
latérales. 

Cela nous mène jusqu'au niveau de l'échancrure maxi- 
mum de la nageoire caudale. Au delà, et jusqu'à l'extré- 



mité de la queue, elles forment un réseau à mailles en 
losange de plus en plus serré. Ces écailles tràs petites 
prennent une forme cycloïde au voisinage de la base 
d'insertion de la nageoire dorsale. ' Elles prennent la 
même disposition et sont plus petites encore au niveau 
de la moitié antérieure de la base d'insertion de la na- 
geoire caudale. Les écailles ne correspondent pas exac- 
tement les unes avec les autres en rangées horizontales 
dans les séries successives, sauf pour les trois ou quatre 
premières. 

On ne connaissait pas encore d'écaillé isolée de Bene- 
denius. J'ai eu la bonne fortune d'en observer deux beaux 
spécimens, dont on peut suivre tous les contours. Elles 
sont moins bombées en forme de toit que celles du genre 
Eurynotus, mais de forme très semblable. La partie re- 
couverte est un peu plus grande que la partie libre. 
L'onglet articulaire du bord supérieur bien développé, 
n'est pas médian, mais intéresse seulement la partie 
libre. La surface de la région recouverte est sculptée de 
fines côtes ondulées, se dirigeant obliquement de haut 
au bas, depuis la carène jusqu'au bord libre. (Voir pL V, 
fig. 3.) La partie libre est ponctuée. Comme chez le 
B. DeneensiSy il y avait le long de la ligne médio-dorsale 
une rangée de grosses écaiUes imbriquées. On n'observe 
plus que leur contre-empreinte sur notre spécimen dans 
la partie qui s'étend de la tête à la nageoire dorsale, sauf ^ 
à l'origine de celle-ci, où l'on en remarque deux ou 
trois qui se confondent progressivement aveo les fiilcres 
de cette nageoire. Cette rangée de grosses écailles se 
prolonge en arrière de la dorsale et passe insensiblement 
aux fnlcres du bord dorsal de la queue. Ici leur forme 
est très nette ; elles sont arrondies en avant et appointées 
en arrière vers le haut, de façon à former un talon. 

L existe une autre rangée unique de grandes écailles 
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le long de la ligne médio -ventrale; à partir de la gorge 
jusqu'à l'origine des nageoires ventrales. Ces écailles 
sont allongées, à bords légèrement sinueux, à extrémités 
arrondies. Leur face Ubre est légèrement bombée et 
porte une étroite échancrure suivant la grandeur. Elles 
mesurent en moyenne 9"*" de long sur 2™" de large. Sur 
notre échantillon, elles sont disposées obliquement de 
haut en bas et d'avant en arrière, c'est-à-dire suivant 
une direction inverse des mêmes éléments chez le 
B, Deneensis. Je pense que ces écailles devaient avoir 
leur grand axe transversalement placé, chez le rivant, le 
long de la ligne médio- ventrale. On remarque de plus 
huit écailles semblables, dirigées latéralement de haut 
en bas, dJarrière en avant, dans un espace triangulaire 
situé un peu en avant et sous la pectorale. Les dimen- 
sions de ces dernières diminuent d'avant en arrière pour 
se confondre vers la pointe du triangle avec les écailles 
avoisinantes de cette région. 

Les nageoires. — Les nageoires pectorales s'insèrent 
immédiatement en arrière des clavicules; au niveau du 
tiers inférieur de celles-ci. Elles sont relativement petites, 
lancéolées, franchement arquées en avant et délimitées 
par une ligne presque droite en arrière. Elles sont 
constituées par une trentaine de rayons dont les dix 
externes sont assez robustes et dont les vingt internes 
sont beaucoup plus grêles. Tous se bifurquent vers les 
deux tiers de leur trajet, de façon qu'à partir de ce point 
la nageoire devient très délicate, très mince. Le bord ex- 
terne est armé de fîilcres.Labase est recouverte de quel- 
ques écailles dont le bord libre est plus arrondi que sur 
le tronc. Ces nageoires mesurent 40 millimètres de long 
sur 15 millimètres à leur plus grande largeur et 1 milli- 
mètre et demi d'épaisseur à leur base. 

Les nageoires ventrales prennent naissance à 105 mil- 
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limètres de l'insertion des pectorales et à 60 millimètres 
de Porigine de l'anale. Elles se trouvent dans un plan un 
peu plus infère que les pectorales. Leurs dimensions sont 
plus petites : 35 millimètres de long sur 8 millimètres à 
la plus grande largeur. Les rayons un peu plus gros que 
ceux des pectorales sont au nombre de quinze. Il 
diminuent d'épaisseur du premier au quinzième, en les 
comptant d'avant en arrière et ne paraissent pas se 
bifurquer vers l'extrémité libre. Le bord antérieur ou 
externe est couvert de fulcres épineuses et imbriquées. 

La nageoire dorsale est située foi*t en arrière de la 
tête, plus encore que chez VEurynotus. Son point d'ori- 
gine se trouve à 210 millimètres de l'extrémité du mu- 
seau, à 155 millimètres du post-temporal, à 35 millimètres 
en avant de la naissance de l'anal. Elle a trois millimètres 
d'épaisseur à la base. Quoiqu'il y ait une déchirure du 
bord dorsal du tronc en arrière de cette nageoire, elle 
paraît complète et n'a été que peu reportée en avant; 
car la direction des rangées d'écaillés du tronc n'est 
pas sensiblement déviée dans cette région. 

La dorsale a une longueur à la base de 50 millimètres 
sur 70 milUmètres de hauteur maxima, en prenant pour 
celle-ci la longueur du plus grand rayon, qui est le 
septième en comptant d'avant en arrière. Cette nageoire 
est constituée de 25 rayons qui se bifurquent à une petite 
distance de l'extrémité libre. Son bord antérieur qui 
mesure 75 millimètres de long est légèrement sinueux, 
convexe à la base, puis légèrement concave sur la moitié 
de son trajet. Ensuite sa courbure de nouveau devient 
concave jusqu'à l'extrémité libre. Ce bord est recouvert 
de ftdcres imbriquées et apointées en arrière diminuant 
de taille de la base au sommet. Le bord postérieur est 
droit et dirigé obliquement de haut en bas et d'arrière 
en avant. Le bord inférieur est régulièrement bombé. La 
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forme générale de la dorsale devait s'écarter assez sen- 
siblement de sa correspondante chez le B. Denèensis 
et chez VEurynotits. 

La nageoire anale est bien conservée. Elle est net- 
tement triangulaire. Sa base presque rectiligne mesure 
40 millimètres de long. Son bord antérieur faiblement 
convexe a 60 millimètres de long et son bord postérieur 
légèrement concave a 85 millimètres de long. Les rayons 
au nombre de 20, sont de même épaisseur que ceux de 
la dorsale. Ils sont formés par une série de pièces 
articulées deux fois plus hautes que larges* Plusieurs 
d'entre eux se bifurquent à une distance variable de 
leur base d'insertion; les médians vers les deuxtiars de 
leur trajet et les externes, à une petite distance de leur 
extrémité libre. Le bord antérieur est recouvert de 
fulcres semblables à celles de la dorsale. 

La nageoire caudale est franchement hétérocerque. EUe 
mesure environ 85 millimètres de longueur; elle est mo- 
dérément échancrée. Le lobe inférieur est relativement 
trapu et à extrémité libre arrondie. Le lobe supérieur 
est allongé, étroit et se termine à une petite distance de 
l'extrémité de la queue. Les rayons sont au nombre de 
60 à 65. Ceux du lobe inférieur sont assez épais, articulés 
et ne semblent passe bifurquer à leur extrémité libre; 
ceux du lobe supérieur sont de plus en plus grêles et de 
plus en plus courts, à mesure qu'ils sont plus rapprochés 
de l'extrémité postérieure. Le bord antérieur du lobe 
inférieur est armé de fulcres et mesure environ 40 milli- 
mètres de haut. 

Bapports et différences. La position générique du spéci- 
men que je viens de décrire n'est pas douteuse. Il s'agit 
bien d'un représentant de genre Benedenius institué par 
M. Traquair pour l'espèce unique B. Deneensis, Comme 
Traquair l'a fait observer, c'est du genre Eurynotm que 
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le nôtre se rapproche le plus, mais il s'en distingae par 
le faible développement de la nageoire pectorale, la posi- 
tion de la nageoire dorsale, la forme de la queue, la 
présence de la rangée d'écaillés médio-dorsales et médio- 
ventrales. J'ai hésité longtemps avant de considérer 
le spécimen, qui vient d'être décrit, comme une espèce 
différente du B, Deneensis. Je ne me suis pas contente 
de comparer les dessins et descriptions qui ont été 
donnés de cette espèce par M. P. J. Van Beneden, par 
L.-G. de Eoninck et A. Traquair, mais j'ai été à Louvain 
étudier l'original. Si les deux spécimens n'avaient différé 
que par les contours du corps, je n'aurais pas vu là un 
caractère spécifique distinctif mais simplement sexuel. 
Cependant je crois utile de considérer pour le moment 
les deux spécimens comme spécifiquement différents, 
car indépendamment de la forme générale assez distincte 
chez les deux types^ la région postérieure du B, Soreili 
s'écarte notablement de sa correspondante chez le 
B. Deneensis; notamment par la position relative et la 
forme des nageoires dorsale et anale et surtout par les 
caractères de la queue. 

Gisement et localité. — Ce beau spécimen provient des 
carrières ouvertes & Denée dans le marbre noir de 
Dinant, qui appartient à la partie inférieure de l'étage 
viséen du calcaire carbonifère (calcaire carbonifère su- 
périeur). 



EXPLICATION DE LA PLANCHE 

Fig. 1. — Benedenius Soreili, grandeur natarelle. 

Fig. 2. — Reconstitution de la tète d'après Traquair. 

f = frontal; p. f == post-frontal; p. « pariétal; s. q. 
:=s squamosal; s. o. ^= sub-orbitaire ; pa. sph. = 
parasphénoîde ; h. m. == hyo-mandibolaire ; op. = 
operculaire ; s. cl.^supra-claviculaire; i. op.==inter- 
opercnlaire; m. a. = maxillaire; p. t. ^ post-tem- 
poral; cl. =r clavicule; h. = rayons branchiostèges ; 
s. o. — suborbital ; 

Fig. 3. — Une écaille isolée, vue du côté externe (grossis- 
sement 7/1). 
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Comme on le sait, on exploite depuis 1855, dans l'Estra- 
madnre, de riches gîtes de phosphate de chaux encaissés 
dans les systèmes cambrien et dévonien. Vers 1870, on 
reconnut que la phosphorite n'était pas confinée dans 
ces deux terrains, mais que les massifs granitiques, si 
répandus dans la région, renfermaient un nombre beau- 
coup plus considérable de filons. 

Dans le grand travail qu'ils ont publié sur les phospho- 
rites de la province de Caceres, MM. Egozcue et 
Mallada (') ont longuement décrit tous les filons de la 
région, et discutant la question de leur mode de forma- 
tion, Us leur attribuent indistinctement une origine 
geysérienne, et les comparent aux phosphorites du 
Quercy. 11 est fort probable, pourtant, qu'il y a des 
distinctions à faire, comme nous allons le voir, et que le 
problème de l'origine des gîtes de phosphate de chaux 
n'est pas moins complexe et obscur en Estramadure 
qu'ailleurs. 

(*) Comission del mapa geologico de Espaïïa : memoria geologico-minera 
de la provincia de Caceres, 1876. 



— 224 — 

La frontière hispano-portugaise coupe une région 
naturelle à caractères géologiques et physiques iden- 
tiques et qui s'étend, d'une part, dans l'Estramadure et 
d'autre part, dans l'AIemtejo et la Beïra. H n'est donc 
pas étonnant qu'après avoir découvert la phosphorite en 
Espagne, on l'ait retrouvée de l'autre côté de la fron- 
tière. Les filons qui ont été décrits par divers auteurs (') 
se trouvent surtout aux environs de Marvâo et de 
Castello-de-Vide (Alemtejo). Us sont encaissés dans le 
granité et en tout semblables aux filons de cette catégo- 
rie qui ont été décrits en Estramadure par MM. Egozcue 
et Mallada. Ils n'ont donné lieu qu'à une exploitation 
très restreinte. 

Beaucoup plus au Nord, dans la Beïra, on retrouve des 
^tes de phosphate à Idauhea Nova, Monsantos et Pena- 
macor. L'été dernier, au cours d'une mission industrielle 
au Portugal, j'ai eu l'occasion d'étudier les gisements de 
Penamacor, qui présentent un grand intérêt, comme on 
va le voir, non pas au point de vue économique, mais à 
cause des considérations qu'on peut en déduire au sujet 
de la genèse des filons de phosphorite. 

La ville de Penamacor est perchée au sommet d'une 
colline granitique au flanc S-0 de laquelle se trouve 
l'excavation appelée ^ mine Jardime „. Le granité grisa 
deux micas qui, de ce côté, forme cette colline, se montre 
très altéré, au voisinage de cette excavation, au point 
de se transformer parfois à la surface en une arène gros- 
sière. Dans l'excavation, à ciel ouvert, la phosphorite. 



(*) De Vaux : L'apatUe de Marudo. Ann. Soc. géol. de Belgique, t. XI, 1883. 
Bull. p. 93. 

Petit-Bois : VapaïUe de Cattello-de'Vtde. Idem, p. 94. 

D'Alboqderque d'Oret : Die Dergiverkâ Indmtrie von Portugal. Berg- und 
hutien-mannische Zettnng, 4881, p. 4S0. 

Malheiros, Das Nkves Cabral, J. Albers : Revltia de obrat publicoi. 
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au lieu de se présenter comme d'habitude dans un filon 
quartzeux à salbandes plus ou moins nettes, est dissé- 
minée dans toute la roche granitique. D'ordinaire elle 
se montre sous la forme de masses isolées de la grosseur 
du poing. En les cassant, on constate qu'elles ont sensi- 
blement même texture et un aspect grenu, dû à la pré- 
sence du quartz en veinules ou en grains en tout 
semblables à ceux du granité encaissant. Le reste de la 
masse est occupé par la phosphorite. Généralement elle 
s'y montre en lamelles rudimentaires, d'un blanc laiteux^ 
opaques, à texture palmée, ressemblant fort comme dis- 
position aux arborisations du givre sur les fenêtres. On 
constate en outre, d'habitude des variétés où la phospho- 
rite semble passer par transitions insensibles à l'apatite. 
On la voit, en effet, prendre un aspect plus vitreux et 
plus cristallin et un éclat plus brillant et plus nacré. Il 
n'est pas rare d'observer la présence de tronçons de 
prismes cannelés, violacés, indiquant l'existence certaine 
de l'apatite cristallisée, et réunis en petits amas. 

Généralement les masses en question sont enveloppées 
à la périphérie d'une couche kaolineuse, jaunâtre, 
formant une sorte de salbande argileuse et qui paraît 
provenir de la décomposition du feldspath du granité. 
Outre les masses de phosphorite que nous venons de 
décrire, on observe en outre dans l'excavation de la mine 
Jardime, des masses plus considérables. Celles-ci affectent 
ordinairement la forme de filonnets très aUongés par 
rapport à leur largeur. Leurs formes sont des plus 

variables; ils sont parfois bran- 
'.;.••: chus ou réunis les uns aux 
i:^:'^\' autres par des anastomoses, mais 
'•.*••:/.*.: néanmoins on y constate tou- 

m m **M ' 

jours une tendance marquée à 

^^^' ^- rallongement. Leur longueur 

maximum est de 0'",40 environ et leur largeur varie de 

ANMALBS soc. GÉOL. DB BEL6., T. XVII, MÉMOIRES. 15 
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O'^fib à 0",10. A (Cause de leurs faibles dimensions, il est 
facile de voir qu'ils sont complètehient enveloppés dans 
le granité (fig. 1). 

Les masses de phosphorite en question présentent un 
titre en phosphate de chaux tribasique assez élevé, 
variant de 65 **/., à 81 "/... En outre, j'ai pu constater que 
le granité altéré lui-même de cette excavation présente 
un titre en phosphate de chaux qui, sur quatre échan- 
tillons, variait de 0,57 "/., à 14,70 Vo. Les échantillons de 
phosphorite riche titrent jusque 1,3 */« de fluorure de 
calcium. 

Au premier abord, il semble que les gisements de 

« 

Fenamacor, tels que nous venons de les décrire, diffèrent 
considérablement de ceux que MM". Egozcue et Mallada 
ont décrits dans le granité de TEstramadure. Si l'on s'en 
rapporte, en effet, aux figures qu'ils donnent dans leur 
mémoire précité, il semblerait que ces derniers sont plus 
réguliers et constituent de véritables filons. 
Tel serait le cas, par exemple, pour le filon de la 

Seguridad (Zarza-la-Mayor) (fig. 2) 
où l'on voit la phosphorite dans 
une gangue quartzeuse, formant 
un filon de 2 m. d'épaisseur et 
à salbandes très nettes. Mais 
cette régularité est un fait très 
exceptionnel en Estramadure, où les filons présentent les 
formes les plus variées, comme, par exemple, le filon 

Eealidad (Arroyo del Puerco) 
(fig. 3). On y voit, en effet, accom- 
pagnant le filon principal, de petits 
filonnets tout à fait isolés et com- 
plètement enveloppés par le gra- 
nité. Or, c'est là une circonstance 
générale, même pour les filons les plus réguliers. 







••ï**- vw • • • • • * 
Fie. 2. 
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De plus, on constate que ces petits filonnets complète- 
ment isolés ont exactement le même remplissage que les 
filons qu'ils accompagnent, à tel point qu'il est impos- 
sible de ne pas les considérer comme ayant eu le même 
mode de formation. D'ailleurs, les figures 2 et 3 mon- 
trent bien qu'entre les filons en miniature de Penamacor 
et ceux dans le genre de celui de Seguridadj il existe 
toutes les transitions possibles et qu'ils ne différent que 
par leurs dimensions. 

Or, à tous ces filons encaissés dans le granité, 
MM. Egozcue et Mallada ont attribué une origine geysé- 
rienne, comme à tous les autres types de filons de la 
région. Us les assimilent aux filons métallifères et les 
considèrent comme formés par des sources minérales 
qui, arrivant de la profondeur chargées de phosphate de 
chaux, auraient déposé celui-ci dans les fissures du 
granité. 

Évidemment c'est là un mode de formation qui serait 
très vraisemblable si on ne considérait que le cas du 
filon Seguridadj mais qui est tout à fait inadmissible 
pour des gisements du genre de celui de Penamacor. 
Les filonnets y sont, comme je l'ai dit plus haut, entière- 
ment enveloppés de granité et il n'y a pas trace de 
fissure par où les eaux minérales auraient pu avoir accès, 
n est donc impossible de faire provenir la phosphorite 
de la profondeur. Quant aux filons plus considérables de 
l'Estramadure, j'ai rappelé plus haut qu'ils sont presque 
toujours accompagnés de filonnets en tout semblables à 
ceux de Penamacor. Ces filonnets, également enveloppés 
aussi de toutes parts par le granité, ont un rempHssage 
tellement identique à celui des filons qu'ils accom- 
pagnent, qu'on ne peut se refuser à leur attribuer même 
origine qu'à ces derniers, dont ils ne difièrent que par 
leurs dimensions. 



— 228 — 

D'ailleurs MM. Egozcne et Mallada, après une étude 
attentive de tous ces filons, ont déclaré que tous sans 
exception, grands et petits, s'appauvrissent et se rétrécis- 
sent rapidement vers le bas, à tel point qu'il est 
permis de croire qu'ils se terminent à peu de profondeur 
et sont donc tous enveloppés complètement par le 
granité. 

Un autre fait que l'on doit rappeler, c'est que, dans 
tous ces gisements encaissés dans le granité, on n'a pas 
rencontré de phosphorite concrétionnée et mamelonée, 
fait que l'on observe chaque fois que l'on se trouve en 
présence de phosphorite ayant une origine filonienne 
incontestable. Par contre, il y a lieu de signaler la fré- 
quente rencontre dans presque toutes ces mines de 
l'apatite cristallisée, si rare dans les autres gisements de 
Cacerès. Si donc on ne peut faire provenir de la profon- 
deur la phosphorite de ces gisements, quelle est son 
origine ? Nous avons vu plus haut que le granité altéré 
renferme à Penamacor des proportions notables de phos- 
phate de chaux. Il est probable, quoique cela ait peu 
attiré l'attention, que ce fait ne doit pas être isolé. On a, 
en effet, constaté en Estramadure que, au voisinage des 
filons, le granité altéré est très phosphorescent, ce 
qui dénote évidemment la présence du phosphate de 
chaux (*). En outre 40 "/o des granités de l'Estramadure, 
essayés à ce point de vue, se sont montrés phosphores- 
cents. Dans ces conditions, on peut supposer avec raison 
que la formation des gisements en question est due à 
deux phénomènes, 1' production de fissures et de cavités 
dans le granité, 2* remplissage des cavités par du phos- 
phate de chaux et du quartz provenant de l'exsudation 
des parois encaissantes. Ces deux matières seraient 

(') La source de Montemayor (Estramadure), qui jaillit des Assures du 
granité, renferme l'énorme proportion de 0,50 gramme d'acide phosphorique 
par litre. 
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arrivées dans les cavités, soit à l'état de fusion ignée, 
soit en dissolution aqueuse. Actuellement, il serait 
difficile de décider avec certitude entre ces deux cas ; 
cependant il est bon de faire remarquer que les filons en 
question présentent sensiblement la même orientation 
(N-E à S-0), phénomène qui ne s'explique bien qu'en 
admettant que les fissures se sont produites quand le 
granité était entièrement refroidi et consolidé. Dans ce 
cas, il est très probable que la phosphorite est arrivée à 
l'état de solution aqueuse. 

Ce mode de remplissage, par exsudation latérale des 
parois, n'est pas un fait nouveau. On sait, en effet, qu'on 
explique de cette façon la formation de plusieurs gîtes 
métallifères. 

Ce fut même là la première hypothèse émise sur 
l'origine des filons : celle d'Agricola dans son ouvrage 
^ dere metaUica „. Cependant un nombre très restreint 
de filons métallifères se sont formés de la sorte. Par 
contre, beaucoup de veines à remplissage pierreux ont 
cette origine, par exemple, les veines de quartz des 
quartzites et les veines de calcite des calcaires. Ces 
veines sont, en effet, fermées de toutes parts et leur rem- 
plissage présente tant de rapports avec la roche encais- 
sante qu'évidemment on ne peut leur attribuer d'autre 
origine. C'est ce qui d'ailleurs a été bien mis en lumière 
par G. Bischof (*). 

Parmi les gîtes métallifères, il en est qui présentent 
une ressemblance vraiment frappante avec les ^tes de 
phosphorite en question. 

Tels sont, par exemple, les filons de manganèse et les 
filons d'hématite d'Illfeld au Hartz. Ce sont aussi des 
filons peu épais, presque verticaux, et encaissés dans une 
roche éruptive, la porphyrite. Tous affleurent, mais s'ap- 
pauvrissent et disparaissent à une faible profondeur. 

{*) Neues Jahrbuch Jur Minéralogie, etc., 4844. 
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Les gîtes de enivre que l'on connaît dans les diabases 
et les schaal^teins de Dillenburg et de Weilburg (*) en 
Nassau présentent une analogie encore plus étroite avec 
nos filons de phosphorite. Tous n'étaient riches que près 
de la surface et dans la roche éruptive altérée et ils 
étaient d'autant plus riches que l'altération était plus 
considérable. En profondeur, ils devenaient stériles en 
pénétrant dans la roche non décomposée. Dans celle-ci, 
le minerai se présentait alors en mouches disséminées. 

Cette particularité peut nous expliquer le fait reconnu 
absolument général de l'appauvrissement en profondeur 
des gîtes de phosphorite du granité de l'Estramadure. 

Celui-ci, en effet, est toujours altéré à la surface et 
nous avons dit plus haut que, au voisinage des filons, 
cette altération était encore plus marquée, au point de 
transformer la roche éruptive en une arène grossière. 
En profondeur, le granité est de moins en moins décom- 
posé. On peut donc aisément se représenter que la désa- 
grégation du granité produite par la circulation des 
eaux météoriques a permis à celles-ci de dissoudre le 
phosphate de chaux disséminé et de le concentrer dans 
les fissures. 

En profondeur, la roche restant inaltérée et cohérente, 
les eaux n'ont pu circuler et produire le même phéno- 
xnène. La phosphorite reste disséminée dans la roche et 
les filons s'appauvrissent. Dans l'hypothèse de l'arrivée 
des eaux phosphatées de la profondeur, cet appauvrisse- 
ment général des filons en profondeur serait évidemment 
inexpHcable. 

Ce n'est pas dans le granité de l'Estramadure seule- 
ment que l'on a découvert la présence du phosphate de 
chaux. On a reconnu par l'analyse microscopique ou 
chimique qu'il en existe dans presque toutes les roches 

(*) Bcrg-und hùtien-manniMche Zeilung, 1877. 
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éraptives. Quelques-unes même comme la diabase de 
Gràveneck (') et d'autres en renferment des proportions 
notables. 

Bien plus, des gisements exploitables existent en- 
caissés dans différentes roches éruptives et en intime 
connexion avec elles : 

Au Canada (*) Tapatite remplit des crevasses et des 
fissures dans de la pyroxénite. 

En Norwège f') Tapatite se trouve dans du gabbro. 

En Espagne à Jumilla (Murcie) (^), l'apatite tapisse 
des géodes dans le trachyte altéré. Elle y existe aussi 
uniformément répandue dans la roche ou remplissant de 
minces filonnets. 

Ce qui a contribué à maintenir Popinion que les gîtes 
en question sont de véritables filons, c'est qu'ils présen- 
tent comme eux et d'une manière frappante le caractère 
du parallélisme. 

C'est, en effet, un fait des plus marqués en Estrama- 
dure et en Portugal de voir que les filons encaissés dans 
des massifs différents et éloignés de granité (") présen- 
tent tous une orientation N-E à S-0. 

Evidemment ce fait ne permet pas de tirer des conclu- 
sions quant au remplissage des filons. En effet, les 
phénomènes qui ont présidé à la formation et à l'orien- 
tation des fissures sont le plus souvent indépendants des 
phénomènes subséquents de remplissage de ces fissures. 

Si l'on examine la carte géologique générale et les 
coupes qui accompagnent le mémoire de MM. Egozcue 
et Mallada, on peut facilement se rendre compte de la 
cause du parallélisme indiqué. 

(*) Strekg : Der. d. Oberhex*. Ce*, jur Satur-ttnd IleUkuvdc, 1883. 
(') Penrosc : Bull, n^ 46 of the US geolotj. survey. 
{*) BroggeR UND Reusch : Zeltx. d. d. geol. Gc»., 4875. 
(*) I)e Luna : CéOmptex rendus Acad. de» Sciences, ISGti (t. 63). 
{*) Les filons encaissés dans le système cambrien présentent aussi la Même 
orientatioiL 
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La contrée des filons de phosphorite se présente en 
effet comme une zone de plissement nettement caracté- 
risée. Le sol y est occupé par une série de bandes paral- 
lèles de silurien et de cambrien dirigées N-0 à S-E. En 
coupe, on voit que ces deux terrains dessinent une série 
de plis synclinaux et anticlinaux. 

La direction indiquée est encore jalonnée par des 
files de massifs granitiques presque tous allongés dans 
le sens de cette direction. Or, nous avons vu plus haut 
que les filons avaient une direction S-0 à N-E. Us sont 
donc, comme on peut le voir sur la carte, très sensible- 
ment perpendiculaires à la direction des terrains stra- 
tifiés et parallèles au sens de la force qui a produit le 
pUssement. 

Or, c'est une chose bien connue que dans les régions 
de plissement, deux orientations, perpendiculaires entre 
eUes, sont de loin dominantes parmi les fentes du 
terrain : il y a les fentes dont la direction est celle des 
strates encaissantes : ce sont les fentes de plissement 
isogonales (*) ; il y a ensuite les fentes dont la direction 
est normale à celle des couches, ce sont les fentes de plis- 
sement orthogonales. C'est parmi celles-ci que doivent 
se ranger les filons de phosphorite que nous étudions. 

Comme on le voit, le parallélisme de ces filons ne 
présente rien d'extraordinaire. 

Si l'on réfléchit maintenant au grand nombre de filons 
que l'on a découverts dans le granité et à la vaste répar- 
tition de celui-ci, il devient très probable que c'est au 
granité phosphaté qu'ont été empruntés les matériaux 
qui remplissent, non seulement les filons encaissés dans 
ce granité, mais encore ceux, beaucoup plus importants, 
que l'on exploite dans les systèmes dévonien et cambrien. 

(*) Cf. Von Grodoeck. Traité de» gita métaltlfère», traduit par Kuss, 
p. 435. 



LE QUARTZ DE SAROLAY 
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Je dois à Tobligeance de notre confrère, M. P. Destinez, 
quelques cristaux de quartz, trouvés par lui dans les 
fentes verticales du grès houiller à Sarolay. 

Outre les formes ordinaires p, e<~, e* et quelques rhom- 
boèdres mal développés, quelques-uns de ces cristaux 

présentent le ditrièdre « = (^^* ^M ©* 1®^ formes 

p = _ (iM(irj«l T, -= - (e^d«'6M ; ces deux dernières 

n'ont pas encore été signalées, je pense, dans les cristaux 
belges. 

Les faces rhombes sont remarquables par leur netteté. 
Dans un cristal, dans lequel le prisme e* est peu déve- 
loppé; les faces s supérieure et inférieure viennent se 
rencontrer suivant une horizontale, accusant bien par 
là qu'elles appartiennent à un hémi-isoscéloèdre. L'angle 
fait par ces facettes a été trouvé de 48«ô3'. Calculé : 48«ô4'. 

Par l'action de l'acide fluorhydrique étendu, s devient 
terne. 



b) p = ^((^dr6ij. 



Dans quelques cristaux, trois arêtes pel^ de la pjrra- 
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mide terminale supérieure portent des troncatures 

obliques faisant avec e«~ un angle d'environ 10*; déve- 
loppées elles constitueraient le trapézoèdre trigonal, que 
M. Des Cloizeaux désigne par p. Dans les cristaux 

gauches, p se trouve entre p antérieure et e^ de gauche, 

dans les cristaux droits entre p antérieure et e* de 
droite. 

Par l'action de Tacide fluorhydrique étendu, P devient 
terne sans présenter de figures de corrosion. 



c) T, = i /* dl 6« ). 



Dans un cristal, entre s et e«^, j'ai observé une facette, 
qui peut être rapportée à la forme que M. Des Cloizeaux 
désigne par t,; cependant elle ne parait pas nettement 

en zone avec « et e« . 

L'attaque par l'acide fluorhydrique fait disparaître 
rapidement la facette t,. 

Voici la correspondance : 



A^GLes. 


CALCULÉS. 


MESURÉS. 


S8 sur d^ 


48*54' 


48*53' 


pcT 


9*53' 


9*47' 


p e»(adj.àer) 


42*36' 


42*22' 


T,|) 


40*30' 


39*36' 


i 


7*45' 


8* 


T, s 


21*9' 


20*48' 



Strticture interne. 

Ces cristaux sont remarquables par la complication 
de leur structure, dévoilée par l'action de l'acide fluor- 
hydrique étendu. H est rate de trouver une fece de la 

pyramide terminale, qui soit tout entière p ou e* ; encore 
plus, dans la même fJEioe on trouve souvent des plages 

p6te* d'un cristal droit en même temps que des plages 

p et e* d'un cristal gauche. La figure montre, en projec- 
tion horizontale, un de ces cristaux, après attaque; pour 
simplifier l'écriture, on y a désigné par Pet E les faces 

p et e* d'un cristal droit, par pete les faoes pete* d'un 
cristal gauche. 



J'ai indiqué (Ann. de la Soc. géd. de Bdg., t. xvn, p. lv) 

comment on parvenait à distinguer les faces;) et e* .L'alî- 
gnunent horizontal des figures de corrosion caractérise 
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les faces p\ suivant que la figure va en s' ouvrant de 
gauche à droite ou de droite à gauche, la face appar- 
tient à un cristal droit ou à un cristal gauche. 

Les faces e< sont caractérisées par l'alignement des 
figures de corrosion, incliné suivant une médiane de la 

face; si cet alignement, dans une face el^ que le specta- 
teur place devant soi, est incliné de gauche à droite en 

partant d'en haut, le cristal est droit ; l'alignement 

I 

inverse indique une face ei^ d'un cristal gauche. 

Ce sont ces particularités que l'on a représentées 
schématiquement dans la fig. 1 . On voit que la face 1 de 
la pyramide est formée de plages p droites et gauches 

et d'une plage 6> droite; la face 2 est en entier e^^droite; 
la face 5 est en grande partie formée de p droite, vers la 

base on y aperçoit deux plages é^, l'une droite, l'autre 
gauche; la face 3 est formée de deux plages p, l'une 
droite, l'autre gauche; enfin, la face 4 est formée de 

plages p et (^ droites et gauches. 

En général, comme on peut le voir dans les faces 
1 et 3, les plages p droites et gauches sont séparées 
entre elles par des lignes parallèles à une arête b du 
rhomboèdre primitif. Dans la face 4 on voit une alter- 

native de plages ei^ droite et gauche, par zones hori- 
zontales. 

Liège, 20 juillet 1890. 



CRISTAUX DE BLENDE 
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PBiSENTANT LB TÉTRAHBXAÈDBB --- \l» b^ h^ ) 

2 



PAR 



p. Pbsàf(0 



Sur certains cristaux de blende, de provenance 
inconnue, j'ai rencontré le tétrahexaèdre - \b^ b^ b*) 

qui n'est cité dans le Manuel de M. Des Cioizeaux ni 
parmi les formes holoédriques, ni parmi les formes 
hémiédriques du système cubique. 

Les cristaux dont il s'agit, isolés et complets dans 
tous les sens, ont en moyenne huit millimètres de dimen- 
sion maxima; leurs faces assez ternes peuvent rarement 
donner lieu à des mesures précises. Leur forme générale 
est celle du rhombododécaèdre dans lequel, des huit 
angles à trois faces, quatre sont inaltérés ou modi- 
fiés par les faces du tétraèdre, tandis que les quatre 
autres portent des pointements à six facettes, dont 
l'ensemble constitue le tétrahexaèdre dont il s'agit (*). 

On a mesuré les angles qu'une face du tétrahexaèdre 
fesait avec trois faces du rhombododécaèdre. Voici la 



(*) On peut se faire une idée de la forme de ces cristaux à l'aide de la 
flg. 469 du traitd de M. de Lapparent (page 474); il suffît de s'imaginer que 
dans cette flgure chaque face % soit pliée en deux suivant la longue médiane 
de la face. 



AlfGLES. 


Calculés (*). 


(681) (110) 


9'55',5 


(681) (OU) 


50«42',5 


(681) (101) 


60»29',5 
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correspondance, en prenant pour axes les axes quater- 
naires, l'axe des x étant dirigé vers le spectateur. 

Mesurés. 

9^38' 
50*54' 

60*17' 

< 

La face 861 se trouve à l'intersection des zones : 

4 

pb^^ (001) (430) et 6' a* = (110) (111), Si dans les 
pointements dont il s'agit on considère deux facettes 
adjacentes et que l'on fasse passer un plan par leurs 
arêtes d'intersection avec les faces du rhombododé- 
caèdre sur lesquelles elles s'appuyent, on obtient le 

tétratrièdre -a*. 

La plupart de ces cristaux sont bémitropes par rapport 

àû*. 

* 

La macle présente une particularité curieuse : les 
deux parties qui la composent, inégales entre elles, se 
réunissent suivant un hexagone régulier formé par des 

l t - - \ 

arêtes d'intersection de la forme ^ \6* t« b^J avec le 

rbombododécaèdre. Il est facile de voir pourquoi cette 
particularité peut avoir lieu : les fe^^es 681, 110 et 
a* «^ 111 étant en zone, il s'ensuit que l'intersection 
des deux premières se trouve dans le plan d'hémitropie; 
or, la section faite dans un rbombododécaèdre par un 
plan a* coupant six arêtes parallèles est un bexagone 
régulier (*). 



(*) La forme qui s*en rapproche le plus est 581, pour laquelle les angles cités 
ci-dessus sont respectivement de i4»19', 47®o!2', G3^i&. 

i 
(*) Cette particularité est aussi présentée par la forme r- a' ^*. 

2 
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On peut distinguer les cristaux maclés de ceux qui ne 
le sont pas par l'observation suivante : Dans les cristaux 

simples les facettes - vft»" h^ 6* ) sont placées soit par 

groupes de six ayant le sommet commun, soit par 
groupes de quatre ayant deux à deux les bases com- 
munes {*). 

Dans les cristaux maclés, outre les groupements qui 
précédent, on rencontre : l"* des groupes de six facettes, 
dont quatre se joignant par les bases et deux venant 
placer leur sommet commun à l'extrémité de la base 
d'une des quatre faces dont il vient d'être parlé ; 2* des 
groupes de quatre facettes ayant le sommet commun. 

On y rencontre, en outre, une face 6* en zone avec 
deux faces tétraédriques : on a mesuré a* ij^m. "= 74*2'. 
La rotation ayant lieu autour de la normale à une face 
du tétraèdre, les angles que les faces de celui-ci font 
entre elles restent les mêmes. Pour calculer l'angle de 
a* (non parallèle au plan d'hémitropie) supposé immo- 
bile avec 6*, qui a subi la rotation, observons que si l'on 
place le cube comme un rhomboèdre de 90% de façon 

que l'axe de rotation, perpendiculaire à 111, soit verti- 
cal, après rotation, la face qui était b^ devient son 
inverse a*, de sorte que l'angle en question est l'angle 

a» a* = (lîl) (114) -= 74n2',5. 
En examinant les échantillons de blende de ma coUec- 

1 / L L \ 
tion, je m'aperçois que la combinaison i'.^v^ 6® &V 

que je viens de décrire est très commune; seulement les 
faces du tétrahexaèdre y sont mal développées ; je viens 
de l'observer dans des cristaux du Cumberland, dans 

(*) Nous appelons bafe le plus petit côtd du triangle, tommet^ le sommet 
opposé à la base. 
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ceux du Bleyberg et particulièrement dans de gros 

cristaux provenant des enviions d'Ems. 

1 / L L \ 
Les faces de la forme ^ v^ ^ ^ / sont toujours obli- 

térées, arrondies et présentent une suite de lignes lui- 
santes, parallèles à leur intersection avec b*; elles 
paraissent formées par une suite de dépôts qui seraient 

venus se superpose^ les uns aux autres. Il est très pro- 

L L 
bable que ce sont ces faces b» b^ b^ oblitérées que les 

auteurs ont notées a' (Voir de Lapparent, hc. dt). On 
peut reconnaître ces cristaux et les orienter dans les 
agglomérations compliquées qu'ils forment presque tou- 
jours, en observant que la face du rhombododécaèdre, 
au lieu d'être rhombe, y est représentée par un trapé- 
zoïde ayant deux angles droits ; ces faces portent deux 
séries de lignes luisantes parallèles à deux côtés et, par 
conséquent, perpendiculaires aux deux autres ; ces der- 
niers sont des arêtes du rhombododécaèdre. 

Liège, 19 juillet 1890. 



NOTE 
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PRODUCTION lÊCANIQUE DE FACES CRISTALLINES 



DANS LA OALOITE. 
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p. pBSÀl^O. 



Dans nn article, publié par la Société française de 
Minéralogie (t. xm, p. 192), j'ai montré comment il était 
possible de transformer mécaniquement la face a* en 6* 
et la face b^ en d\ Depuis lors, je suis parvenu à trans- 
former e* en e, et a* en a*. Je vais exposer ici la loi 
générale de ces transformations, ainsi que leur relation 
avec les figures de rayure que Ton peut produire sur 
certaines faces. 

Nous désignerons par des majuscules les éléments du 
rhomboèdre de spath dans sa position primitive et par 
des minuscules ceux du rhomboèdre dans la position 
qu'il occupe après macle par rapport à b\ 

Lorsque, par un moyen quelconque, on macle un 
rhomboèdre de spath par rapport à &', un angle A formé 
de trois arêtes obtuses B se trouve changé en un angle 
e formé de deux arêtes aiguës d et d'une arête obtuse b. 
Le phénomène se produit chaque fois qu'une poussée 
s'exerce de E vers A suivant l'arête obtuse B (fig. 1) ; le 

ANNALES soc. GÉOL. DE B&LG., T. XVII. MEMOIRES, 16 
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solide tourne autour d'un axe parallèle à la diagonale 
horizontale de la face vers laquelle se dirige la poussée, 
et passe de la position figurée à gauche à celle de droite. 
Dans la figure 1 (') les positions initiale et finale d'une 






Fig. i . 

arête sont désignées par le même numéro. Mais si le 
rhomboèdre de spath porte une ftice modifiante quel- 
conque, que devient celle-ci, après macle ? Il résulte de 
mes expériences que toute face modifiante se transforme^ 
après macle, en une autre face ayant, en général, une 
notation différente et des propriétés absolument diffé- 
rentes. Le principe de la transformation mécanique des 
faces, tel qu'il résulte des faits que j'ai observés, est le 
suivant : 
l*".) ^ S'il existe sur un rhomboèdre de spath une face 



(*) Cette flgure est une projection oblique aur le plan 6* parallèle à l'arête 
suivant laquelle la poussée s'exerce ; la projetante» perpendiculaire à cette 
arête, fait un angle de S<H avec le plan de projection. 



I 
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^ naturelle ou artificielle coupant certains segments sur 
^ certaines arêtes, elle se transforme, après macle par 
^ rapport à 6', en une autre face coupant les mêmes 
^ segments sur les mêmes arêtes dans leur position 
"' finale.^ 

2^) "' La face passe de sa position initiale & sa position 
" finale par rotation autour de son intersectiou avec le 
^ plan d'hémitropie.,^ 

Il est bien entendu que ce n'est pas seulement géomé- 
triquement que la transformation a Heu; la face change 
complètement de nature : il y a condensation ou raré- 
faction de la matière; la densité réticulaire, là figure de 
rayure, enfin tous les caractères cristallins sont diffé- 
rents après et avant la macle. 

Cette transformation, en quelque sorte instantanée, 
d'une face en une autre, ayant des propriétés absolu- 
ment différentes est, je pense, le fait le plus curieux {*) 
que l'on connaisse en mécanique moléculaire. 

La fig. 1 montre la transformation de certaines faces 
d'après le principe énoncé ci-dessus. On y voit comment 
une face A* coupant des segments égaux sur les arêtes 
B concourant au sommet Aj devient, après macle, une 
face coupant des segments égaux sur les deux arêtes d 
et Tarête b formant l'angle e, c'est-à-dire une face e* ; 
comment une troncature B* de l'arête obtuse B devient 
parallèle à l'arête aiguë d et de rhomboédrique devient 
une face prismatique d* ; enfin, comment une face pris- 
matique E* latérale, coupant des segments 1,1,^ sur les 

(*) Les faits relatés dans ces pages paraissent surprenants; ainsi il paraît 
étonnant que, par une simple poussée, convenablement dirigée, on parvienne 
à voir dans une lame e* les anneaux isochromatiques et la croix noire que l'on 
n'apercevait pas auparavant. Cependant ces faits découlent tout naturellement 
de l'idée que nous nous faisons actuellement de la constitution de la matière 
cristallisée ; ils prouvent donc que nos idées actuelles se rapprochent certai- 
nement beaucoup de la réalité. 
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arêtes 4, 11, 6, se transforme en une face scalénoédrîqae 

II est facile de chercher la notation de la face après 
macle, connaissant celle de la face dans sa position 
pHrimitive. La simple inspection de la fig. 1 montre que, 
si l'on convient de noter la face en commençant par 
l'arête parallèle à celle suivant laquelle la poussée 
s'effectue : 

l"".) Une face B'^ B^Bp , modifiant l'angle A^ se trans- 

I i 4 

forme en 6* d* dT. 

m 

En particulier, une fiice rhomboédrique A*^ se transfert 

m 

mera en une face rhomboédrique e'* , si elle s'appuie sur 
la face jp, vers laquelle se dirige la poussée, ou en une 

face scalénoédrique e>»j si elle s'appuie sur un des deux 

fi 

autres clivages. 

L L L 
2".) Une modification B^ D* D7 de l'angle E qui se 

trouve sur l'arête suivant laquelle la poussée s'effectue, 

L L L 
se transforme en 6'» 6» bp . 

m m 

En particulier E^ se transforme en a» . 

* L L 

3*».) Une modification D* D" Bp des quatre angles E 

situés sur les arêtes D parallèles à la direction de la 

L L L 
poussée (11 et 12), se transfoime en d"» ft" dp , 

m 

En particulier, une face IF se transforme en 6« . 

n 

Dans le principe de transformation énoncé ci-dessus, 
la première partie se déduit de l'expérience, mais la 
seconde partie doit pouvoir se déduire de la première; 
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car, si la face passe de la première position à la seconde 
pendant la formation de la macle, ce ne peut être que 
par rotation autour d'une droite du plan d'hémitropie ; 
ainsi, l'intersection des deux positions de la face doit se 
trouver dans b*. Il reste donc à prouver que : 

Tliéorème. — "Si dans deux rhomboèdres, en position 
" de macle par rapport à b\ on considère deux faces 
" telles que les segments coupés par Tune d'elles sur 
" trois arêtes du premier rhomboèdre soient respective- 
" ment égaux aux segments coupés par l'autre sur les 
" arêtes qui, dans le second rhomboèdre, correspondent (*) 
" aux arêtes considérées en premier lieu, ces faces se 
" coupent suivant une droite du plan d'hémitropie. „ 




> 



H ^.A 



-/ 



A ^ ^ 




Fig. 2. 

Soit (fig. 2) A -B-E? Ia3 demi-face du rhomboèdre dans 



{y\ Nous appelons corretpondantet les^ positions d'une même arête avant 
et après macle, ainsi que celles d'une même face. 
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sa position initiale, A un sommet cnlminant, AM^ AE, 
AEles trois arêtes obtuses, qui y concourent; EE est 
donc la diagonale horizontale 2 2) de la face du rhom- 
boèdre. La poussée exercée suivant MA fait venir A en 
6, et la demi-face du rhomboèdre; après rotation autour 
de 2 D, vient en eEE. Prenons pour axe des y la diago- 
nale 2 2>, pour axe des x la parallèle menée par le centre 
de la face à l'arête A M, pour axe des z, la perpendicu- 
laire au plan des ocy. Ce dernier est donc le plan d'hémi- 
tropie. Soit a l'angle aigu de la face du rhomboèdre ; 
faisons A e = 2 î, V= h, et prenons pour unité de 
longueur l'arête du rhomboèdre. Soit MNP une face 

coupant des segments — , — , — sur les arêtes de 

'^ ^ m^ n p 

l'angle A^M N P une face coupant les mêmes segments 
sur les arêtes correspondantes de l'angle 6. Démontrons 
que ces faces se coupent suivant une droite du plan 
d'hémitropie. Il est facile de voir que les coordonnées 
des points M, N^ P, M, N, P sont : 



, 1 / Z(n— 1) l{p — l) 

m [ n 11' 

, h I* h{n-l) I h(p-l) 

n \ » 



, 1 . l{n—l) l{p—l) 

X = — l [X= ^ [X=^ ^^- ' 

m \ ^ l P 

M{y = o N\y=^ P y= ^ 



\ n r P 



, / h{n—l) f A(iï— 1) 

n « 
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L'équation du plan passant par les points Jf , N\ P, 
sera : 

2mx-^^-^-y i- ^ ^'=n+iî— 2. 

L'équation du plan (*) MNF, sera : / (A) 

2mx+ ^^-^^y+ ^^^^ ^=n+i>— 2. 

En soustrayant membre à membre, il vient : ^ = 0, 
c'est-à-dire que l'intersection des deux plans se trouve 
dans le plan d'hémitropie. 

Angle que font entre elles deux faces correspondantes. 

On trouve facilement que l'angle des plans représen- 
tés par les équations (A) est donné par la formule : 



Calculons toutes les données en fonction de l. Le 
triangle VEe donne : i = co5a; le triangle isoscèle 

a . /l -4- i 

EeE donne : /) = cos - = \/ —^\ le triangle VOE 

donne : A* = «n*a — D« = i (1 +Z)(i-2Î). En sub- 
stituant, il vient : 



2mZt/l-2?|/2mVl + + (n-j?)» 
^*5- (iHt + n« +1?») (1 — + 2 ini? — 4 m»ï« ^^^ 

Dans cette formule, Z = cos 78*5' = 0,206489. 

(*) En comparant les coordonnées des points M^ iV, P, à celles des points 
M* y W^ P*^ on voit que Ton peut passer de Tëquation du plan W ?P Pf à 
celle du plan M iV P, en y changeant /en — /. 
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Expériences. 

Voici les faits desquels j'ai déduit le principe énoncé 
ci-dessus : 

1*.) Si, sur une lame terminée par des faces A\ on 
appuie latéralement le dos de la lame d'un canif, en 
exerçant la poussée vers le clivage, un plan h^ se dessine 
à travers la masse, et une face e^ très nette, qui traverse 
la lame dans toute sa largeur, apparent à sa surface. On 
a mesuré : A* e' = 10*37'. La formule (B), dans notre 
cas {m = n=^p -= 1), donne : F= 10*^37'. Cette expérience 
réussit avec la plus grande facilité; rien que par la 
pression de l'ongle (en l'exerçant pas trop loin de la 
base) on obtient une facette a' miroitante ('). 

2*».) Si, l'on détermine sur deux arêtes B d'un rhom- 
boèdre de spath des troncatures, à l'aide de la lame d'un 
canif, en remontant (•) de V angle E vers V angle A, et que 
l'on macle ensuite le cristal en y enfonçant le couteau 
perpendiculairement à la troisième arête B^ les £Ebces B^ 
grossièrement déterminées se transforment en deux 
faces â', miroitantes, faisant entre elles l'angle de 60*. 
Dans certains cas la face B"^ se trouve réellement engen- 
drée après le passage de la lame; dans ce cas, on peut 
mesurer B^ d} = 22*25'. La formule (B) donne (pour 
m «= 1, n = 0,p = 1) : 7= 22*25',5. 

S"".) J'ai taillé sur un rhomboèdre de spath deux faces 
parallèles ayant approximativement pour notation E\ 
la lame terminée par ces faces avait environ trois milli- 
mètres d'épaisseur et avait été rendue transparente par 
le polissage. En enfonçant dans cette plaque la lame 

(*) En ce qui concerne la production mécanique des foces e* et </*, voir pour 
plus de détails le BulL de la Soc, franc, de Minéralogie^ ioc. cil. 

(*) Voir Ioc, cil, pourquoi, en opérant ainsi, on arrive toujours à la produc- 
tion de d* . 
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d'un couteau à peu près normale à ^, de £Ekçon à exercer 
une poussée vers le clivage, la macle par rapport à b* se 
produit et, une partie de E^ se trouvant transformée en 
a*, j'ai observé à travers celle-ci, les anneaux isochro- 
matiques et la croix noire, en lumière convergente. 

4**). En rayant la base A* d'un petit cristal tabulaire 
A' E*j provenant d'Andreasberg, la rayure étant efifec- 
tuée vers le clivage supérieur et près de la face E* laté- 
rale, j'ai obtenu sur celle-ci une petite fieicette a, miroi- 
tante, faisant avec la face primitive un angle de 15*32'. 
La formule (B) donne (pour w = — 1, n = 2,p = — 1 ) : 
F= 15"5r. 

5*.) Pour voir si la loi énoncée ci-dessus se vérifiait, 
non seulement pour les faces de notation simple, mais 
aussi pour une face absolument quelconque, j'ai procédé 
de la façon suivante. Sur l'angle culminant d'un rhom- 
boèdre de spath j'ai taillé (fig. 3) une face X d'orien- 
tation quelcon- 
que (*) ; après 
l'avoir polie et 
déterminé sa 
position par la 
mesure des an- 
gles qu'elle fai- 
sait avec les cli- 
vages, j'ai ma- 
dé le rhomboè- 
dre en y en- 
fonçant la lame 
d'un couteau, 
perpendiculai - Fig. 3. 

rement à une arête b ; une partie de la face artificielle 




(*) La fig. 3 est une projection orthogonale sur le plan (rhémitropie b* . 
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toome autour de MN et prend la nouvelle position X. 
La mesure de l'angle XX (comparé à la valeur de F 
donnée par la formule (B)) ainsi que celle des angles 
fait par X avec les clivages, m'ont montré qu'effective- 
ment X coupait sur les arêtes de l'angle e les mêmes 
segments que X coupait sur les arêtes de l'angle A. 
Voici les mesures et les résultats du calcul : 

On a mesuré : Xjp^,, == a =:^ 38*53' 

^Kh = P = 42-49' 
^ftoi == Y = S3'»0'. 

Si X 1/ ^ est la notation de X, on trouve, en partant 
de ces incidences ('), 

- = 4,0891, - = 22,8834, 

y y 

puis: 

m = 27,9225 

n= 24,9225 (•) 

p = 15,6552. 

La formule (B) donne : F ='16*22', et la mesure: 
XX' = 16*15'. 

■ 

(*) Voir Ann. de la Soc. géoL de Belgique^ t. xvi, pages 381-383. 

(•) Vértfieatiotti : 

a ) Si Ton part de xy3= 4,0891. 1 . 92,8334, on trouve : (09. «^^3699469, 
puis : a = 38«48',5. ? = 42o45', y == K3of 7'. 

b.) Si Ton rapporte directement X aux arêtes du rhomboèdre primitif, on 
trouve : 



m : fi : p= ^ tin A" tin (/8 — A") Un (y — A") tin {f — à») 
: ^ tin àf tin (% — A') jtfR (y — A') tin (9 — A') 
: V^ tin s tin {a — à) tin (/S — à) tin {f — ^) 
formule dans laquelle : 

T » j 2 2 

On obtient : m : « : /? = 27,922$ : 24,9464 : 15,7814. 
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La £ftce X aura pour notation : 
I 1 I 

d7d76* = 17,615. 3,0891. 4,2184. 

On déduit de là qu'elle doit faire avec les clivages 
latéraux des angles de 52'14',5 et 65''13'; la mesure a 
donné, pour ces angles, respectivement : 52*4' et 65*7'. 

Relation entre les phénomènes précédents 
et les figures de rayure que Von peut produire sur certaines 

faces de la cakite. 

J'ai décrit {Ann. de la Soc. géol. de Belg., t. xvn, p. 116) 
la figure que l'on obtient lorsqu'on raye la face a* du 
spath, en se dirigeant du centre de celle-ci vers un 
clivage; la petite facette miroitante qui se produit 

7 

pendant la rayure avait été notée a* par rapport au 
cristal primitif. 

Depuis, j'ai fait voir {BuU. de la Soc. franc, de Min., 
loc, cit.) que la facette produite par la rayure est une 
face e^ d'un petit cristal maclé au cristal primitif suivant 
h\ la macle prenant naissance sous l'impulsion donnée 
par l'instrument rayant. 

Pour expliquer le fait, il suffit d'appliquer le principe : 

" Lorsqu'il se produit dans un cristal de spath une 
^ poussée & peu près parallèle à une arête h du rhom- 
^ boèdre moléculaire, poussée dirigée de l'angle aigu e 
" vers l'angle obtus a, une partie du cristal tend à se 
^ mettre en position de macle par rapport à l'autre 
" partie, le plan d'hémitropie étant le plan h^ parallèle i 
^ l'arête suivant laquelle la poussée s'effectue.,, 

La poussée exercée par l'instrument rayant, très 
incliné sur a* et cheminant vers le clivage, a, en effet, 
une composante importante dirigée de e vers a suivant 
une arête h\ une petite macle se produira donc, et, 
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d'après le principe exposé dans la première partie de 
cette Note, sur une certaine étendue a* se transformera 
en e* ; on obtiendra ainsi une facette faisant un angle 
V= 10'37' avec la face a* primitive. Voilà pourquoi 
l'expérience réussit aussi bien avec la houille qu'avec le 
fer {Ann. de la Soc. géol. de Belg.^ t. xvn, pages 118-120), 
pourquoi elle réussit d'autant mieux que l'instrument 
rayant est plus incliné sur a' et pourquoi elle ne réussit 
que lorsqu'on chemine vers le clivage. 

En généralisant l'observation précédente, on peut 
énoncer le principe suivant, relatif aux figures de rayure: 

^ Lorsqu'on raye une face de la calcite à peu près 
"' parallèlement à une arête b du rhomboèdre molécu- 
^ laire et de façon que la poussée, dans ce rhomboèdre, 
" s'exerce de e vers a, une petite macle se produit, avec 
" 6* pour plan d'hémitropie ; une partie de la face mnp 
" tourne autour de son intersection avec 6*, et il se 
^ produit une facette triangulaire ayant son sommet 
" vers le point de départ de l'instrument rayant et sa 
" base parallèle à l'intersection de la face rayée avec le 
" plan d'hémitropie 6*. La facette déterminée par la 
" rayure fera, avec la face rayée, un angle V donné par : 



2mli/l-2l i/2mVl+Z)-Kn-p)* 
^' (m« + n«+i)«)(l — I) + 2lni? — 4w«P ^^" 

Ce principe a été vérifié par l'expérience sur la face 
artificielle X, dont il a été parlé ci-dessus (voir fig. 3) : 
la pointe cheminant vers p j s, déterminé de petits 
triangles (*) dont la base est parallèle à if ^ et qui 
miroitent en même temps que Z' ; la rayure a donc pro- 
duit la même face que celle qui avait été engendrée en 
maclant le rhomboèdre par rapport à b*. 

(*) Les côtés latéraux des triangles ont été dessinés approximativement. 
Pour déterminer complètement la figure de rayure, il resterait à chercher 
Torientation de ces côtés. 
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Pour orienter la figure de rayure dans son plan, nous 
allons chercher l'angle que fait la base du triangle de 
rayure avec une droite d'orientation connue de la face 
rayée, par exemple, avec l'horizontale du plan. 

Pboblâmb. — Chercher V angle que fait la hase du triangle 
produit par la rayure â! une face mnp avec r horizontale 
de la face. 

Par la méthode géométrique (*) qui suit, on démontre 
en même temps, simplement, le théorème de la page 245. 

Prenons pour plan horizontal de projection (fig. 4) le 
plan d'hémitropie, et soit XKO Fia section qu'il déter- 
mine dans le rhomboèdre de spath ; soit A la projection 
d'un sommet obtus, AZ^ AO, AK, les projections des 
arêtes B qui y concourent. Après macle, A vient en e 
et les arêtes obtuses AO et AK deviennent Oe et Ke 
(arêtes aiguës d). Soit lOCla, face considérée que nous 
supposons, pour plus de simplicité, passant par le point 
0(*); en prenant eD==AI et eV=^AC^ on aura, en 
FJDO, la position que prend la face CIO après macle. 
Pour avoir l'intersection de CIO avec le plan d'hémi- 
tropie, prolongeons IC jusqu'à la rencontre de XK et 
joignons LO; de même en joignant le point T où la 
droite (*) JC rencontre XK au point 0, on aura en OT 
l'intersection de VDO avec 6*; pour faire voir que les 
deux positions correspondantes de la même face se 
coupent suivant une droite du plan d'hémitropie, il 
suffit de démontrer que KL = KT. 

(*) La formule pourrait s'obtenir sur la projection stifréographique, dans le 
triangle sphérique ayant pour sommets les pôles de a*, 6* et mn/i; mais les 
calculs sont fort compliqués. 

i 4 i 

(*) Les segments AÏ^AOyAC. dans l'espace, au lieu de —, —, —, seront 

m n p 

fi . n 
donc respectivement : — , i et — . 

m p 

(') Sur répure on a fait coïncider les points L et T. 
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Fig. 4. 

Les trianglos semblables KCL et ACl donnent: 

KL KC 

-Tj =^ 7=rT ; 1©8 triangles KTV ei VDe donnent: 

KT KV , KL KT ^ at r^ i 

-^-=-^;donc^ = -^ et, comme AI^De, il 

suit que KT = KL. 

De ces relations on tire (*) KL = . 

m 

Soit KM la, section faite dans le rhomboèdre par 

la face J.'; l'intersection SO de cette face avec la face 

ICO est rhorizontale du plan sur lequel la rayure est 

effectuée. Convenons de désigner les points de l'espace 

par les mêmes lettres que les projections correspon- 

KC 

(') Le rapport --- est évidemment égal au rapport des segments dans Tes- 

Ci if 

i-'L 

p 

pace, c'est-à-dire à ■ — ; quant à ^4/ il se projette en vraie grandeur. 

n 

P 
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dantes, affectées d'un accent. L'angle u) à calculer est 
SOL. Dans le triangle SOL, on a : 

'SO+'ÔL — S^ 

C08tO = - 



2. sa. OL ' 

Or, si J7e8t la hauteur du point S au-dessus du plan 6* 

pris comme plan de projection, on a : fl^O = JT* -)- 80^ 
— t ^1 

SL = iSL 4- Jî*, de sorte que : 

SÔV ÔZ - 8L 



Si nous prenons comme inconnues auxiliaires KN= x 
eiPS^^^f/j on a: 

'SL = {D + yy + {x + KL)\ 
et 

2D^-^2Dy — x.KL 

œ8(ù = ^ (i) 

OL]/x^^H*HD—yy 
Beste à calculer x, y et H. 
La similitude des triangles 8PIj SNL donne (*) : 

y + D ^"^ m 



m 
La similitude des triangles SPMj 8NK donne : 

y x-{l + iy 
De ces équations on tire : 

^ ^p — mr^ p — m 

(*) Voir la Ag. 9 poar la signiAcation des quantités f et A. 
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„ ,, .,, H 8K y-\-D p — n 
Onad'aiUeur8-^ = jg^=?^^ ^-^. 

On a vu, en outre, que 

En remplaçant toutes ces quantités par leurs valeurs 
dans (1), il vient : 

, /m m(n4-j?-2m)-(n— j?)« 

cos w = \/ — - — — " ■ (C) 

V 2 1/ 2(1 -f l)in* + (n— p)* 1/ m*-f n* +2?*— wn— mp— wp 

Dans cette formule, l = cos 78*5' = 0,206489. 

Odw particuliers : 1".) Pour n ==p, 0)== 0, ce qui doit être, 
la rotation s'effectuant autour de Fhorizontale du plan. 

2''.) La base du triangle de rayure sera dirigée suivant 
la ligne de pente de la face rayée, lorsque : 
m (n -\-p — 2f») — (n — py = 0, n étant différent de p. 

n est facile de voir, par exemple, que toute tace dans 
laquelle : 

, , . ^(fc+ 1) , . kik — l) 
w:n:p = l:l + ' ^ ^ :1 + -^^"2 '1 

satisfera à la condition. 

De ce qui précède, on peut tirer une suite de faits, qui 
certainement seront vérifiés par l'expérience ; voici, par 
exemple, deux énoncés : 

a.) Rayure dé la face b*. — Si l'instrument rayant se 
dirige du centre de la face vers le sommet du rhom- 
boèdre, il n'y aura pas de production de facette saillante. 

Au contraire, si l'instrument rayant est parallèle à la 
ligne de pente de la face 6* adjacente, il se produira des 
facettes triangulaires faisant un angle de 22''25' avec 
la face rayée, et dont la base sera incUnée de 32''46' sur 
l'horizontale de cette face. 
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b.) Rayure de la face a*. — La face o* présentera cer- 
tainement deux figures de rayure. L'une, produite par 
la pointe se dirigeant du sommet du rhomboèdre vers 
le centre de la face, aura sa base horizontale et fera un 
angle de 23*38' avec la face rayée; l'autre, produite par 
une pointe qui remonterait à peu près parallèlement aux 
arêtes obtuses du rhomboèdre a*, sera perpendiculaire à 
l'horizontale de la face rayée et fera un angle de 6*9',5 
avec son plan. 

Condition pour que le triangle de rayure puisse se 
produire. — Les formules (B) et (G) donnent l'incli- 
naison et l'orientation du triangle de rayure, lorsque 
celui-ci peut se produire; mais le phénomène n'aura lieu 
que lorsque la facette qui doit faire saillie sur la face 
rayée tend à sortir hors de la masse du cristal et non à 
s'y enfoncer. Ainsi, la rayure de A^ produira une facette 
c*, tandis que, très probablement, la rayure de E^ ne pro- 
duira pas de facette a*, comme le montre la fig. 5 ; la for- 
mation de a* . 
exigerait le re- "^^v^ >.^ ^ 1^ 

feulement d'u- / '•••.gu K/^ ^ ê^ 

ne trop grande -^\^^/ \ y^ \ ^'" 1 

masse cristal- \ /^\.>^»^..-' "^ \ 

Une. C'est pour \ / >^.--^\: •. \ / 

cette raison que V*— 1 — -/^ -Tl?^' 

la macle de 57 A 7\ 

Baumhauer ne W ! \ / \ 

réussit pas lors- \ \ 

qu'on enfonce \a clI \ -n 

le couteau trop 

loin de l'angle ^'«- *• 

A qui doit se transformer en e. C'est à la même raison 

qu'est due, je pense, la figure triangulaire que l'on 

obtient lorsqu'on appuie une pointe mousse sur la face 

AlfRALES soc. GÉOL. DE BKLG. T. XVII. MÉMOIRES, 17 



— 258 — 

de clivage de la calcite (*) : l'action dirigée suivant b 
supérieure n'a pas de résultat, vu qu'elle s'exerce 
de a vers e\ suivant l'arête b inférieure, l'action est 
dirigée de façon que la macle devrait se produire ; 
mais, pour cela^ il faudrait que la lamelle tournât de 
manière à s'enfoncer dans la niasse du cristal ; U n'y a 
donc qu'un commencement de macle, l'action n'étant 
pas suffisante pour refouler toute la masse cristalline. 
Ce qui prouve la probabilité de cette explication, c'est 
que, si l'on réduit la masse à mettre en mouvement, en 
opérant sur une mince lamelle, l'action produira la macle 
{Ann. Soc. Oéol. deBelg.j t. xvn, p. 114); la figure trian- 
gulaire sans relief n'apparaît que lorsqu'il n'y a pas pro- 
duction de macle. La rayure effectuée sur e\ en remon- 
tant du centre de la face vers le sommet^ ne produira 
donc, très probablement, que des figures sans relief, 
analogues à celles que l'action d'une pointe mousse 
développe sur p. Cependant, sur une lamelle très mince 
terminée par des faces e\ il est probable que l'action 
précédente, en produisant la macle, déterminera la 
transformation d'une partie de la face e* en a*. 

(*) Voir Bull, de la Soc. Min. de France, t. ix, p. â4i el pi. m (fig. 3). 

Liège, 18 juillet 1890. 



NOTE 

SUR ai«E FAUNE MAB1NE LAROENIENNE 

DANS L'JiNTRE-^AMBRe-ET-jVlBUSE 

PAR 

Alp. BRIA:RT. 



Dw3 U Notice descriptive des terrains tertiaires et 
Cretoises de VEntre'Satnbre-et'Meuse, écrite à propos de la 
session extraordinaire tenue en 1887 dax^ oette partie 
de notre pays par la Société géologique de Bdgiqne, 
j'ai donné la Ckntpe de la Sablière des Monts, à Nalinnes. 
(Ann. de la ttkdété géologique de Bdgiqwe, 1868^ t. XV, 
Mén)<oire8, p. â5.) 

TJliie reotifioation doit être faite quant i l'interpréta- 
tion de cette coupe, et elle acquiert d'autant plus d'im- 
portance, qu'elle vient confirmer d'une façon indiscu- 
table les interprétations que j'avais données des autres 
sablières situées au midi de la Sambre, tant à l'est 
qu'à l'ouest de l'Eau-d'Heure. 

Contrairement à ce qui se passe partout ailleurs dans 
cette région, les sables de la sablière des Monts sont 
excessivement fossilifères et peuvent supporter la 
comparaison avec les gisements les plus favorisés : la 
roche est, en quelque sorte, pétrie de fossiles, mais 
quoique ayant conservé leur test, ils y sont d'une 
extrême fragilité et il faut être armé d'une patience 
peu commune pour les dégager de façon à les rendre 
susceptibles de déterminations certaines. C'est ce que 
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je n'avais pu faire pendant mes courtes visites dans cette 
localité dans le but d'étendre autant que possible 
les tracés qui devaient figurer sur la Carte géologique de 
la partie centrale de la province de Hainaut, exposée par 
Cornet et moi en 1880, et, plus récemment, pour écrire 
la Notice descriptive dont j'ai parlé plus haut. 

Depuis lors, j'ai signalé ce gisement remarquable à 
MM. Vincent père et fils, qui, beaucoup plus que moi, 
sont armés de la patience et de l'adresse nécessaires et 
qui ont fait leurs preuves quant à la sûreté de leurs 
déterminations. Us s'y sont rendus, à plusieurs reprises, 
avec M. L. Bayet qui, depuis longtemps, connaissait le 
gisement et qui s'est empressé de les accompagner; j'y 
suis retourné également une fois avec eux et j'ai pu 
éclaircir quelques points au sujet desquels j'avais émis 
des doutes dans ma Notice descriptive. 

Je crois devoir donner une nouvelle coupe de la 
sablière, peu différente, comme on le verra, de la pre- 
mière, mais avec l'importante rectification qui a été 
faite, et en conservant les mêmes annotations, quant 
à ce qui doit y être conservé. 
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a. Terre végétale forl sableuse, avec cailloux terli aires, 

crétacés et dévoniens 0,80 à 0,50 

a. Sables à grès calcarifères. S,S0à3. » 
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Ces sables se présentent de la manière suivante en 
commençant par le haut : 

a> Sable brun verd&tre avec linëoles noires, paraissant remplir des ravine- 
ments de la coucbe inférieure, lesquels, en réalité, ne sont que des poches 
d'altérations dues aux influences météoriques. 

à*. Sable calcariière, d*aspec( marneux, blanchâtre, j>lus ou moins meuble, 
faiblement glauconifère, renfermant une grande quantité de fouile* bruxelliem; 
quelques cailloux assez petits, roulés, subanguleux, de quartz, de silex et de 
grès, sont épars dans la masse sableuse. Des concrétions très volumineuses, 
arrondies, mais affectant une disposition en bancs interrompus de 0">,40 à 
0«",60 d'épaisseur se voient dans toute la masse. Ces |blac8 sont également 
très fossilifères. 

A partir de ce point, la légende précédemment donnée 
se modifie de la manière suivante : 

L*. Sable gris-verdàtre, mais devenu jaunfttre et roux par altération, surtout 
à la partie supérieure, renfermant des fossiles moins nombreux que plus haut, 
moins abondants en espèce appartenante la /aune marine landenienne. 

Ces sables landeniens correspondent à la couche b de 
la coupe de la Notice descriptive^ que j'avais crue sans 
fossiles et au sujet de laquelle je n'ai pu me prononcer. 
Ils correspondent également à la partie a', où j'avais 
remarqué quelques rares fossiles que je n'avais pas suffi- 
samment examinés et que j'avais supposés être des 
espèces bruxelliennes comme celles du dessus. Quant au 
bloc de grès bmxellien que j'y avais vu et que j'avais 
cru en place, il y était arrivé, comme j'ai pu le constater, 
par suite d'un éboulement produit par les travaux d'ex- 
ploitation. Il s'en suit qu'une faille qui me paraissait 
provenir de la descente en masse de la partie gauche de 
la sablière entraînant le bloc en question, a beaucoup 
moins d'amplitude et se réduit à une simple ondulation. 
Malheureusement, l'état d'abandon dans lequel se trouve 
actuellement la sablière, ne permet plus d'y voir très bien 
tous ces détails qui, du reste, importent peu. 
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En quelques points, nous avons rafraîchi lé& «urfieu^es 
et mis à nu la ligne de contact entre les deux étages 
sableux : elle est bien tranchée et l'on y remarque 
quelques cailloux roulés. 

L'altération qui caractérise la couche L' {a' et b de 
ma Notice descriptive), en dessous de sables non altérés 
et qui m'avait, pour ce motif, si fort intrigué lors de 
ma première visite, s'explique donc tout naturellement. 
Elle s'est produite par oxydation et hydratation météo- 
riques, pendant Témersion qui a correspondu, dans 
l'Entre-Sambre-et-Meuse, aux dépôts yprésiens et pani- 
sélieuB des régions du nord de la Sambre* J'avais 
indiqué cette longue période d'émersion entre le retrait 
de la mer landenienne et l'arrivée de la mer bruxel- 
lienne (Notice descriptive, p. 55), me basant sur cette 
considération qu'aucun dépôt marin correspondant à 
cette longue période n'y avait, jusqu'à présent, été 
reconnu avec certitude. Il y manquait la preuve paléon- 
tologique. Par les nouvelles découvertes de M. E. 
Vincent à la Bablière des Monts, elle se trouve pleine- 
ment démontrée. 

De pins, cette précieuse découverte d'une &une lande- 
nienne à espèces nombreuses et caractéristiques, confirme 
ce que j'avais dit des sables inférieurs des déx>ôts ter- 
tiaires de l'Entre-Sambre-et-Meuse. Partout, aussi bien 
à l'est qu'à l'ouest de l'Eau-d'Heure, ils appartiennent 
au landenien marin. Bs sont séparés des sables supérieurs 
bruxelliens par un plan de contact très net et très bien 
marqué, parsemé, le plus souvent, de cailloux roulés. 
Fréquemment il y a, entre les deux assises marines, des 
sables blancs à grès mamelonnés avec empreintes végétales 
(L^) et des d^ôts argûo-sableux quelquefois ligniteux. (L*). 
Oe sont les deux termes du landenien supérieur, parfois 
peu distincts, mais souvent parfaitement accusés et 
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auxquels nous avons assigné depuis longtemps au pre^ 
mier une origine dunaie et au second une origine poldé- 
rienne. (Notice explicative de la carte géologique de la partie 
centrale de la province de Hainaut, par Alp. Briart et 
F.'L. Cornet) 

Je complète et je rectifie, d'après les déterminations 
qu'a bien voulu me communiquer M. E. Vincent^ la liste 
des fossiles bruxelliens que j'avais donnée dans ma 
Notice descriptive : 

Carcharodon disauris, Ag. 
Lamna dega/ne^ Ag. 

— cuspidata^ Ag. 
Otodus maarotus^ Ag. 
NautHus Lamarkiy Desli. 
Rosteïlaria robusta^ Butot {ampla, Brander). 
Otmla gigantea, Munst. 
Turritella carinifera^ Desh, 
Lucina Volderia/na^ Nyst. 
Corbula rugosa^ Lamk. 
Arca biangula, Lamk. 
Cardium Parisiense^ d'Orb. 
Cardita BnioceUensis, Yinc. et But. 
Pecten squamula, Laxok. 

— solea, Desh. 

— subomatuSj d'Orb. 
Ostrea gigantica, Brand. 
Anomia tenuistriata^ Desh.? 
VuiseUa deperdita^ Lmk. 
Leda Oaleottiana^ Nyst. 
Lenita pateUaris^ Ag. 
Nummulites Lamarki. 

• lœvigaia^ Lmk. 

Beaucoup d'autres espèces ont été recueillies par le 
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même paléontologiste, mais elles n'ont pas encore été 
déterminées spécifiquement. Elles appartiennent à de 
nombreux genres, savoir : Gardium, Pecten, TéOina, 
Lucina , SUiguaria, Erato ou Trivia ? MargineUa , 
Adeorbis, Omus, Oyprœa^ Fleur otoma^ Triforis^ Nerita^ 
et CrerkOBUr. 

Voici, maintenant, la liste des fossiles des sables lan- 
deniens, plus complète, non parce qu'ils sont plus nom- 
breux que les bruxelliens, mais parce que M. Vincent 
s'est plus particulièrement attaché à leur détermination. 

Natica Hantoniensis^ Pilkington. 
Turriteïla Bellovacina^ Desh. 
Calyptrœa Suessoniensis, d'Orb. 
Dentalmm, sp. 
Cyprina sciiteUaria, Desh. 
OuaiUœa crassatina, Lmk. 
Arca laméUosaj Desh. 
Cytiierea obliqua, Desh. 

— proxima, Desh. 
Tellina Edtvardsij Desh. 

— pseudorostralis, d'Orb. 
Fecten breviauritus, Desh. 
Crassatina BéUovdcina, Desh. 
Ntœukij sp. 
Leda, sp. 

Pectunctdus terebratularis, Lmk. 
Psammobia Edwardsi, Morris. 
Corbula obliqiiataj Desh. 

— reguUnensiSy Morr. 
Diplodonta duplicata, Desh. 
Lucina prona, Desh. 

— scalaiis ?? Defr. 
~ sp. ? 

Ostrea BéUovacina^ Lmk. 
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Ostrea Lincentiensis ? 
Otodus obliquus, Ag. 

Si l'on consulte les listes des fossiles landèniens données 
par les auteurs, entre autres les plus récentes, celles de 
M. Mourlon dans sa Géologie de la Belgique^ on remar- 
quera que quelques-unes de ces espèces n'y figurent pas 
comme landeniennes et se rencontrent, au contraire» 
parmi les fossiles yprésiens et paniseliens. 

On aurait tort d'en conclure, comme me le fait remar- 
quer M. E. Vincent, qu'il y a, dans les sables inférieurs 
de Nalinnes, un mélange de fossiles landèniens, ypré- 
siens et paniseliens. Tous appartiennent bien à un seul 
Horizon. On y trouve seulement des espèces de passage 
qui, si elles n'ont pas encore été données comme lande- 
niennes dans notre pays, doivent cependant être consi- 
dérées comme telles, ainsi qu'on va le voir. 

1* Oytherea proximaj Desh., est cité comme fossile des 
sables de Bracheux et d'Abbecourt. M. Vincent en 
possède des spécimens de cette dernière localité qui sont 
identiques à ceux de Nalinnes. 

2'' Corbula regulbiensis, Morris, existe réellement dans 
le landenien belge. M. Vincent l'a rencontré à Quévy. 
Il est, du reste, abondant dans le Thanet sand et se ren- 
contre également dans les couches de Bracheux. 

S"" TeUina Edwardsi^ Desh. a été rencontré^ par 
M. Vincent, dans le landenien du Brabant^ où il n'est 
pas bien rare. 

4' TeUina pseudorosiralis, d'Orb., est une espèce dou- 
teuse, n'ayant été déterminée que d'après des spécimens 
incomplets. Peut-être, dit M. Vincent, est-ce une espèce 
nouvelle. Dans tous les cas, d'après M. Cossmann, l'espèce 
descend, en France, dans l'horizon de Bracheux. 

Juin 1890. 



BIBLIOGRAPHIE. 



LISTE DES OUVRAGES 

REÇUS BN IK>N OU EN ÉCHANGE 



PAB LÀ 



» * 



SOCIETE GEOLOGIQUE DE BELGIQUE 

Depuis la séance du 20 novembre 1889 jusqu'^à celle du 

20 juillet i890i'). 

DONS D'AUTEURS. 

Beemaert, F. Etre et être encore! — Des institutions mi- 
litaires de la Belgique et du service person- 
nel et obligatoire. Bruxelles, 1889. 

Ronney, T. G. Note on Ârvo Traverses of the crystalline 

Rocks of the Alps. London, 1889. 

Bnart, A. La formation houillère. Bruxelles, 1889. 

Cesàro, G. Sur les plans qui peuvent, dans les cristaux 

uniaxeSy donner deux rayons réfractés en 
coïncidence. — Sur une face de la topaze de 
Saxe. Paris, 1889. 

jDeby, Julien, Bibliotheca Debyana, vol. I, periodical pu- 
blications, microscope, protozoa, 1889. 

De Puydtf M. Fouilles exécutées dans Tune des stations 

préhistoriques de Tourinne (canton d*A- 
venues, province de Liège). Notice prélimi- 
naire, 1889. 
— Fouilles dans la station préhistorique de La- 
tinne, dite c Cité d*Avin », exécutées en mars 
1889. {Bull, de la Soc. d^ anthropologie de 
Bruxellesy t. VIIL) Bruxelles, 1889. 

(*) Les ouvrages dont le format n'est pas indiqué, sont in-8*. 



- 4- 

Dr Slefaniy CarZo. Molluschi continentali plioœnici dltalia. 

(Alii Soc. toscana di scienze naturaliy vol. 
II [, V.) Pisa, 187(}-1884. 

— Sulle tracce attribuite al uomo pliocenico nel 

Seneae. {Reale Ajcademia dei Lincei\ ser. 3, 
vol. II.) Roma, 1877, in-4*». 

— Quadro compresivo dei terreni che costituiscono 

TÂpenniao settentrionale. {Atli Soc, toscana 
di scienze nalurali^ vol. V.) Plsa, 1881. 

— Osservationi stratigrafiche sui dintorni di Serra- 

vezza. {Reale Academia dei Lincci^ ser. 3, 
vol. XV.) Roma, 1883, in-4*. 

— Sulle serpentine italiane. (Atti dei R, Istiiuto 

veneto di scienze^ lettere ed arti, ser. 6% 
vol. II.) Venezia, 1884. 

— Lias inferiore ad Ârieti delf Appennino setten- 

trionale. (i/ti délia Soc. Tosc. di acitn^ze 
naturali, vol. VIII.) Pîsa, 1886. 

— L'Âppennino fra il colle dell altare e la Polce- 

vera. {Bollettino delln Societa geologica 
tlaliana, vol. VI.) Roma, 1«87. 

— Sulle ligniti délia valle di Serchk). (/?• Acech- 

demia econamicO'agiraria dei Georgofili.) 
Firenze, 1^7. 

— Origine dei Porto di Hessîna edi alcuni interri- 

menti lùngo lo €tretta. {Uull. niella Soc. geol, 
itêU., vol. Vif.) R^ma,i888. 

— Le Rooce eruttrve dell' eocene swperiore neir 

Appennino. (l'bfd., vol. VICI.) Roma, 4889. 

— Il lago pfliooenioo e le lignUi di Barga, nella 

Talle 'âel Serchio. {BuU. dei R. Comitalo 
geologico.) Roma, 1880, gr. in^S**. 
^ Le Pîeghe délie AIpi Apusne. Contrilmzione 
agU studi sutr origine dette montagne. 
(Publicazioni dei R, htituto di studi aupe- 
rim.) Firenze, 1889, «r. in-8*. 

— Iconografia dei nuovi molluschi pliocenici 

d'intorno Siena. S. h n. d. 



— 6 — 

Geinilz, H.-B. Ueber die rothen und bunten Mergel der 

oberen Dyas bei Manchester^ 1889. 

Hœfer^ H. Peculiar phenomena in tlne propagation of 

eartbquakes. S. 1., 1889. 

Jenlzach, A. Oxford in Ostpreussen. Berlin, 1889. 

Laspeyres^'H. Gerhard vora Rath : ein Lebensskizze, 1888. 

Ministère de Vagrieulluref de Vinduatrie et des travaux 

publics : troisième livraison de la carte gé- 
nérale des mines, bassin houiller de €har- 
leroi. Bruxelles, 1890. 

Pergens, £d. Deux nouveaux types de bryozoaires cténos- 

tomes. Bruxelles, 1889. 

— Zur fossilen Bryozoenfauna von Wala Luzanska. 

Bruxelles, 1889. 

— Notes succintes sur les bryozoaires. Bryozoaires 

du miocène de la Russie méridionale. Bru- 
xelles, 1889. 

Reinders, G. De Samenstellingen het ontstaan der zooge- 

naande oberbanken io de nederlandsche 
Heidegronden. Amsterdam, 1889, in-4' 

Renevier,E. Philippe de la Harpe, sa vie et ses travaux 

scientifiques. Lauzanne, 1889. 

— Rapport du conservateur du musée d*histoire 

naturelle de Lauzanne. Lauzanne, 1889. 
At^foW, G. Cenni geologisul Casentino. {Processi-verbali 

délia Soeieta Toseana di science naturali,) 
Pisa, 1886. 

— I dintomi d'Orciatio in provincia di Pisa.(/6td.) 

Pisa, 1887. 

— Alcunî crostacei del miocène medio italiano. 

{Atti Soc. tosc, di scienze naturali^ vol. IX.) 
Pisa, 1887. 

— Un nuovo Crostaceo fossile del Giappone. {Pro- 

cessi'Verbali délia Soeieta Toseana di scienze 
naturali.) Pisa, 1889. 

— Gontributio allafauna carcinologica del pliocène 

italiano. I crostacei fossiii di Monte Mario. 
{Atti. Soc. Tosc. di se. nat.^ vol. XI.) Pisa, 
1889. 



— 6 — 

lUstori, G, Crostacei piemontesi dei liniocene inferiore. 

{BolL délia Soc.^ geologica italiana, vol VII.) 

Roma, 1889. 
— 11 bacino pliocenico del Mugello. {Ibid,, vol. 

VIII.) Roma, 1889. 
Rommelaere. Monument J. B. van Helmont. Bruxelles, 1889. 
Rozenbusch^ H, Zur Auffassung des Grundgebirges. Stutt- 

gard, 1889. 
Schlûler, CL Ânthozoen des rheinischen Mitleldevon. 

Berlin, 1889. 
Stossich^ M, Appendice al mio lavoro c I distomi dei pesci 

marini e d'acqua dolce. » Trieste, 1887-1888. 
Ubaqhsj C. Het alluvium en maasdiluviuro in Limburgen 

de meerzuidelijke verspreiding der Scandi- 

navische gesteenten. Leiden, 1889. 
Ullrich^ E. 0. Contributions to the Micro-Palaeontology 

of the cambrosilurian Rocks of Canada. Part 

II. Montréal, 1889. 
Van Hoegaerden, P. Projet de dérivation des sources de 

Modave. Liège, 1889. (Don de M.G.Dewalque.) 
Vejdovsky, Fr. Spisûv poctenych jub elyni cenou Kral 

ceské spolecnos ti nauk v. Praze cis lo. 

Praze, 1887. 
Von Sandberger, F. Ein neuer Meteorit aus Chile. Berlin, 

1889. 
Wilmeuvy H. Les origines de la terre. Bruxelles, 1890. 

ÉCHANGES. 

Europe. 

BELGIQUE. 

Anvers. Société royale de géographie. Bulletin y t. XIII, 

fasc. 4, 1888-1889 ; t. XIV, fasc 1, 2, 3; 18Stt- 
1890; t. XV, fasc. 1, 1890-1891. 

Bruxelles. Académie royale de Belgique. Annuaire, iS90. 

Ihdletin, sér. 3, t. XVll, n*^- 6; t. XVIII, n« 7 
à 12, 1889; t. XIX, n«*1, 2, 4, 5, 6; t. XX, 
n» 8, 1890. 



— 7 - 

Mémoires couronnés ia-4", t. L et LI, 1889- 
1890. 

— Annales des travaux publia de Belgique, t. 

XLVI, cah. 4, 1889, t. XL VII, cahier 1, 2, 3,4, 
1890. 

— Bibliographie de Belgique, an. XV, n*' 6-12 et 

8M2*, 1889-1890. 

— Société belge de géologie. Bullelin, t. III, fasc. 

3-6, 1889 ; t. IV, annexe, 1890. 

— Société royale belge de géographie. Bulletin, 

an. XIII, n" 4-6; an. XIV, n*» 1-4, 1889. 

— Société royale malacologique de Belgique. An- 

nales, t. XXIII, 1889 et t. XXIV, 1890. Procès- 
verbaux, séances de juillet 1888 à juillet 1889. 

— Société royale de médecine publique de Bel- 

gique. Tablettes mensuelles, juin 1889 à sep- 
tembre 1890. Bulletin, vol. VIII, fasc. 1, 1890. 

— Société belge de raicroscopie. Annales, t. XIII, 

et XIV Bulletin, n^ 1-8, 1890. 
Liège, Société royale des sciences; 2* série t. XVI, 1890. 

ALLEMAGNE. 

Berlin. K. preussische Akademie der Wissenschaften. 

Sitzungsberichte, 1889, n** XXII-LIII ; 1890 

n^ I-XL. 
Berlin. Deutsche geologische GeselIschaft.Zâitsc/iri^f, vol. 

XL, fasc. 4, 1888; vol. XLI, fasc. 1-4, 1889- 

1890; vol. XLI, fasc. 1, 2. 

— K . preussische geologische Landesanstalt und 

Bergakademie. Jahrbuch, 1888. 

— Gesellschaft fur Erdkunde. Verhandlungen, 

vol. XVI, n- 7-10, 1889; vol. XVII, n*' 1-7, 
1890. Zeitschrift, n- 142-148, 1889-1890. 

— Mitlheilungen von Forschungreisenden und 

Gelehrten, Bd. II. Hte. 3-4, 1889; Bd. III, 
Hte. 1-3, 1890. 

AmiALBS SOC. GÉOL. DB BBL6., T. XVII. BIBLI06RDHIB, i 



Berlin, Afrikanische Gesellschaft. }fiUheUungenj 1890, 

fasc. 5. 
Uonn, Naturhistorischer Verein. Verhandlungen, Jahrg. 

XLVI, Hte. 1 und 2,1889, XLII, Hft. 1, 1890. 
Brème. Naturwissenschaftiicher Verein. Abliandlungen^ 

Bd. XI, Hte. 1 und 2,1890. 
Breslau, Schlesische Gesellschaft fur vateriândischeCultur. 

Jahres-Bencht, 1888 et 1889. 
Dantzig. Naturforschende Gesellschaft — Conventz : Mono- 
graphie der Batischen Bernstenbraune, 1890. 
Darmstadt. Verein fur Erdkunde. NotizblaU^ Folge 4, 

Hte. 10, 1889. 
Dresde, Naturwissenschaftliche Gesellschaft Isis. Sitiungs- 

berichte und Abhandlungen , 1888, juillet 

à décembre. 
Francfort'sur-Mein. Physikalischer Verein. Jahresbericht^ 

1888-1889. 

— Senckenbergische naturforschende Gesellschaft. 

Jahresberichtf 1889 et 1890. Abhandlungen 
in-4% Bd. XVI, Hte. 1, 1890. 
Giessen. Oberhessische Gesellschaft fur Natur- und Heil- 

kunde. Berichte^ 1890. 

Gottingue. K. Gesellschaft der Wissenschaften und der 

Georg - Augusts Universitàt . Nachrichten , 

n- 1-21, 1889. 
Greifswald. Naturwissenschaftlicher Verein fur Neu-Vor- 

pommern und Rûgen. Mittheilungen^ Jahrg. 

XXI, 1889. 

Halle- sur-la-Saale, Naturwissenschaftlicher Verein fur 

Sachsen und Thuringen. Zeitschrift fur Na- 
turwissenschaften Bd. VIII, Hte. 2 à 6, 1890. 

— Verein fur Erdkunde. Mittheilungen^ 1889. 
K. Leopoldino-Garolinische deutsche Akad. 

der Naturforcher. Leopoldina t. XXIV (1888) 
t. XXV (1889). Nova acta Bd. LI, n* 3, 
Bd. un, nM. 
Hanover - Naturhistorichte Gesellschaft. Jahreaberichte, t. 

XXXVIII, 1890. 



— 9 — 

Kànigaberg, Physikalisch-okonomische Gesellschaft. Schrif- 

(^n,Jahrg XXIX, 1888. 
Leipzig. Verein fur Erdkunde. Miltheilungen^ i889, 
Magdebourg. Naturwissenschaftlicher Verein. Jahresbe- 

richt und Abhandlungen, 1888 et 1889. 
Metz. Verein fur Erdkunde. Jahresbericht^ Bd. XII, 

1889-1890. 
Munich, K. bayerische Âkademie der Wissenschaften. 

Sitzungsberichte, 1890, Hte. 1, 2, 3. 

Abhandlungen, Bd. XVII, Ablh. 1, 1889. 
Stuttgard. Verein fur vaterlândische Naturkunde. Jahres- 

hefte, Jahrg. XLVI, 1890. 
Wiesbaden. NassauischerVerein.fur Naturkunde. Jahrbuch^ 

Jahrg. XLII, 1889. 
Zwickau, Verein fur Naturkunde. Jahresbericht^ 1889. 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Brûnn. Naturforschender Verein. Verhandlungen^ Bd. 

XXVII, 1888. Berichi der meteorologischen 

Commission, VII, 1887. 
Budapest. K. ungarische geologische Ânstalt. Mittheilun'- 

gen, Bd. IX, Hte. 1, 1890. Zeitschrift, Bd. 

XIX, n- 7 à 12. 1890. Jnhresbericht, i888. 

— Magyar nemzeti Muzeum. Termeszetrajzi 

fûzp.lek, vol. XII, 1889; vol. XUI, n» 1; vol. 

XX n- 1 à 4. 
Hermannatadt. Siebenbûrgischer Verein fur Naturwissen- 

schaften. Verhandlungen und Miltheilungeny 

Jahrg. XXXIX, 1889. 
Trieste. Societa Âdriatica di scienze naturali. Bollettino^ 

vol. XII, 1888-1889. 
Vienne. K. k. Âkademie der Wissenschaften. Sitzungs- 

berichte, Bd. XGVII, Hte. 6-10, 1889; Bd. 

XGIX, Hte 1-3, 1890. 

— K. k. naturhistorisches Hoûnuseum. Annalen, 

Bd. V, n*« 1, 2, 3, 1890. 
Vianne. K. k. geologische Reichsanstalt. Jahrbuch^ Bd. 

XXXIX n« 1,2,3, 4; XL, n*» 1 et 2, 1890. Ver- 
handlungen,i88Q, n^ 13 à 18; 1890,n°« 1 à 5. 



— 10 — 

Vienne, Verein zur Verbreitung naturwissenschaftlicher 

Kenntnisse. Schriften, Bd. XXIX, 1889 und 
Bd. XXX, 1890. 

— Verein der Geographen an der Universitat. 

Bericht, Jahrg. XV, 1889. 

ESPAGNE. 

Madrid, Comision del mapa geologico de Espana, Desc. 

phys. géol. et Min. de la Province d*HueIva, 
t. II, 1888. 

FRANCE. 

Angers. Société d'études scientifiques. Bulletin^ années 

XVIII, 1888. 

— Société nationale d*agriculture, sciences et 

arts. Mémoires, sér. 4, t. II et III, 1890. 
Besançon. Société d'Emulation du Doubs. Mémoires^sév. 

(i, vol. III, 1888. 
Bordeaux, Société des sciences physiques et naturelles. 

Mémoires, sér. 3, t. IV, 1888; t. V, 1890. 

— Société linnéenne. Actes t. XLII, 1889. 

Caen. Société linnéenne de Normandie. Mémoires^ 

sér. 4, vol. II, 1887-1888. 
Dax. Société de Borda. Bulletin, an. XIV, trim. 4, 

1889; an. XV, trim. 1, 1890. 
Dijon. Académie des sciences, arts et belles-lettres. 

Mémoires, sér. 4, 1. 1, 1889. 
Le Havre. Société géologique de Normandie. Bulletin, 

t. XII, 1886. 
Lille. Société géologique du Nord. Annales, t. XVI, 

livr. 5 et 6, 1889; t. XVII, n- 1 à6, 1890. 
Lyon. Société des sciences industrielles. Annales, 

1889, fasc. 3. 
Nancy. Académie Stanislas. Mémoires, sér. 5, t. VI, 

1889. 

— Société des sciences. Bulletin, sér. 3, vol. 2, 

n°* 2, 3, 4, 1890. 



- 11 — 



Paris, Académie des sciences. Comptes rendus^ ia-Â^ 

t. GX, n*»- 22 à 26, t. CXI n«» 1 à 19. 

— Annales des Mines y sév. 8, t. XVI, n** 4,5, 6, 

1889, t. XVII, n- 1, 2, 3, 1890. 

— Feuille des jeunes naturalistes, année 20*, 

n- 231 à 241, 1890. Catalogue de la Biblio- 
thèque, fasc. 9, 1890. 

— Le Naturaliste, sér. 2, n»» 65 à 88, 1890. 

— Société française de minéralogie. Bulletin, 

t. XII, n- 8 et 9, 1889; t. XIII, n<»« 1 à 7, 1890. 

— Société géologique de France. Bulletinj sér. 3, 

t. XVII, n- 5, 6, 7,8, 11,1889; t. XVII, n°» 
1 à 7. 1890. 
Toulouse. Académie des sciences, inscriptions et belles- 
lettres. Mémoires, sér. 9, t. 1, 1889. 

— Société académique franco-hispano-portugaise. 

Bulletin, t. X, n' 1. 

— Société d'histoire naturelle. Bulletin trimestriel, 

t. XXIII, janvier à juin 1890. 
Verdun. Société philomathique. Mémoires, t. XI, 1889. 



ILES-BRITANNIQUES. 

Barnsley, Midland Institute ofmining, civil and mecha- 

nical Engineers. Transactions, vol. XII, parts 

103 et 104, 1890. 
Edimbourg, Geological Society. Transactions, vol. VI, 

part 1, 1890. 
Londres. Royal Society. Proceedings, vol. XLVi, n'* 284 

to 285; vol. XLVII, n*»-286 to 294, 1890. 

— Geological Society. Quarterly journal,\o\. XLV, 

n^ 179, 180, 1889; vol. XLVI, n^ 181 to 184, 
1890. 

— Mineralogical Society . Mineralogical Magazine 

and Journal, vol. VIII, n«-40, 1889; vol. IX, 
n" 41 and 42, 1890. 
Manchester. Litterary and philosophical Society, Mémoires, 

série III, t. X, 1887; série IV, t. II, 1889. 
Proceedings. t. XXV, 1886; t. XXVI, 1887; t. 
XXXI, 1888. 



— 12 — 



Newcastle-S'T. Nortb of England Institute of miuing 

and mechanical Engineers. Transactiona, 
vol. XXXVIII, parts 4-5, 4889-1880. 



Bologne, 



Catane. 



Modène, 



Naplcs, 



Padoue, 



Pise. 



Rome. 



Turin. 



ITALIE. 

Âccademia reale delle scienze deli' Istituto. 

Reddiconti delle sessioniy 1888-1889. Me- 

morte iii-4*, ser. 4, t. IX, 1889. 
Âccademia gioenia di scienze naturali . Attij 

ser. 4, t. ly 1889. Bollettino mensile^ nuov. 

ser., fasc. X à XIII, 1890. 
Regia âccademia di scienze, lettere ed arti. 

Memorie, ser. 2, tomo VI, 1888. 
Societa dei Naturalisti. Memorie^ ser. 3, vol. 

VIII, fasc. 2, 1889. 
Âccademia delle scienze iisiche e matematiche. 

Rendiconli in-4", ser. 2, vol. III, fasc. 11 et 

12, 1889; vol. IV, fasc. 1-4,6 8,1890. 
Società veneto-trentina di scienze naturali. 

AUi, vol. XI, fasc. 2, 1890. Bollettino, t. IV, 

n»-l,3, 4,1889-1890. 
Societa toscana di scienze naturali. 4((t, Pro- 

cessi'verbali, vol. VII, janvier, mars, mai, 

1890. 
Reale Âccademia dei Lincei. Atti, Rendiconti 

in-4^ ser. 4, vol. V, fasc. 7-13, 1889; vol. 

VI, n*»* 1-12, 1889-1890. Aiti, Memorie in-4», 

ser. 4, vol. V, 1888. 
Reale Comitato geologico d'Italia. Bollettino, 

t. XX, n" 4-12, 1889. 
Societa geologica italiana. Bollettino, vol. VIII, 

fasc. 2 e 3, 1889; vol. IX, fasc. l, 1890. 
Biblioteca nazionale centrale Vittorio Emma- 

nuele. Bollettino delle opère modefme 

straniere, vol. IV, n»« 4, 5, 6, 1889; vol. V, 

nM,1890. 
Reale Âccademia delle sr^ienze. Atti, vol. XXV, 

n*» 1 à 15, 1890. 



- 13 — 

Udine. Reale Istituto tecnico Antonio Zanon. Annrili 

scienlifici, ser. 2, anno VII, 1889. 

Veniie, Reale Istituto veneto. Atti, ser. 6, t. VII, disp. 

9 e 10, 1889 ; série 7"% 1. 1, n-1-8, 1889-1890. 

Venise, Notarisia, anno IV, n** 16, 1889; anno V, nM7. 

PAYS-BAS. 

Amsterdam Académie royale des sciences. Verslagen en 

Mededeelingen^ années 1889 et 1890. 
Delfi. Ecole polytechnique. AnnaLes^ t V, livr. 3 et 

4, 1890. 
Harlem, Société hollandaise des sciences. Archives néer- 

landaises des sciences exact en et naturelles^ 

t. XXIV, livr. 1,2.3. 1890, 

— Musée Teyler. Archives^ sér. 2, vol. lïl, part. 

4, 1890. Catalogue de la Bibliothèque^ vol. II, 
n-1,2, 3, 1889. 

PORTUGAL. 

Lisbomie, Coramissao dos trabalhos geologicos de Por- 
tugal. CommunicaçO'is, t. II, fasc. 1, 1889, 
Recueil d'études paléontologiques 1889. 

— Sociedade de geographia. Bolelim^ ser. IX, 

n- 1-6, 1889-1890. 

RUSSIE. 

Ekaiherinenbourg, Société ouralienne d'amateurs des 

sciences naturelles. Bulletin^ t. X, n* 3; 

t. XI, n~ 1,2, 1888. 
Helsingfors. Finlands geoiogiska undersôkning. Kartbla- 

det, n»« 12-18, 1887. 
- Société des sciences de Finlande. Fôrhànd- 

lingar, t. XXXI, 1888-1889. nidragtill Kàn- 

nedom af Finlands Natur och Folk, Hâftet 

XLVIII. 1889. 
Kiew. Société des naturalistes. Mémoires^ t. X, livr. 

3, 1889; t. XI, livr. 1, 1890 (en russe). 



- 14 - 

Moscou. Société impériale des naturalistes. Bulletin, 

n'»* série, t. II, n*« 3, 4, 8, t. m, n- 4, 2, 3, 
1890. 

St-Pétcrabûurg. Nouveaux mémoires, t. XV (XX), 1889. 

— Ck)mité géologique. BulUtin, t. VII, n*« 7 à 10, 

1889 ; t. VIII, n«' 1 à 8 et supplément, 1889- 
1890. Mémoires in.4-, vol. VII, n'« 1, 2; 
vol. VIII, n*^ 1 ; vol. IX, n« 1 ; vol. XI, n» 1, 
1889-1890. 

SUISSE. 

Berne, Commission fédérale de la carte géologique de 

la Suisse. Beitràge zur geologischen Karte 
der Schweiz. Lieferung XXVI, 18891890. 

— Naturforschende Gesellschaft. Mittheilungen, 

1889 et 1890. 

— Société géologique suisse. Recueil périodique^ 

vol. I n- 5, 6, 1888-1889; vol. Il n* 1, 1890. 

Asie. 

EMPIRE BRITANNIQUE DE L'INDE. 

Calcutta. Asiatic Society of Bengal. Proceedings, n* 1 à 

10. :1889; n* 1-3, 1890. Journal, vol. LVIII, 
part II, n»» 1-4, suppl. n*M,2, 1889; vol. 
LIX. part II, n" 1, suppl. n» 1. 1890. 

Calcutta, Geological Survey of India. Records, vol. XIII, 

part. 1, 2, 3, 1890. 

Amérique. 

CANADA. 



Montréal, Royal Society of Canada. Proceedings and 

Transactions, in-4% vol. VII, 1890. 

CONFÉDÉRATION ARGENTINE. 

Buenos- Aires. Museo publico. Anales ^ n"" 15, 1888. 



— 15 — 

ÉTATS-UNIS. *- 

Boston. American Âcademy of arts and sciences. Pro- 

ceedings^ new séries, vol. XV, part 2, 1888; 
t. XVI, 1889. 

— Society of natural history. Proceedings, voK 

XXIV, parts 1 and 2, 1889. 
Cambridge. Muséum of comparative Zoôlogy. Bulletin^ 

vol. XVI u^ 6, 1889; vol. XVII n* 6. 1889; t. 

XIX n- 1-4; t. XX n- 1, 2, 1890. 
Denver. Colorado scientiûc Society. Proceedings, vol. 

III. part 1,1888. 
New Haven. American journal of science, vol. XXXVIII, 

n«» 204-229, 1889; vol. XXXIX, n- 230-238, 

1890. 
New York. Academy of science. Annah, vol. IV, n' 12, 

1889; vol.V,n~1.2, 3, 1890. 

— American Muséum of natural history. liulleiin, 

vol. II, n<*4, 1890. Annual reports for 1888- 
1889. 

— State Muséum of natural history. Annual Report 

for 1889-1890. 

— Science in-4», vol. XIV, n«« 352-360, 1889; 

vol XV, n^» 361-404, 1890. 
Salem. American Association for the advancement of 

science. Proceedings^ vol. XXXVIII, 1890. 
San Francisco. California Academy of sciences. Procee- 

dingsYol I, n*» 1-2, 1889; vol. II, n« 2, 1890. 
Washington, Geological Survey of the territories. Bulletin^ 

n*» 48, 50-57, 1889-1890. Monographs, vol. 

XIII, XIV, 1888 ; vol. XV et XVI, 1889. 

— Smithsonian Institution. Annual report 1886, 

parti; 1887, p. 1 et2. 

MEXIQUE 

Mexico. Sociedad cientiflca « Antonio Alzate ». Memorias^ 

t. III, n- 1-12, 1890. 



— 16 — 



AUSTRALIE 



^felbourne. Royal Society of Vicloria. Nalural history of 

Victoria. Prodromus of ihe zooiogy of 
Victoria, décades XV-XVIII. 1889. 

Sydney, Linnean Society of New-South-Wales. Procee- 

dings^ ser. % vol. III, part 2, 3, 4, 1889; vol. 
IV, part 1,1890. 
— Royal Society of New-South-Wales. Journal 
and procee.dings, vol. XXIII, part 1, 1889; 
Catalogue of the scientiQc Boocksoin the Li- 
brary of R. S. oï N. S. W. 1890. 



» * 



TABLE GENERALE DES MATIERES. 



BUL.L.eXIIV. 

Pages. 

Liste des membres effectif. 5 

Liste des membres honoraires 20 

Liste des membres correspondants 22 

Tableau indicatif des présidents de la Société depuis 

sa fondation. . . 26 

Composition du Conseil pour l'année 1889-1890. . 27 

X. Stainieb. — Compte rendu de la réunion extra- 
traordinaire de la Société géologique de 
Belgique dans le Brabant méridional, du 7 au 

10 septembre 1889 29 

G. DbwalqITE. — Rapport du secrétaire général. m 

J. LiBEBT. — Bapport du trésorier vm 

J. LiBEBT. — Projet de budget pour Pezercice 

1889-1890 IX 

Élections du Conseil X 

B. Malhbbbe. — Géogénie de la houille. — Rap- 

ports. — (Voir Mémoires, p. 25.) ..... XTV 

C. Malaise. — Sur un nouveau gisement d*octaé- 

drite XV 

C. Malaise appelle l*attention sur une tranchée 

situé au S. de la station de Sclessin .... XY 

X. Staikieb. — Formations métallifères du cam- 
brien du Pays de Galles et de la Belgique. — Pré- 
sentation. — (Voir Mémoires, p. 79) .... XVI 

G. SCHMITZ. — Présentation de phyllade revinien 

portant des impressions d'apparence organique XVI 

M. LOHBST. — Présentation d'échantillons prove- 
nant du charbonnage de La Haye .... XVn 

Arrêtés royaux de réorganisation du service de la 

carte géologique détaillée de la Belgique . . XVm 

G. SCHlCITZ. — Sur un gisement de calcite lamel- 
laire et d'un tronc de sigillaire XXVI 



— Il — 



G. Cbsabo. — Lamellee de calcite dans la houille 
des environs de Liège. — Présentation.— (Voir 
If émotre^, p. 85) 

A. FiBEET. — Objections an travail précédent . . 

M. LOHBST. — Sor le mouvement d'ane couche de 
houille entre son toit et son mur. — Présenta- 
tion. — (Voir Mémoires, p. 126) 

A. BbiABT. —Observations sur le travail précédent 

G. SOBXIL. — Présentation de fossiles du marbre 
noir de Denée 

G. Cbsabo. — Figures produites par la rayure sur 
les clivages du sel gemme et sur les faces m du 
prisme primitif do l'Aragonite. — Présentation. 
— (Voir Mémoires^ p. 93.) 

M. LOHBST. — Présentation d'un modèle en verre 
représentant l'allure des couches du charbon- 
nage de La Haye, à Liéo^A 

W. Spbing. — Sur la vitesse de dissolution de 
quelques minéraux carbonates dans les acides 

A. Db Vaux. — Sar les fossiles houillère de Ghlin 

M. LOHBST. — De l'âge relatif des failles du bassin 
houiller de Liège. — Présentation. — (Voir 
Mimoirea, p. 149.) 

Ad. FibkBT. — Observations présentées à la suite 
de la communication de M. M. Lohest sur les 
failles de l'étage houiller. — (Voir Mémoires, 
p. 161) 

M. LOHBST. — Réponse à ces observations . . 

R. Malhebbe. — Observations sur la communica- 
tion de M. M. Lohest 

M. LOHBST. — Réponse à ces observations . . 

A. Bbiabt. — Note sur les mouvements parallèles 
des roches stratifiées. — Présentation. — (Voir 
Mémoires^ p. 129) 

J. Fbaipont. — Un nouveau Ganoïde du calcaire 
carbonifère de Belgique {Benedeniua Soreilij 
nov. sp.) — Présentation. — (Voir Mémoires^ 

P-211.) 

G. Cbsabo. — Présentation d'échantillons et démons- 
trations microscopiques relatives à sa commu- 
nication sur les : Lamelles de calcite de la 
houille des environs de Liège. — (Voir Mémoires, 

P.W.) 



Pages. 



xxvin 
xxvm 



XXIX 



xxrx 



XXIX 
XXXI 

xxxvn 



XXXVIII 



xxxvm 
xxxvm 

xxxvm 



XL 



XL 



— m — 



Pages. 



M. LOHEST. — Des gisements de phosphate de 
chaux de la Hesbaye et de retendue de la zone 
où l'on peut espérer les rencontrer. — Présenta- 
tion. — (Voir Mémoires^ p. 137.) XLIV 

Ad. FiBKBT. — Fossiles des gîtes de phosphorite de 

la Hesbaye XLIV 

M. LOHSST. — Observations à l'appui du travail 

précédent XLTI 

Ad. FntKST. — Sur l'âge et l'origine d'un limon 

récent de la vallée de l'Ourthe XLYI 

M. LOHEST et Ad. Db Vaux. — Observations à 

l'appui de la communication précédente . . . XLYm 

G. CbsabO. — Volume et surface des solides 
holoèdres que l'on peut dériver, par troncature, 
biseau ou pointement, d'un cube d'arête b. — 
Présentation. — (Voir Mémoires^ p. 171). . . L 

G. Cesabo. — Lamelles de calcite de la houille des 
environs de Liège. Communication supplémen- 
taire L 

G. Cesabo. — Observations sur les dendrites. . . L 

G. DewaIiQUE. — Quelques mots à propos du projet 
de créer un cours d'hydrologie dans la faculté 
de médecine LI 

G. Cesabo. — Volume et surface des solides 
holoèdres que l'on peut dériver, par troncature, 
biseau ou pointement, d'un cube d'arête h. — 
Rapports. — (Voir Mémoires j p. 171). . . . LIV 

G. SCHMITZ. — Le phosphate de chaux de la Hes- 
baye, son allure, sa composition et ses fossiles. 

— Présentation. — (Voir Mémoires ^ p. 186) . . LiV 
G. Cesabo. — Note sur les figures de corrosion du 

quartz par l'acide fluorhydrique. Formation du 
rhomboèdre a*. Solide de corrosion. Orientation 

des figures de corrosion de es LV 

X. STAIKISB. — Les phosphorites du Portugal et 
leur mode de formation. — Présentation. — 

(Voir Mémoires, p. 228) LIX 

G. SCHMiTZ. — Le phosphate de chaux de la Hes- 
baye, son allure, sa composition et ses fossiles. 

— Rapports. — (Voir Mémoires, p. 171) . . LX 



— IV — 



Pages. 



J. Praipont. — Un nouveau Ganoide du calcaire 
carbonifère de Belgique {Benedeniu8 Soreilif no v. 
sp. ). — Rapports. — (Voir Mémoires^ p. 211) . LXI 

G-. SCHHITZ. — Ponces de l'éruption de Krakatau. Lni 

M. LOHEST. — Communication préliminaire sur le 
limon hesbayen des forts de la rive gauche de 
la Meuse aux environs de Liège LXVI 

X. Stainieb. — Les dépôts phosphatés des envi- 
rons de Thuillies LXVI 

R. Malherbe, Ad. Fibket, J. Fbaipont, X. Stai- 
nieb. — Discussion relative à la communica- 
tion précédente LXX 

X. Stainieb dépose un pli cacheté LXXI 

X. Stainieb. — Les phosphorites du Portugal et 
leur mode de formation. — Rapports. — (Voir 
Mémoires^ p. 223) LXXn 

G.DSWALQUB. — Présentation d'un modèle de bul- 
letin photographique . LXXn 

G. Dewalque. — Découverte de l'étage houiller 

exploitable à Douvres LXXIV 

G. Dewalque. — Nouveaux gîtes de stringocé- 
phales dans le poudingue de Bumot de la vallée 
de la Vesdre LXXV 

0. Ubaghs. — Sur le niveau de quelques fossiles 

crétacés LXXVI 

Ad. Fibket. — Réponse à la communication précé- 
dente LXXVm 

M. Lohest. — Observations sur cette communica- 
tion LXXIX 

G. Dewalque. — Sur les eaux des environs d'An- 
vers. — Présentation. — (Voir t. XVin, Mé- 
moires) LXXIX 

G. Cesabo. — Le quartz de Sarolay. — Présentation. 

— (Voir Mémoires, p. 2315) . ' LXXX 

G. Cesabo. — Cristaux de blende présentant le té- 

trahexaètre *li{b*ls 67g ^*)- ~ Présentation. — 

(Voir Mémoires, p. 287) LXXX 

G. Cesabo. — Note sur la production mécanique de 
faces cristallines dans la calcite. — Présentation. 

— (Voir Mémoires,"^, 241) LXXX 

J. Fbaipont. — Recherches sur les fossiles du 

marbre noir de Dinant; 2° partie: Les paléchi- 



— V — 



nides. — Présentation. — (Voir t. xvm, Mé- 
moires.) 

X. Stainieb. — Note sur la partie supérieure de 
Tancien poudingue de Bumot, dans la vallée de 
la Meuse, en amont de Namur. — Présentation. 
(Voir t. xvm, Mémoires) 

A. COLLON. — Note préliminaire sur des cristaux 

d'argent, d'or et de platine 

M. LOHBST. — AUuvions anciennes de la Meuse . 
G. DewaIiQUE. — Observations sur le travail 

précédent 

X. Stainieb. — Réponse au même travail . . . 
G. SCHMITZ. — Présentation de cristaux de gypse 

trouvés dans les schistes houillers 

M. LôHBST. — Présentation de photographies 

obtenues à l'aide d'un appareil nouveau . . 
Projet de session extraordinaire. — Adoption . . 
Nomination de la Commission de comptabilité . . 

MÉlilOlItK:». 

X. Stainieb. — La diabase de Grand'Pré (Mozet) 

B. Malhebbb. — Géogénie de la houille . . . 
X. Stainieb. — Mélanges pétrographiques 

J. Fbaipont. — Euryptérides nouveaux du dévo- 
nien supérieur de Belgique (psammites du 
Condroz) 

G SCHMiTZ. — Note sur les sablônnières de Bocour 

X. Stainieb. — Formations métallifères du cam- 
brien du pays de Galles et de la Belgique . . 

G. Cesabo. — Lamelles de calcite dans la houille 
des environs de Liège 

G. Cesabo. — Figures produites par la rayure sur 
les clivages du sel gemme et sur les faces m 
du prisme primitif de l'Aragonite 

G. Cesabo. — Lamelles de calcite dans la houille 
des environs de Liège (seconde communication) 

M. LOHEST. — Sur le mouvement d'une couche de 
houille entre son mur et son toit 

A. Bbiabt. — Note sur les mouvements parallèles 
des roches stratifiées 

M. LOHBST. — Des gisements de phosphate de 



Pages . 

LXXX 



LXXX 
LXXX 

Lxxxn 

LXXXV 
LXXXV 

LXXXVI 

LXXXVI 
LXXXVI 

Lxxxvn 



8 
25 
41 



58 

65 

79 
85 

98 

99 

125 

129 



- VI — 

Ptges, 
chaux de la Hesbaye et de l'étendue de la ssône 
oà l'on peut espérer les rencontrer .... 187 

M. LOHEST. — De l'âge relatif des failles du bassin 

bouiller de Liège 149 

AD. FiBKBT. — Observations présentées à la suite 
de la communication de M. M. Lohest sur les 
failles de l'étage bouiller 161 

G. Cbsabo. — Volume et surface des solides boloè- 
dres que l'on peut dériver, par troncature, 
biseau ou pointement d'un cube d'arête 6. . . 171 

G. SOHHITZ. — Le phosphate de chaux de la Hes- 
baye, son allure, sa composition et ses fossiles. 185 

J. Fraipont. — Un nouveau Ganoïde du calcaire 
carbonifère de la Belgigue (Benedenius Soreili, 
Sow.) .211 

X. Stainibb. — Les phosphorites du Portugal et 

leur mode de formation 228 

G. Cbsabo. — Le quartz de Sarolay 282 

G. Cbsabo. — Cristaux de blende présentant le 

tétrahexaèdre «/t (^Vs ^Ve &*) 237 

G. Cbsabo. — Note sur la production mécanique 

de faces cristallines dans la calcite .... 241 

A. Bbiabt. —Note sur une faune marine landé- 

nienne dans l'Entre- Sambre-et-Meuse . . . 259 

BIBI^IOGRAPHIK. 

Liste des ouvrages reçus eu don ou en échange, par 
la Société géologique de Belgique, depuis la 
séance du 17 novembre 1889, jusqu'à celle du 
20 juillet 1890 8 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES. 



Age. De 1* — relatif des failles du bassin houiller de Liège, par 
M. M. Loliest, pp. xxxvm, 149. =r Observations présentées à 
la suite de la communication de M. M. Lohest sur les failles 
de rétage houiller, par M. Ad. Firket, pp. Xiçxvin, 161. = 
Réponse à ces observations, par M. M. Lohest, p. XXXVni. = 
Observations sur la commimication de M. M. Lohest, par M. R. 
Malherbe, p. xxxvill. = Réponse à ces observations, par 
M. M. Lohest, p. xxxrx. = Sur 1' — et l'origine d'un limon 
récent de la vallée de TOurthe, par M. Ad. Firket, p. XLVI. = 
Observations à l'appui de la communication précédente, par 
MM. M. Lohest et Ad, De Vaux, p. XLVni. 

Alluvions anciennea de la Meuse, par M. M. Lohest, p. LXXXn. = 
Observations sur le travail précédent, par M. G. Dewalque, 
p. LXXXV. = Réponse au même travail, par M. X. Stainier 
p. LXXXY. 

Anvers. Sur les eaux des environs d' —, par M. G. Dewalque, 
p. LXXIX. (Voir t. XVin, Mémoires.) 

Appareil photographique. Présentation de photographies obtenues 
à l'aide d'un — nouveau, par M. M. Lohest, p. LXXXVI. 

Aragonite. Figures produites par la rayure sur les clivages du sel 
gemme et sur les faces m du prisme primitif de 1' —, par M. G. 
Ceeàro, pp. XXIX, 93. 

Argent Note préliminaire sur des cristaux d' —, d'or et de pla- 
tine, par M. A. Collon, p. LXXX. 

Arrêtés royaux de réorganisation du service de la carte géologique 
détaillée de la Belgique, p. XVin. 



Benedenius Soreili, Fraip. Un nouveau ganoïde du calcaire car- 
bonifère de Belgique (— ), par M. J. Fraipont, pp. XL, LXI, 211, 

Bibliographie. Liste des ouvrages reçus, en don ou en échange, 
par la Société géologique de Belgique , depuis la séance du 
17 novembre 1889 jusqu'à celle du 20 juillet 1890. BibL, p. 8. 

Blende, Cristaux de — présentant le tetrahexaètre Va (6 Vs ^Ve 
6*), par M. G. Cesàro, pp. LXXX, 237. 

ANNALES soc. GËOL. DE BELG. T. XVII. 3 



VIII — 



Bulletin photographique. Présentation d'nn modèle de —, par 

M. G. Dewalqae, p. LXXII. 
Budget. Projet de — pour l'exercice 1889-1890, par M. J. Libert, 

p. IX. 



Caldte» Sar un gisement de — lamellaire et d'un tronc de sigil- 
laire, par M. G. Schmitz, p. XZYI. = Lamelles de — dans la 
houille des environs de Liège, par M. G. Cesàro, pp. xxym, 
XL, L, 85, 99. ^= Objections au travail précèdent, par M. A. 
Firket, p. XXVIII. ^== Note sur la production mécanique de faces 
cristallines dans la — , par M. G. Cesàro. pp. LXXX, 241. 

Cambrien. Formation métallifères du — du Pays de Galles et de 
la Belgique, par M. X. Stainier, pp. XYI, 79. = Présentation 
de phyllade revinien portant des impressions d'apparence 
organique, par M. G. Schmitz, p. XVI. 

Carbonifère, Géogénie de la houille, par M. R. Malherbe, pp. xrv, 
25. = Présentation d'échantillons provenant du charbonnage 
de La Haye, par M. M. Lohest, p. xvn. = Lamelles de calcite 
dans la houille des environs de Liège, par M. G. Cesàro, 
pp. XXVni, XL, L, 85, 99. = Objections au travail précèdent, 
par M. A. Firket, p. XXVm. = Sur le mouvement d'une couche 
de houille entre son toit et son mur, par M. M. Lohest, pp. XXIX) 
125. = Observations sur le travail précédent, par M. A. Briart, 
p. XXIX. = Présentation de fossiles du marbre noir de Denéei 
par M. G. Soreil, p. XXIX. ^= Présentation d'un modèle en 
verre représentant Pallure des couches du charbonnage de La 
Haye, à Liège, par M. M. Lohest, p. XXIX. = Sur les fossiles 
houillère de Ghlin, par M. A. De Vaux, p. XXXVII. = De l'âge 
relatif des failles du bassin houiller de Liège, par M. M. Lohest, 
pp. xxxvm, 149. = Observations présentées à la suite de la 
conmiunication de M. M. Lohest sur les failles de l'étage 
houiller, par M. Ad. Firket, pp. XXXVm, 161. ^ Réponse à ces 
observations, par M. M. Lohest, p. XXXVm. = Observations 
sur la communication de M. M. Lohest, par M. R. Malherbe, 
p. xxxvm. = Réponse à ces observations, par M. M. Lohest, 
p. XXXIX. = Un nouveau ganoïde du calcaire — de Belgique 
{Benedeniuê Soreilij nov. sp.), par M. J. Fraipont, pp. XL, LXI, 
211.-=Dècouverte de l'étage houiller exploitable à Douvres,par 
M. G. Dewalque, p. LXXTV. = Recherches sur les fossiles du 
marbre noir de Dinant; 2o partie: Les paléchinides, par 
M. J. Fraipont, p. LXXX. (Voir t. XVm, Mémoires,) = Pré- 



— IX — 

sentation de cristaux de gypse tronvés dans les schistes houil- 

lers, par M. G. Schmitz, p. LXXXYI. 
Carte géologique détaillée. Arrêtés royaux de réorganisation du 

service de la — de la Belgique, p. xvm. 
Charbonnage. Présentation d'échantillons provenant du — de La 

Haye, par M. M. Lohest, p. XYII. == Présentation d'un modèle 

en verre représentant l'allure des couches du — de La Haye, à 

Liège, par M. M. Lohest, p. XXIX. 
Clivages. Figures produites par la rayure sur les — du sel gemme 

et sur les faces m du prLsme primitif de l'Aragonite, par 

M. G. Cesàro, pp. XXIX, 93. 
Commission de comptabilité. Nomination de la — , p. LXXXYII. 
Conseil. Composition du — pour l'année 1889-1890. Bull.^ p. 27. = 

Elections du —, p. X. 
Cours d'hydrologie. Quelques mots à propos du projet de créer un 

— dans la faculté de médecine, par M. G. Dewalque, p. LI. 
Crétacé. Des gisements de phosphate*, de chaux de la Hesbaye et 

de rétendue de la zone où l'on peut espérer les rencontrer, par 
M. M. Lohest, pp. XLIV, 137. -= Fossiles des gîtes de phos- 
phorite de la Hesbaye, par M. Ad. Firket, p. XLIV. = Obser- 
vations à l'appui du travail précédent, par M. M. Lohest, p. 
XL VI. == Le phosphate de chaux de la Hesbaye, son allure, sa 
composition et ses fossiles, par M. G. Schmitz, pp. LIV, LX, 
185. = Les dépôts phosphatés des environs de Thuillies, par 
M. X. Stainier, p. LXVI. =- Discussion relative à la communi- 
cation précédente, par MM. R. Malherbe, Ad. Firket, J. Frai- 
pont, X. Stainier, p. LXX. = Sur le niveau de quelques fossiles 

— , par M. 0. Ubaghs, p. LXXVI. «= Réponse à la communica- 
tion précédente, par M. Ad. Firket, p. LXXVm. =Ob8ervations 
sur cette communication, par M. M. Lohest, p. LXXIX. 

Cristaux de blende présentant le tétrahexaètre Va (& Vs ^ Ve 
6*), par M. G. Cesàro, pp. LXXX, 237. = Note préliminaire sur 
des — d'argent, d'or et de platine, par M. A. Collon, p. LXXX. 
= Présentation de — de gypse trouvés dans les schistes 
houillers, par M. G. Schmitz, p. LXXXVI. 

Cube. Volume et surface des solides holoèdres que l'on peut 
dériver, par troncature, biseau ou pointement, d'un — d'arête 5» 
par M. G. Cesàro, pp. L,LIV, 171. 

D 

Dendrites. Observations sur les —, par M. G. Cesàro, p. L. 



— X — 

Denée, Voir Marbre noir. 

Dévoniefi, Eoryptéridee nouveaux du — supérieur de Belgique 
(psammites du Condroz), par M. J. Fraipont, p. 68. = Nouveaux 
^tes de stringocéphales dans le poudingue de Bumot de la 
vallée de la Yesdre, par M. G. Dewalque, p. LXXY. => Note sur 
la partie supérieure de l'ancien poudingue de Bumot, dans la 
vallée de la Meuse, en amont de Namur, par M. X. Stainier, p. 
LXXX. (Voir t. XVHL Mémoires.) 

DicLbase. La — de Grand'Pré (Mozet), par M. X. Stainier, p. 8. 

Dissolution, Sur la vitesse de — de quelques minéraux carbonates 
dans les acides, par M. W. Spring, p. XXXI. 

Douvres. Découverte de Pétage houiller exploitable à — , par M. 
G. Dewalque, p. LXXIY. 



Eaux. Sur les — des environs d*Anvers, par M. G. Dewalque, 
p. LXXIX. (Voir t. xvm, Mémoires.) 

Elections du conseil, p. X. 

Entre-Sambre-et-Meuse. Note sur une faune marine landénienne 
dans 1*—, par M. A. Briart, p. 259. 

Eruptif. La diabase de Grand*Pré (Mozet), par M. X. Stainîer, 
p. 8. = Mélanges pétrogpraphiques, par M. X. Stainier, p. 41. 

Euryptérides nouveaux du dévonien supérieur de Belgique (psam- 
mites du Condroz), par M. J. Fraipont, p. 53. 

Excursion annuelle. Compte rendu de l'~ de la Société géolo- 
gique de Belgique dans le Brabant méridional, du 7 au 10 sep- 
tembre 1889, par M. X. Stainier. BulL, p. 29. = Projet d' — . 
Adoption, p. LXXXVI. 



Failles. De l'âge relatif des — du bassin houiller de Liège, par 
M. M. Lohest, pp. XXXVIII, 149. = Observations présentées à 
la suite de la communication de M. M. Lohest sur les failles de 
l'étage houiller, par M. Ad. Firket, pp. XXXVlli, 161. =^ Réponse 
à ces observations, par M. M. Lohest, p. XXXvm. = Observa- 
tions sur la communication de M. M. Lohest, par M. B. Malherbe , 
p. XXXVm. = Réponse à ces observations, par M. M. Lohest, 
p. XXXIX. 

Faune marine. Note sur une — landénienne dans l'Entre-Sambre- 
et-Meuse, par M. A. Briart, p. 259. 

Figures de corrosion. Note sur les — du quartz par l'acide, fluorhy- 



— XI — 

drique. Formation dn rhomboèdre a^. Solide de corrosion. 
Orientation des — de eVi» par M. G. Cesàro, p. LY. 

Figures de rayure produites par la rayure sur les clivages du sel 
gemme et sur les faces m du prisme primitif de TAragonite, par 
M G. Oesàro, pp. XXIX, 93. 

Formations métallifères du cambrien du Pays de Galles et de la 
Belgique, par M. X. Stainier, p. XVI, 79. 

Forts, Communication préliminaire sur le limon besbayen des — 
de la rive gauche de la Meuse aux environs de Liège, par 
M. M. Lohest, p. Lxni. 

Fossiles. Présentation de — du marbre noir de Denèe, par M. G. 
Soreil, p. XXIX. = Sur les — houillers de Ghlin, par M. A. De 
Vaux, p. xxxvn. =r — des gîtes de phosphorite de la Hesbaye, 
par M. Ad. Firket, p. XLIY. ^= Observations à l'appui du 
travail précédent, par M. M. Lohest, p. XLVI. = Le phosphate 
de chaux de la Hesbaye, son allure, sa composition et ses — , 
par M. G. Schmitz, pp. LIV, LX, 185. = Sur le niveau de 
quelques — crétacés, par M. C. Ubaghs, p. LXXVI. == Béponse 
à la communication précédente, par M. Ad. Firket, p. LXXVni. 
= Observations sur cette communication, par M. M. Lohest, 

p. LXXIX. 



Qanoïde. Un nouveau — du calcaire carbonifère de Belgique 

(Benedenius Soreiliy nov. sp.), par M. J. Fraipont, pp. XL, LXI, 

211. 
Oéogénie de la houille, par M. B. Malherbe, pp. XIV, 26. 
Ghlin. Sur les fossiles houillers de — , par M. A. De Vaux, 

p. xxxvn. 
Qrand^Pré (Mozet), La diabase de —, par M. X. Stainier, p. 8. 
Qypse, Présentation de cristaux de — trouvés dans les schistes 

houillers, par M. G. Schmitz, p. LXXXYI. 



Hesbaye. Des gisements de phosphate de chaux de la — et de 
retendue de la zone où Ton peut espérer les rencontrer, par 
M. M. Lohest, pp. XLIY, 187. ■= Fossiles des gîtes de phos- 
phorite de la — , par M. Ad. Firket, p. XLIY. — Observations à 
l'appui du travail précédent, par M. M. Lohest, p. XLYI. — Le 
phosphate de chaux de la — , son allure, sa composition et ses 
fossiles, par M. G. Schmitz, pp. LIY, LX, 185. 



— xn — 

Eesbayen, Communication préliminaire sur le limon — des forts 
de la rive gaacbe de la Meose aux environs de Liège, par 
M. M. Lohest, p. LXm. 

Holoèdrea. Volume et surface des solides — que l*on peut 
dériver, par troncature, biseau ou pointement, d'un cube 
d'arête 6, par M. G. Cesàro, pp. L, LIV, 171. 

Houille, Géogénie de la — , par M. B. Malherbe, pp. XIV, 25. == 
Lamelles de calcite dans la — des environs de Liège, par M. 
G. Cesàro, pp. xxvni, XL, L, 85, 99. = Objections au travail 
précédent, par M. A. Firket, p. XXVHI. -= Sur le mouvement 
d'une couche de — entre son toit et son mur, par M. M.Lohest, 
pp. xxrx, 125. = Observations sur le travail précédent, par 
M. A. Briart, p.XXlX. 

Houiller, Présentation d'échantillons provenant du charbonnage 
de La Haye, par M. M. Lohest, p. xvn. = Présentation d'un 
modèle en verre représentant l'allure des couches du charbon- 
nage de La Haye, à Liège, par M. M. Lohest, p. XXIX. -= Sur 
les fossiles — de Ghlin, par M. A. De Vaux, p. XXXVII. = De 
l'âge relatif des failles du bassin — de Liège, par M. M. Lohest, 
pp. xxxvm, 149. = Observations présentées à la suite de la 
communication de M. M Lohest sur les failles de l'étage —, 
par M. Ad. Firket, pp. xxxvni, 161. = Béponse à ces obseï^ 
vations, par M. M. Lohest, p. xxxvm. ^^ Observations sur la 
communication de M. M. Lohest, par M. B. Malherbe, p. XXXVm. 
= Béponse à ces observations, par M. M. Lohest, p. XXXIX. 
= Découverte de l'étage — exploitable à Douvres, par M. G. 
Dewalque, p LXxrv. = Présentation de cristaux de gypse 
trouvés dans les schistes — , par M. G. Schmitz, p. LXXXVI. 

Hydrologie, Quelques mots à propos du projet de créer un cours 
d' — dans la faculté de médecine, par M. G. Dewalque, p. LI. 



Impresiions d* apparence organique. Voir : Revinien, 

K 
Krakatau. Ponces de l'éruption de — , par M. G. Schmitz, p. LXI. 



La Haye. Voir Charbonnage. 

Landénienne. Note sur une faune marine — dans l'Entre-Sambre- 
et-Meuse, par M. A. Briart, p. 259. 



— XIII — 

ZAmon hesbayen. Communication préliminaire sur le — des forts 
de la rive gauche de la Meuse aux environs de Liège, par M. 
M. Lohest, p. LXm. 

Limon récent. Sur Page et l'origine d*un — de la vallée de 
rOurthe,par M. Ad.Firket,p. XLVI.= Observations à l'appui de 
la communication précédente, par MM. M. Lohest et Ad. De 
Yauz, p. XLVni. 

Liste des membres effectifs. Bull, p. 5. = — des membres hono- 
raires. jBu//. , p. 20. = — des membres correspondante. BulLj 
p. 22. — des présidents de la Société depuis sa fondation. Bull,, 
p. 26. = — du conseil pour l'année 1889-1890. Bull., p. 27. = 
— des ouvrages reçus en don ou en échange par la Société 
géologique de Belgique, depuis la séance du 17 novembre 1889, 
jusqu'à celle du 20 juillet 1890. BibL, p. 8. 



Marbre noir. Présentation de fossiles du — de Denée, par M. G. 
Soreil, p. XXIX. = Recherches sur les fossiles du — de Dinant, 
2e partie : Les paléchinides, par M. J. Fraipont, p, LXXX. (Voir 
t. XVIII, Mémoires.) 

Mélangea pétrographiques, par M. X. Stainier, p. 41. 

Membres. Liste des — effectifs. Bull., p. 5 = Liste des — hono- 
raires. Bull., p. 20. = Liste des — correspondants. Bull., p. 22. 

MétaHifères. Formations — du cambrien du Pays de Galles et de 
la Belgique, par M. X. Stainier, pp. XVI, 79. 

Minéraux carbonates. Sxa la vitesse de dissolution de quelques — 
dans les acides, par M. W. Spring, p. XXXI. 

Mode de formation Les phosphorites du Portugal et leur —, par 
M. X. Stainier, pp. LIX, LZXn, 228. 

Modèle. Présentation d'un — en verre représentant l'allure des 
couches du charbonnage de La Haye, à Liège, par M. M. 
Lohest, p. XXIX. 

Mouvement. Sur le — d'une couche de houille entre son mur et 
son toit, par M. M. Lohest, pp. XXIX, 125. = Observations sur 
le travail précédent, par M. A. Briart, p. XXIX. = Note sur les 
— parallèles des roches stratifiées, par M. A. Briart, pp. 
XL, 129. 

IV 

Namur. Note sur la partie supérieure de l'ancien poudingue de 
Bumot dans la vallée de la Meuse, en amont de — , par M. X. 
Stainier, p. LXXX. (Voir t. XYIII, Mémoires.) 



— XIV — 



Oetaédrite. Sar un nouveau gisement d' — , par M, C. Malaise, p. XY, 

Or. Note préliminaire sur des cristaux d'argent, d'— , et de platine, 
par M. A. CoUon, p. LXXX. 

Organique, Voir Bevinien. 

Origine. Sur Pftge et V — d'un limon récent de la vallée de TOurthe, 
par M. Ad.Firket, p. XLYI. = Observations à l'appui de la com- 
munication précédente, par MM. M. Lohest et Ad. De Vaux, 
p. XLvm. 

Ourthe. Voir Origine. 

Ouvrages reçus. Liste des — en don ou en échange, par la Société 
géologique de Belgique, depuis la séance du 17 novembre 1889, 
jusqu*à celle du 20 juillet 1890. BibL, p. 8. 



Paléchinidea. Recherches sur les fossiles du marbre noir de Dinant, 
2« partie: Lee —, par M. J. Fraipont, p. LXXX. (Voir t. XVin, 
Mémoires.) 

Pays de Galles. Formations métallifères du cambrien du — et de 
la Belgique, par M. X. Stainier, pp. XVI, 79. 

Pétrographiques. Mélanges —, par M. X. Stainier, p. 41. 

Pli cacheté. Dépôt d'un —, par M. X. Stainier, p. LXXI. 

Phosphate de chaux. Des gisements de — de la Hesbaye et de 
l'étendue de la Eone où l'on peut espérer les rencontrer, 
par M. M. Lohest, pp. XLIV, 187. = Fossiles des gîtes de — 
de la Hesbaye, par M. Ad. Firket, p. XLIY. = Observations à 
l'appui du travail précédent, par M. M. Lohest, p. XLYI. = Le 
— de la Hesbaye, son allure, sa composition et ses fossiles, 
pp. LTY, LX, 185. — Les — du Portugal et leur mode de for- 
mation, par M. X. Stainier, pp. LIX, LXxn, 228. = Les dépôts 
phosphatés des environs de Thuillies, par M. X. Stainier, p. 
LXVI. = Discussion relative à la communication précédente, 
par MM. R. Malherbe, Ad. Firket, J. Fraipont, X. Stainier, 
p. LXX. 

PJiosphorite. Voir Phosphate de chaux. 

Photographies. Présentation de — obtenues à l'aide d'un appareil 
nouveau, par M. M. Lohest, p. LXXXVI. 

Photographique. Présentation d'un modèle de bulletin —, par 
M. G. Dewalque, p. LXXn. 

Phyllade. Présentation de — revinien portant des impressions 
d'apparence organique, par M. G. Schmitz, p. XYI. 



— XV — 

Platine. Note préliminaire sardes cristaux d'argent, d'or et de — , 
par M. A. Col Ion, p. LXXX. 

Fonces de l'éruption de Krakatan, par M. G-. Schmitz, p. LXI. 

FortugaL Les phosphorites dn — et leur mode de formation, par 
M. X. Stainier, pp. LIX, LXXII, 223. 

Poudingue de Bumot Nouveaux gîtes de stringocéphales dans le 
— de la vallée de la Vesdre, par M. G. Dewalqae, p. LXXV. ■= 
Note sur la partie supérieure de l'ancien — , dans la vallée de 
la Meuse, en amont de Namur, par M. X. Stainier, p. LXXX. 
(Voir t. xvm, Mémoires,) 

Présidents. Tableau indicatif des — de la Société depuis sa fon- 
dation, Bull.^ p. 26. 

Primaire. Voir Cambrien, Carbonifère et Dévonien. 

F^oduction mécanique. Note sur la — de faces cristallines dans la 
calcite, par M. G. Cesàro, pp. LXXX, 241. 

Psammites du Condroz, Ëuryptérides nouveaux du dévonien su- 
périeur de Belgique —, par M. J. Fraipont. p. 53. 

Projet de budget pour l'exercice 1889-1890, par M. J. Libert, 
p. IX. = — de session extraordinaire. Adoption, p. LXXXVI. 



Quartz. Note sur les figures de corrosion du — par l'acide fluorhy- 
drique. Formation du rhomboèdre a*. Solide de corrosion. 
Orientation des figures de corrosion de cV«, par M. G. Cesàro, 
p. LV. = Le — de Sarolay, par M. G. Cesàro, pp. LXXX, 233. 

Quaternaire. Conmiunication préliminaire sur le limon hesbayen 
des forts de la rive gauche de la Meuse aux environs de Liège, 
par M. M. Lohest,p.LXlIl. «= AUuvions anciennes de la Meuse, 
par M. M. Lohest, p. LXXXn. = Observations sur le travail 
précédent, par M. G. Dewalque,p.LXXXy. = Béponse au môme 
travail, par M. X. Stainier, p. LXXXV. 



Rapport du secrétaire général, par M. G. Dewalque, p. m. =» 

— du trésorier, par M. J. Libert, p. vm. 
Fievinien, Présentation de phyllade — portant des impressions 

d'apparence organique, par M. G. Schmitz, p. XVI. 
Boches stratifiées. Note sur les mouvements parallèles des — ,par 

M. A. Briart, pp. XL, 129. 
Bocour. Note sur les sablonnières de —, par M. G. Schmitz, p 65. 



— XVI — 



Sablonnièrea. Note sur les — de Hoconr, par M. G. Schmitz, p. 65. 
Sarolay. Le quartz de — , par M. G. Oesàro, pp. LXXX, 233 
Scît88in.}JL. C. Malaise appelle l'attention sur une tranchée située 

au S. de la station de — , p. XY. 
Secondairt, Voir Crétacé, 
Sel gemme. Figures produites, par la rayure, sur les clivages du 

— et sur les fiices m du prisme primitif de TAragonite, par 

M. G. Cesàro, pp. XXIX, 93. 
Session extraordinaire. Compte rendu de la — de la Société 

géologique de Belgique dans le Brabant méridional, du 7 au 

10 septembre 1889, par M. X. Stainier. BulLi p. 29. ::^ Projet 

de — . Adoption, p. LXXXVI. 
Sigillaire. Sur un gisement de calcite lamellaire et d^un tronc 

de — , par M. G. Schmitz, p. XXVI. 
Stratifiées, Note sur les mouvements parallèles des roches —, 

par M. A. Briart, pp. XL, 129. 
Stringocéphales. Nouveaux gîtes de — dansle poudingue deBumot 

de la vallée de la Vesdre, par M. G. Dewalque, p. LXXV. 
Surface. Volume et — des solides holoèdres que Ton peut dériver, 

par troncature, biseau ou pointement, d'un cube d'arête 6, par 

M. G. Cesàro, pp. L, LIV, 171. 

•r 

Tableau tnc^tca^i/* des présidents de la Société depuis sa fonda- 
tion. Bull., p. 26. 

Tertiaire, Note sur les sablonnières de Rocour, par M. G. Schmitx, 
p. 65. =3 Note sur une faune manne landénienne dans l'Entre- 
Sambre-et-Meuse, par M. A. Briart, p. 259. 

Thuillies, Les dépôts phosphatés des environs de — , par M. X. 
Stainier, p. LXVI. =^ Discussion relative à la communication 
précédente, par MM. B.. Malherbe, Ad. Firket, J. Fraipont, 
X. Stainier, p. LXX. 

Tranchée, M. 0. Malaise appelle l'attention sur une — située au S. 
de la station de Sclessin, p. XV. 



Vesdre, Nouveaux gîtes de stringocéphales dans le poudingue de 

Bumot de la vallée de la — , par M. G. Dewalque, p. LXXV. 
Vitesse de dissolution. Sur la — de quelques minéraux carbonates 

dans les acides, par M. W. Spring, p. XXXI. 
Volume et surface des solides holoèdres que l'on peut dériver, 

par troncature, biseau ou pointement, d'un cube d'arête 6, par 

M. G. Cesàro, pp. L, Llv, 171. 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS 



MM. A. Briart, 
G. Cesàro, 



A. Collon. 
A. De Vaux, 
O. Dewalqae, 

Ad. Fiiket, 

J. Fraipont, 
J. Libert, 
M. Lohest, 



G. Malaise, 
B. Malherbe, 
G. Schmitz, 

G. Soreil, 
W. Spring, 
X. Stamier, 



C. Ubaghs, 



pp. XXIX, XL, 129, 259. 

XXVm, XXIX, XL, L, UY, LV| 

LXXX, 85, 98, 99, 171, 282, 
287,241. 

LXXX. 

xxxvn, XLvm. 

m, Li,Lxxn, Lxxiv, lxxv, 

LXXIX, LXXXV. 

xxvm, xxxym, xuv, xlyi, 
Lxx,Lxxyin, 161. 

XL, LXI, LXX, LXXX, 211. 

vm, IX. 

xyn, xxrx, xxxym, xxxix, 

XlilV, XLYI, xLYin, Lxm, 
LXXIX, LXXXn, LXXXYI, 125, 
187, 149. 
XV. 

XIV, xxxvm. LXX, 25. 

XVI, XXVI, LTV, LX, LXI, 
LXXXVI, 185. 



XXXI. 

Bull., p. 29, XVI, LIX, LXVI, 

LXX, LXXI, LXXn, LXXX, 

LXXXV, 8, 41, 223. 

LXXVI. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 



PI. I; fig. 1, 2, 8. Diabaae de Mozet, p. 8. 
PI. n ; p. 58. Voir l'explication p. 68. 
PL m; p, 66. Voir rexplication p. 77. 
PL IV ; p. 186. Voir Pexplioation p. 209. 
PL V; p. 211. Voir rexplication p. 221. 



Am. Soe. Giol. A Béigtqiu, I. XVII. 



Ft[. I . DiBbu* da Hswi. 



titc (phfraUllusa croix 



FIS.3.DUbuad*lliaM, 



Ann. Soc. GM. dt Btigiqiu, t. XVII, 




T. XVII, pl.llll 




Kg. 16. 



lellu : l/âOO à l-eiception des Hg. 10 et U : 4/1000. 








lolle 



1 



T. XVII, pLltll 




n- 



»» t t 




••^1 _l\.* .-w^'a. 




• 1' ù'i ^-^» 12 



5-0 



3 



c 










^^'^)^^-^ùmM 



Fig. 16. 



elle ! l/iOO à l'exception des fig. iO et U : i/iOOO. 



■ 'i.-y^ 



'^'f. 



'^MK 



w: 



fi 



